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LA  VIE 

DE 

S.    JEAN  CLIMAQUE, 

■  •      *  • .    -        •  . 

ABBE'  DU  MONASTERE 
DU  MONT  SINAV 
£•  c  rite  ; 

PAR  DANIEL    SURNOMME'  L'HUMBLE  , 

- 

■ 

R  E  L  I  G  X  EUX  SOLITAIRE» 


■i  t 


T  R  A  DU I TE'  J>  V  GREC  EN  TRANC,01S, 

JE  ne  (çaurdis  dire  quelle  eft  la  ville  qui  Daniei, 
a  été  honorée  de  la  naiiTance  d'un  auffi  Vhumb* 


grand  perfonnage  qu'a  été.  faine  Jean 
Climaque  ,  Se  où  il  a  été  élevé  avant 
que  d'encrer  dans  la  carrière  de  la  vie 
xeligieufe.  Mais  je  n'ignore  pas  quel 
eft  le  lieu  où  ce  Saint  que  l'on  ne  fçau- 
roit  aflèz  admirer  eft  maintenant  ^  &  quel- 
les font  les  délices  immortelles  dont  fort 
ame  eft  heureufement  comblée.  Car  qui 
doute  qu'il  ne  foie  dans  la  Jerufalem  ce- 
lefte  en  la  compagnie  de  ceux  dont  faîne 
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i  La  Vie 

Daniel  paul  dit  :  Que  la  conversation  efi  dans  les 

l'humb.  Cieux.  Ceft  là  fa  demeure  pour  toute  une 
éternité.  Ceft  là  qu'étant  délivré  de  tou- 
tes  les  infirmités  du  corps  *  il  contem- 
ple par  le  feui  efprit  ,  d'une  manière 
•  toute  pure  &  avec  une  joyc  nom  pareille 
fans  pouvoir  jamais  s'eivraflàïïer  >  cet- 
te beauté  ïbuverain'e  que  des  yeux  mor- 
tels ne  fçauroient  voir.  Ceft  là  qu'il 
reçoit  la  recompenfe  de  fes  travaux  & 
de  (es  combats  >  ôc  que  les  peines  que 
fon  ardent  amour  pour  Dieu  lui  a  fait 
fouffrir  lorfqu'H  étoit  encore  dans  le  mon- 
de ,  lui  font  porter  une  couronne  qui  le 
met  pour  jamais  au  nombre  de  ceux  dont 
- .       le  Prophète  Roi  dit  :  Qu'ils  ont  toujours 

*  *  '  marche  dans  la  droite  voye.  Ainfî  ce  que 
Je  puis  faire  eft  de  raporter  le  plus 
clairement  qu'il  me  (era  poflible  de  quelle 
forte  cet  admirable  homme  s'élevoit  fans 
cette  vers  le  Ciel  durant  qu'il  étoit  fur  la 
terre.    *  ^  . 

Etant  encore  en  la  fleur  de  (a  jeuneffe  & 
feulement  âgé  de  feize  ans  ;  mais  paroif-  - 
fant  être  déjà  arrivé  dans  la  vieilleffe  ,  & 
dans  une  vieilleflè  confommée  ,  tant  fa 
fagefle  &  fa  prudence  étoit  extraordinaire  , 
il  s'offrit  comme  une  vi&ime  pure  &  fans 
tache  par  un  facrifice  volontaire  au  grand 
Pontife  éternel ,  en  portant  fon  corps  fur  la 
fàinte  montagne  de  Sinaï  ,  &  fon  efprit  fur 

>  cette  montagne  celefte  qui  eft  le  fêjour  des 

bienheureux  dans  la  créance  qu'il  eut  (ans 
doute ,  que  cette  montagne  viûble  fervif  oit 
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de  S.  Jean  Climàque.  i 

\  le  faire  paflêr  plus  facilement  fur  cette  _ 

•    n  ■    -r\  i  Daniel 
autre  qui  eftinvifible.  ^  i'humb. 

Par  cette  fuite  du  fîecle ,  qui  eft  comme 
la  maîtrefTe  &  la  dire&rice  des  partions  de 
la  jeuneffe ,  il  retrancha  cette  liberté  info- 
lente  de  parler  de  toutes  chofes  félon  ce 
qui  nous  vient  en  la  fantaifïe  :  il  acquit 
une  honnête  modeftie  ,  il  apprit  à  bannir 
entièrement  par  une  fage  refolution  ce  defîr 
dangereux  de  plaire  à  foi  même  ,  &  de  fe 
confier  en  fes  propres  forces  ;  &  en  fe  (bu- 
mettant  à  la  conduite  dJun  excellent  direc- 
teur >  il  entreprit  avec  afTùrance  de  navigec 
fur  une  mer  auffi  vafte  &  auflî  profonde 
qu'eft  tout  le  cours  de  cette  vie. 

Vivant  dans  ce  Monaftere  il  étouffa  de 
telle  forte  toutes  fes  penfées  &  fes  inclina- 
tions ,  qu'il  paroilfoit  être  entièrement  dé- 
pouillé de  fon  efprit  &  de  fa  volonté  pro- 
pre. Mais  ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus 
admirable  ,  c'eft  qu'étant  très  inftruit  dans 
les  belles  lettres  &  dans  la  Philofophie  > 
il  méprifa  tout  le  vain  éclat  de  ces  feiences  , 
par  le  mouvement  d'une  fîmplicité  toute 
celefte. 

Lorfqu'il  fut  dans  fa  vingtième  année  , 
celui  qui  avoit  pris  foin  de  fa  conduite  étant 
allé  dans  le  Ciel  vers  le  Roy  des  Rois  ,  com- 
me pour  lui  fervir  d'interce(Teur  auprès  de 
lui ,  il  entra  avec  l'affiftance  de  fes  priè- 
res ,  &  après  s'être  revêtu  de  toutes  les  ar- 
mes neceffaires  pour  renverfer  fes  ennemis , 
dans  le  champ  de  bataille  de  la  vie  folitai- 
tc  &  retirée  :  &  ayant  choifi  pour  entrepren- 

A  7é 
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Daniel  dre  ce  combat  le  lieu  nommé  Taure  ,  di£ 
i/kumb.  tant  de  cjnq  jets  je  pierre  de  la  fainte  ville 

d'Alexandrie ,  il  y  paflà  quarante  ans ,  le  feu 
de  l'amour  divin  embrafant  fans  celle  foa 
cœur  par  une  flamme  toujours  nouvelle. 

Qui  pourroitêcre  capable  d'exprimer  par 
fes  paroles ,  Se  d'égaler  par  fes  louanges  la 
grandeur  des  travaux  qu'il  fouffrit  en  ce 
lieu- là  ,  &  de  produire  en  public  &  faire 
connoître  à  tout  le  monde  des  a&ions  qui 
fe  font  paflees  en  (ecret  &  en  la  prefènee  de 
Dieu  feul  ?  Àinfi  tout  ce  que  je  puis  faire  y 
eft  de  vous  offrir  comme  des  premices,quel- 
ques  uns  des  fruits  Ci  faints  que  la  vertu  de 
cet  homme  admirable  a  produits  dans  cette 
fainte  retraite. 

Il  mangeoit  fans  diftindion  de  toutes  les 
chofes  que  les  loix  de  la  vie  religieufe  per- 
mettent de  manger  :  mais  en  très- petite 
quantité.  Et  ce  fut  à  mon  avis  ,  par  ce  mo- 
yen qu'il  domta  avec  une  extrême  pruden- 
ce l'enflure  de  la  vanité,  cette  infolente  maî- 
treflè  qui  traite  fi  mal  ceux  qui  lui  font  a£ 
fujettis  ;  le  peu  de  nourriture  qu'il  prenoit 
étant  comme  une  voix  avec  laquelle  il  lui 
ciioit  :  Tai-toi  >  8c  n'ouvre  pas  feulement 
la  bouche. 

Il  éteignit  de  telle  forte  par  la  folitude  & 
la  fuite  de  tout  commerce  avec  les  hommes, 
le  brafier  de  l'impureté  qui  auroit  pu  s'allu- 
mer dans  fon  cœur  5  qu'il  le  reduifit  entiè- 
rement en  cendres. 

Ce  généreux  foldat  de  Jefus-Chrift  , 
foula  aux  pieds  par  fa  compaffion  envers  les 
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de  S.  Jean  Cùmaque.  f 
pauvres  ,  Se  en  fe  privant  de  beaucoup  de  danie£ 
chofes  néceiïaires ,  cette  paffion  de  l'avarice  L'huma 
à  laquelle  l'Apotre  donne  le  nom  d'idolâ- 
aie. 

Il  fe  (ervic  ,  ainfi  que  d'un  aiguillon3de 
la  méditation  continuelle  de  la  mort  pour 
furmonter  la  pareflè,  qui  eft  une  mort  con- 
tinuelle de  l'ame  ;  Se  d'une  fainte  &  reli- 
gieuiè  trifteflè,  comme  d'une  chaîne  invifi- 
ble  3  pour  enchaîner  toutes  ces  inclinations 
vicieufes  Se  defordonnées ,  qui  font  comme 
autant  de  chaînes  qui  enchaînent  la  plupart 
des  hommes. 

L'obéïfïànce  fut  comme  un  dard  avec  le- 
quel il  porta  par  terre  cette  tyrannique  pat 
fion  de  la  colère.  .; . 

f  En  fe  laiflant  voir  à  peu  de  perfonnes,& 
en  parlant  encore  moins  >  il  furmonta  cette 
vaine  gloire  >  qui  femblable  à  une  (ang- 
fuë  ,  &  à  une  araignée  qui  ferepaiflènt  de 
fang  ,  fe  nourrit  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  nos  adions ,  Se  nous  en  fait  ainfi  perdre 
tout  le  fruit. 

Que  dirai- je  de  la  victoire  que  ce  grand 
fèrviteur  de  Dieu  remporta  fur  ce  huitième 
d'entre  les  principaux  vices  qui  eft  l'or- 
gueil ? 

Que  dirai- je  de  l'extrême  pureté  de  cœur 
que  ce  nouveau  Bezeleel  commença  d'ac- 
quérir fur  la  terre  par  fon  exade  obéïflan- 
ce  ,  par  cette  vettu  fans  laquelle  les  démons 
ne  fçauroient  jamais  être  furmontez,&dont 
il  reçut  la  perfection  dans  le  Ciel ,  lorfqu'il 
alla  jouir  de  la  prefence  de  fon  Dieu  > 
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%  La  Vie 

Danii  i  QPelk  placé  donnerai- je  dans  la  couron- 
1/hu*ls.  ne  ^es  vertus  ^c  ce  g^nd  Saint3à  la  fource 
des  larmes  que  fbn  ardent  amour  pour 
Dieu  lui  faifoit  répandre,  de  ces  larmes  qui  * 
fbrtent  fi  rarement  des  yeux  des  autres  ,  6c  | 
qui  fbrtent  fans  ceflfe  des  fïens  dans  ce 
petit  antre  à  l'écart  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  n'étoit  éloigné  de  fa  cel- 
lule &  de  toutes  les  autres  cellules  >  qu'au- 
tant qu'il  en  étoit  befoin  pour  le  mettre  hors 
d'état  de  pouvoit  entendre  ce  qu'on  diroit 
à  fon  avantage  3  &  qui  lui  pourroit  caufer 
de  la  vanité  } 

Etant  ainlî  proche  du  Ciel  3  il  lançoit  vers 
lui  fesgemiflemens  &  fes  foûpirs  >  avec  une 
aufli  cuifante  douleur  qu'en  témoignent  par 
leurs  cris  &  par  leurs  plaintes  ceux  dans  les 
playes  defquels  on  met  le  fer  &  le  feu,  ou 
a  qui  l'on  arrache  les  yeux. 
:  Il  ne  dormoit  qu'autant  qu'il  étoît  neceÊ- 
faire  pour  fe  confêrver  le  jugement  fâin  ,  Se 
ne  perdre  pas  l'efprit  par  des  veilles  con- 
tinuelles. 

Auparavant  que  de  Ce  coucher  ,  il  étoit 
*   long.tems  en  oraifon  3  &  compofoit  quel- 
.  ques  traitez  de  pieté  ,  afin  de  chalfer  entiè- 
rement par  ce  moyen  la  parefle  &  i'oifiveté. 
Et  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  t  il  prioit 
-fans  ceflè  y  &  brûloir  d'un  fi  grand  amour 
pour  Dieu  ,  que  la  pureté  de  (on  ame  étoit 
comme  une  glace  de  miroir  ,  dans  laquelle 
il  le  voyoit  nuit  &  jour/ans  vouloir  jamais, 
ou  pour  mieux  dire  3  fans  pouvoir  jamais 
s'en  rallàfier. 


Digitized  by  Google 


De  S.  Jean  Climaclue.  7 
;  Un  nommé  Moïfe  qui  palïoit  auflî  la  vie  jjAMIBt 
dans.la  folitude ,  étant  touché  de  Ton  exem-  ^humj* 
pie  y  defir*  avec  paflion  de  demeurer  avec 
Jui,  pour  s'inftruire  dans  la  véritable  fagef. 
fe>  &  l'en  fit  prier  avec  tant  d'inftance,  quç 
n'étiant  pas  en  fon  pouvoir  de  s'en  défendre» 
il  le  reçut  en  fa  compagnie.  Le  Saint 
lui  ayant  un  jour  commandé  d'aller  quérir 
une  fort  groflè  motte  de  terre  ,  pour  don-» 
ner  quelque  nourriture  aux  herbes"  de  foti 
petit  jardin  ,  il  partit  à  l'heure  même  j  & 
étant  arrivé  au  lieu  qu'il  lui  avoir  dit ,  il 
commença  d'exécuter  de  tout  (on  cœur  ce 
qu'il  lui  avoir  ordonné.  Comme  il  écoic 
çnviron  l'heure  de  midy  ,  &  que  la  chaleur 
étoiç  çsceflive  ,  p^rpeque  c'étoit  durant 
b  mois  d'Août ,  il  fe  prit  fous  une  grande 
ïoche  pour  la  laiflèr  un  peu  paflèr,  &  étant 
sinfi  en  repos  il  s'atfbupic.  Mais  Dieu  qui 
allifte  toujours  fes  véritables  ferviteursjorf- 
qu'ils  font  en  peine  9  prévint  le  péril  où  il 
étoit  :  Car  ce  grand  perfonnage  qui  fer* 
voit  de  maître  &  de  directeur  à  Moïfe  , 
&  qui  étoit  alors  en  contemplation  dans 
fa  cellule  ,  étant  tombé  dans  un  fom-* 
meil  fort  léger  ,  il  lui  fembla  de  voir  eri 
fonge  un  homme  y  dont  le  regard  étoit  vé- 
nérable y  qui  lui  difoit  avec  reproche 
Jean  eft-il  polïible  quetu  dormes  ainfi  à  ton 
aife  ,  tandifque  Moïfe  court  fortune  de 
la  vie  }  Auffi-tôt  il  fe  leva ,  &  s'arma  de  la  > 
prière  ,  pour  afïïfter  fon  difciple  ,  à  qui 
ayant  demandé  lorfqu'il  revint  fur  le  (bir  ^ 
$'il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident ,  il  lui 
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Daniel  répondit  :Une  roche  fous  laquelle  je  m'é-* 
i'Hvmb;  tôis  mis  à  midy  >  &  m'étois  endormi ,  fe- 
roit  (ans  doute  tombée  fur  moi  ,  fi  ce  n'eft 
que  m'ayant  femblé  que  vous  m'apelliez  y 
j'en  fprtis  à  l'heure  même.  Sur  quoi  cet 
homme  admirable  >  &  qui  étoit  véritable- 
ment  humble ,  ne  lui  dit  rien  de  la  vifion 
qu'il  avoit  eûë;  mais  fe  contenta  de  publies 
en  fon  cœur  l'extrême  bonté  de  Dieu  ,  Se 
de  lui  témoigner  la  grandeur  de  fon  amour 
par  dès  attions  de  grâces  >  qui  n'étoient 
entendues  que  de  lui  féul. 

Dieu  l'avoit  aufïi  favorifé  du  don  degué-» 
rir  les  maladies  des  ames  les  plus  cachées  % 
comme  il  le  témoigna  en  la  perfonne  d'un 
Solitaire  nommé  Ifaac ,  qui  fe  trouvant  ao* 
câblé  par  le  démon  ,  fbu$  le  poids  înfupoiv 
tablé  des  tentations  de'  là  chair' V1  &  étant 
prefque  réduit  au  défefpbir,  le  vint'trouver> 
&  lui  fit  entendre  par  des  paroles  mêlées  de 
larmes  &  de  fanglots-,  quelle  étoit  cette 
guerre  domeftique  qui  fe  pafïbit  dans  lui- 
même,  Cegramlferviteùr  de  Dieu  ,  après 
avoir  admiré  fa  foi; &  fon  humilité,  lui  .dk: 
Mon  fils  mettons-nouS  tous  deurt  en  prie- 
ire  :  Ce  qu'ayant  fait  ,  &  Dieu  ne  pou-* 
vant  ,  fuivant  la  parole  de  David  3  rejettes 
la  demande  de  fon  ferviteur  profterné  le 
vifage  contre  terre,  &  affligé  du  malheur 
de  fon  prochain  y  il  lui  accorda  la  fanté  de 
l  ame  de  ce  pauvré  homme.Âinfi  ce  ferpéne 
infernal  fut  chatte  comme  avec  un  foiiét  par 
cette  prière  fi  puiflante  &  fi  efficace  ,  Se  fut 
contraint  de  s'enfuir.  .  Ifaac  voyant  avec 
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d'un  fi  grand  miracle  au  Saint ,  &  à  Dieu  *  L 
par  la  faveur  duquel  il  l'avoit  fait. 

L'envie  que  quelques-uns  en  conçurent , 


me  admirable  n'étoit  qu'un  grand  difcou- 
reur  ,  &  ne  s'occupoit  qu  à  des  niaiferies. 
Mais  il  leur  fit  voir  par  des  effets  ,  qu'il 
potrvoic  tout  en  Jefus-Chrift  >  qui  eft  la 
fburce  de  toute  la  force,car  il  demeura  une 
année  entière  fans  parler.  Ce  qui  étonna  (î 
fort  fes  calomniateurs  ,  qu'ils  vinrent  eux- 
rnêmes  le  conjurer  de  ne  continuer  pas  da- 

*  vantage  à  fermer  cette  fburce  de  l'utilité 
publique  >  &  à  lailïèr  par  fon  filence  tant 

*  d'ames  dans  le  danger  de  fe  perdre.  Le 
-Saint  qui  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  de 

contredire ,  fe  laiflTa  auflîtôt  fléchir  à  leurs 
prières  ,  &  retourna  à  fa  première  manière 
de  vivre ,  ce  qui  leur  donna  une  telle  admi- 
ration de  la  vertu  qu'il  faifoit  paroître  gé- 
néralement en  toutes  chofes ,  que  le  con- 
filerant  comme  un  autre  Moïfe  >  ils  le 
contraignirent  malgré  toute  fa  refiftance 
d'accepter  la  charge  de  Supérieur  du  Mo- 
naftere  ;  &  mirent  ainfi  cette  claire  lumiè- 
re fur. le  chandelier  de  leur  Eglifè  3  félon  le 
langage  de  l'Ecriture  ,  en  fe  foumettant  à 
fa  conduite. 

*  Et  certes  il  ne  trompa  pas  les  efperances 
de  ceux  qui  l'avoient  établi  dans  cette  di- 
gnité. Car  il  arriva  jufques  à  la  montagne 
de  Dieu  :  il  entra  dans  cette  nuée  inacceffi- 
ble  :  il  s'éleva  jufques  à  lui  par  des  degrés 


jufques  à  ofer  dire  que  cet  hom- 
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io   La  Vie  de  S.  Jean  C  lima  que, 
"  tout  celeftes  :  il  fe  rendit  digne  de  le  voir  r 

L'uumr  ^  re5uc  une  ^  écrite  ^e  ^a  prc>Prc  main:  il 
ouvrit  fa  bouche  ,  &  attira  l'efprit  de  Diea 
pour  fe  nourrir  de  fa  divine  parole  :  il  re- 
pandit fur  les  autres  les  riche  (Tes  de  ce  tré- 
for  incomparable  dont  il  avoit  rempli  fckx 
cœur  ,•  &  en  conduifant  toujours  les  Reli- 
gieux comme  autant  dlfraëlites  ,  il  arriva 
àlafitvde  la  vie  prefenre  ;  en  cel*  feut 
différent  de  Moïfe  ,  qu'ayant  entrepris 
..d'aller  dans  la  Jerufalem  celefte,  il  accom- 
plit fon^e(Tein  ;  au  lieu  que  Moïfe  traverfé 
par  des  mauvaifès  rencontres,  n'entra  point 
dans  la  terre  promife  qu'il  avoit  tant  fou- 
haitée 

Plufieurs  perfonnes  que  la  fage  conduite 
de  ce  grand  perfonnage  a  mis  dans  le  che- 
min du  falut  ,  &  qui  y  marchent  encore  > 
X  n^* rcndem  témoignage  à  fa  fainreté,  du  nom- 
0,1^  r^r  bre  defauels  iont  ce  vertueux  &  nouveau 
Sont  David  dont  j'ai  pWlé ,  &  Jean  notre  véné- 
il  a  parlé  rable  &  excellent  Supérieur,  à  la  prière  du- 
cy-defluiv  quel ,  fur  les  inftances  qu'il  lui  en  fit  pour 
tl\  celui  l'utilité  de  fbn  troupeau,  ce  nouveau  Moïfe  ' 
9U  "      defcendit  en  efprit  de  la  montagne  de  Si- 
aornme  na„    pour  vous  apporter  ces  Tables  écrites 
au  doigt  de  Dieu  ,qui  contiennent  tous  les 
/préceptes  nécetla  ires  pour  nous  rendre  par- 
faits au  dehors  par  des  actions  toutes  fein- 
tes ;  &  au  dedans  P  par  une  contemplation 
•toute  celefte. 
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£.  JEAN  CLIMAQUE 

ABBÉ  DU  MONASTERE 

DU  MONT  S  I N  A I. 

pour  le  prier  d'écrire  le  Traite  qu'il  a  fait 
des  degrés  pour  monter  au  Ciel. 

.TEan  pauvre  pécheur,  &  Supérieur  du 
J  Monaftère  de  Raythe  ,  à  Jean  Pere  des  • 
Pères,  Docteur  éminent  entre  les  Do&eurs, 
admirable  en  vertu ,  &  femblable  aux  An- 
ges :  falut  en  notre  Seigneur; 

Sçachant  jufques  à  quel  point  Dieu  vous 
fait  exceller  dans  la  vertu  de  l'obéÏÏlànce  j 
&  d'une  obéïffance  accompagnée  de  tou- 
tes les  autres  vertus  :  &  qu'ainfi  vous  n'a- 
yez garde  de  manquer  à  faire  profiter  le 
talent  qu  il  lui  a  plu  de  vous  confier  ,  nous 
jpous  adreflbns  à  vous  en  toute  humilité  , 
fuivant  ces  paroles  de  lEcriture  :  Deman-  Veut. 31 
dez,  inftruttion  à  votre  Pere  >  &  il  vous  U 
donner  a.Canfultez*  vos  anciens->&  ils  ne  refu* 
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il  Lettre  de  S.  J  b  an 
feront  pas  de  vous  aprendre  ce  que  vous 
devez,  faire.  Puis  donc  que  vous  êtes  notre 
Pere  commun  ,  puifque  vous  précédez  en 
tems  ,  &  furpaflez  en  expérience  tous  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  vie  folitaire  &  re- 
tirée; puifque  perfonne  n'eft  fi  capable  que 
vous  de  nous  enfeigner  ,  &  puifque  Dieu 
vous  a  comblé  de  toutes  fortes  de  vertus  * 
nous  vous  fuplions  de  tout  notre  cœur  * 
d'éclairer  les  ténèbres  de  notre  ignorance  3 
en  nous  faifant  voir  par  écrit  les  chofes  que 
Dieu  vous  a  fait  voir  fur  la  même  montag- 
ne ,  où  il  le  fit  voir  autrefois  à  Moïfe  ,  & 
qui  (ont  comme  des  tables  écrites  de  fa  pro- 
pre main,  qu'il  nous  envoyé  par  vous,  pour 
nous  inftrUire,  ainfi  que  de  nouveaux  Ifraè- 
lites  qui  ne  font  que  de  fortir  du  monde , 
qui  eft  la  figure  de  l'Egypte  ;  &  du  trouble 
des  agitations  du  fiécle ,  qui  eft  la  figure  de 
la  mer  rouge  ,  fur  laquelle  votre  langue 
conduite  par  fon  faint  Eiprit ,  ainfi  qu'une 
autre  verge  de  Moïfe  ,  a  fait  des  chofes  fi 
miraculeufès.  , 

Nul  ne  pouvant  donc  fi  bien  que  vous  5 
nous  fervir  de  guide  dans  le  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  pratiquer  cette  manière  de 
vie  toute  angelique ,  nerejettez  pas Tinftan- 
re  prière  que  nous  vous  faifons  de  vouloir 
écrire  ce  que  vous  jugerez  que  nous  devons 
principalement  faire ,  avec  l'afliftance  de 
Dieu  ,  pour  opérer  notre  falut  ,  en  nous  - 
acquittant  de  tous  les  devoirs  d'une 
vie  vraïement  fainte  5c  vraïement  rc- 
ligieufe.  Et  al  croyez  pas ,  s'il  vous  plaît  > 


A  S.  ÏEAN   CtXMÀQ;trs.  I| 
que  ce  foie  par  complaifance  ou  par  flat- 
terie que  nous  vou*  parlons  de  la  for- 
te ,  puifque  vous  fçavez  combien  nous  eu 
fbmmes  éloignés  >  &c  que  nous  ne  difons 
jien  qui,  ne  foit  connu  de  tout  le  monde. 
C'eft  ce  qui  nousdonne  une  ferme  confian- 
ce ,  que  Dieu  vous  fera  bien-tôt  entrepren- 
dre &  accomplir  l'excellent  ouvrage  que 
nous  efperons.de  vous^en  écrivant  ainfi  que 
Tur  de  faintes  tables  ,  la -voie  qu'il  fait  hir- 
vre,  pour  ne  fe  point  égarer  dans  le  chemin 
du  falut ,  &  que  doivent  tenir  ceux  qui 
veulent  monter  comme  par  des  degrez  juf- 
ques  dans  le  Ciel  >  &  arriver  sûrement  > 
malgré  toute  la  refiftance  de  ces  efprits- 
malheureux  qui  font  apellés   par  faint 
Paul  -,  les  Princes  des  ténèbres ,  &  les  puif- 
fances  de  l'air  ;  car  fi  Jacob  en  gardant  fes 
Brebis  ,  aperçut  dans  une  vifion  fi  redou- 
table cette  échelle  myfterieufe  :  à  combien 
plus  forte  raifon,  étant  pafteur  comme  vous 
l'êtes  de  tant  de  brebis  raifonnables  ,  pou- 
vez-vous  nous  faire  voir  non  -  feulement 
dans  une  vifion  ,  mais  en  effet  &  en  vérité, 
ie  chemin  par  lequel  on  peut ,  fans  s'égarer 
aller  à  Dieu  ?  Je  le  fuplie  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  qu'il  vous  comble  de  fes  dons  &  de 
fes  faveurs. 

4> 
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RÉPONSE  • 

DE  S.  JEAN  GLIMAQUE 


SAINT  JEAN* 

SUPERIEUR  DU  MONASTERE 
DE  RAYTHE. 

J'Ai  reçu  la  lettre  digne  de  la  pureté 
de  votre  cœur  ,  de  1  humilité  de  votre 
ame  ,  &  de  la  fainteté  de  votre  vie ,  qu'il 
vous  a  plu  d'écrire  à  un  pauvre  pecheur,in- 
digent  &  deftitué  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus ,  tel  que  je  fuis  :  ou  plutôt  j*ai  reçu  de 
vous  un  ordre  &  un  commandement  > 
qui  eft  au-deflus  de  mes  forces  >  car  une 
j>er(bnne  aufïï  parfaite  que  vous  êtes  > 
doû  fans  doute  beaucoup  plutôt  me  donner 
des  préceptes  &c  des  inftru&ions  de  la  con- 
duite qu'il  faut  tenir  dans  la  vie  rcligieufe  > 
que  non  pas  en  demander  à  un  homme 
auffi  groffier  &  auffi  ignorant  que  mes  ac- 
tions Se  mes  paroles  témoignent  que  je  le 
fuis.pouvant  dire  avec  vérité,  que  votre  hu- 
milité a  été  l'exemple  que  je  me  fuis  tou- 
jours propofé  pour  tâcher  de  l'imiter  &  de 
le  fuivre.  Ainfi  j'avoue  fincerement ,  que  d 
la  crainte  ,  ou  plutôt  le  péril  de  manquer 
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à  la  fainte  obéïflànce ,  qui  eft  la  mere  de 
toutes  les  vertus ,  ne  m'avoit  contraint  de 
baiffer  la  tête  fous  le  joug  que  vous  m'avez 
impofé ,  je  n'aurois  pas  été  fi  téméraire  que 
d'ofer  entreprendre  une  chofê  qui  excède 
.  fi  fort  ma  capacité.  Certes  vous  deviez  > 
mon  Révérend  Pere  ,  vous  adrefler  pour 
cela  à  ceux  qui  en  ont  «ne  parfaite  connoik 
fance  y  &  non  pas  à  moi  ,  qui  fuis  encore 
au  rang  des  difciples.  Mais  puifque  les  plus 
faints  d'entre  les  Pères ,  &  les  plus  inftruirs 
dans  la  connoifïance  des  choies  divines  y 
..nous  aprennent  que  l'obeïflance  confié 
te  à  exécuter  fans  délibérer  les  cEofes  qui 
nous  font  ordonnées ,  quoiqu'elles  furpat 
fent  nos  forces  ,  voici  ce  que  la  foûmiffioti 
&  le  refped  que  je  vous  dois  ,  m'a  fait  en- 
treprendre pour  vous  obéir  ,  fans  m'arrê- 
ter  à  ma  foiblefTe.  Je  ne  vous  l'offre  pas  , 
mon  Pere ,  comme  croyant  qu'il  puiiïè 
vous  être  utile  ,  ou  vous  donner  quelque 
connoiflance  que  vous  n'ayez  pas  >  puif- 
que je  n'y  dis  rien  que  vous  ne  fâchiez 
auflfi  bien  que  moi  ^  &  que  je  fuis  très-per- 
fuadé  avec  tout  ce  qu'il  y  a  deplusfages 
&  de  plus  habiles  ,  que  les  yeux  de  votre 
ame  font  fi  dégagés  de  toutes  les  chofes  ter- 
reftres  ,  £c  fi  affranchis  des  ténèbres  de  l'ig- 
norance, que  rien  ne  les  empêche  de  regar- 
der la  lumière  de  Dieu  ,  &  d'en  être  heu- 
reufêment  éclairés.  L'apréhenfion  de  tom- 
ber dans  la  mort,  dont  la  défobéïffance 
eft  fuivie  ,  m'a  fait  hâter  avec  une  affe&ion 
mêlée  de  crainte  >  d'exécuter  voue  faint 


"1(5  Repons.s 
commandement.  Mais  étant  comme  uil 
mauvais  difciple  d'un  excellent  Peintre, 
mon  peu  de  fcience  &  mon  incapacité  à 
bien  manier  le  pinceau ,  a  été  caufe  que  j'ai 
marqué  feulement  avec  du  noir  &  avec  des 
ombres  ce  qui  devroit  être  repréfenté  avec 
des  couleurs  très  -  vives  &  très-  éclatantes» 
Ce  fera  donc  à  vous  ^  s'il  vous  plaît ,  com- 
me à  mon  maître  ,  d'embellir  mon  ouvra- 
ge ,  &  de  fupléer  à  ce  qui  manque  dans 
les  préceptes  de  cette  loi  toute  fpirituelle  & 
toute  divine. 

Je  ne  vous  envoyé  donc  pas  ce  difcours  > 
ainfi  que  je  viens  de  dire  dans  la  créance 
que  vous  en  puifliez  tirer  quelque  avan- 
tage &  quelque  lumière.  Dieu  me  garde 
d'avoir  une  penfée  fi  extravagante  :  Car 
vous  considérant  comme  un  homme  ex- 
cellent entre  les  plus  excellens  Do&eurs, 
je  fçai  que  vous  êtes  capable  de  donner 
aux  autres  ,  &  à  moi-même  des  instruc- 
tions toutes  divines.  Mais  je  vous  l'en- 
voyé pour  vos  difciples  ,  pour  cette  heu- 
reufe  compagnie  que  Dieu  a  apellée  à  fbn 
fèrvice ,  &  les  prières  de  laquelle  jointes 
aux  vôtres  ayant  fortifié  mes  efperances  > 
&  adouci  la  peine  que  mon  infuffifance 
me  donnoit  ,  j'ai  pris  la  plume ,  comme 
on  met  la  voile  au  vent  ,  &c  abandonné  à 
Dieu  la  conduite  de  mon  difcours  ,  com- 
me on  abandonne  à  un  Pilote  la  conduite 
.  d'un  vailïèau.  Que  fi  ceux  qui  le  liront  y 
trouvent  quelque  choie  dont  ils  puilïèru: 
tirer  de  l'utilité  >  je  les  prie  de  l'attribuer  * 
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I  &  d'en  rendre  grâces  à  cet  éternel  &  fou- 

yerain  Do&eur  5  dont  toutes  les  connoif- 
fances  procèdent  5  .&  de  ne  lui  demander 
pour  moi  autre  recompenfe*  finon  qu'il 
lui  plaife  d'agréer  le  zélé  avec  lequel  je 
l'ai  entrepris  ,  fans  s'arrêter  à  mes  paroles 
Ci  rudes  &  fi  pleines  d'ignorance  ;  puifque 
ce  n'eft  pas  la  multitude  de  nos  préfens  &C 
de  nos  travaux  qu'il  confidere  ;  mais  feu- 
lement la  grandeur  de  l'affe&ion  ayee  la- 
quelle nous  les  lui  offrons» 

» 

*il     '  -    -  *  • 
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DE  JEAN  SURNOMME'  MOSG 

PRESTRE  ET  SOLITAIRE 

* 

Où  font  raportées  plufîeurs  adtions  &  pa- 
roles remarquables  des  Saints  Pères  de 
fon  tems. 

*    • .  ... 

jym  Solitaire  qui  aima  mieux  mourir  que 

d'être  Supérieur. 

Jean  T"  Es  Pères  du  Monaftere  nommé 
Mosc.       I  Tours,  ayant  choili  pour  leur 

J|  V  Abbé  un  faint  Vieillard  qui  de- 
Chap.  meuroit  dans  cette  maifon  ,  &  exeelloie  en 
vu.  toutes  fortes  de  vertus  5  il  leur  dit  :  Excu- 
(èz-moi,  je  vous  fuplie,  mes  Pères,  ÔC 
laiflèz  -  moi  pleurer  mes  péchés.  Car  je 
ne  fuis  pas  capable  d'avoir  la  conduite  des 
ames  :  &  cela  n'apartient  qu'à  des  hom- 
mes admirables  tels  que  faint  Antoine  * 
faint  Pacome ,  &  feint  Théodofe.  Ces  So- 
litaires ne  fe  rendant  point  à  fes  prières  > 


Digitized  by  Goo^I^j 


*  Le  Pr£  spirituel  19 

maïs  continuant  toujours  à  le  conjurer  tea^ 
d'accepter  cette  charge  :  enfin  fe  voyant  fi  MCse, 
fort  prefle  ,  il  leur  dit  5  Donnez  -  moi  au 
moins  s'il  vous  plaît  trois  jours  pour  prier 
Dieu  y  &  puis  je  ferai  ce  qu'il  lui  plaira  de 
m'infpirer  :  il  leur  parla  ainfi  le  vendredi  , 
&  le  Dimanche  matin  on  le  trouva  morr. 

*  • 

IX  un  miracle  de  U  fainte  Eucharifile. 

» 

IL  y  a  en  Chypre  un  lieu  de  trafic  nom-  Chaf. 
mé  Dade  >  dans  lequel  eft  un  Monafte-  XXx! 
re  appellé  Philoxene  ,  où  lorfque  nous  fû- 
mes arrivez  nous  vîmes  un  Solitaire  de 
Melitene  qui  foûpiroit  &  pieuroit  fans  cefc 
fe  :  Sur  quoi  tout  ce  que  nous  étions  , 
l'ayant  prié  d'arrêter  un  peu  le  cours  de 
fes  larmes  nous  ne  le  pûmes  obtenir  ;  &  il 
nous  dit  :  Vous  ne  devez  pasdefircr  cela 
du  plus  grand  peclieur  que  la  terre  ait  ja- 
mais porté.  Lui  ayant  répondu  que  Dieu 
feul  étoit  (ans  péché  ,  il  ajouta  :  En  vérité  , 
mes  Frères  ,  je  n'ai  jamais  trouvé  de  pé- 
cheur fcmblable  à  moi  ,  ni  de  crime  qui 
puiflè  égaler  le  mien  :  &  pour  vous  faire 
avouer  que  je  dis  vrai  >  je  m'en  vai  vous 
le  déclarer ,  afin  que  vous  m'aflïftiez  par 
vos  prières. 

Étant  encore  dans  le  monde  &  marié  , 
nous  fuivions  ma  femme  &  moi  l'erreur 
impie  de  Severe.  Un  jour  revenant  à  la  mai- 
fon  ,  &  n'y  ayant  point  trouvé  ma  femme* 
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Jean   on  me  dit  qu'elle  étoit  allée  chez  une  de 
TVlosc.  çç$  vo;fines  qUi  étok  Catholique,  pour  com- 
munier avec  elle.  J*y  courus  aulïî-tôc  pour 
l'en  empêcher  ;  &  les  ayant  trouvé  qui  com- 
munioient  ,  je  fus  fi  tranfporté  de  colère  , 
que  je  pris  ma  femme  à  la  gorge  &  la  con- 
traignis de  rejetter  la  faime  Hoftie,  laquelle 
ayant  prife  &  jettée  ,  elle  tomba  dans  la 
bouë ,  où  elle  ne  fut  pas  plutôt ,  quelle  de- 
vint toute  éclatante  de  lumière  :  &  deux 
jours  après  j'apperçus  un  homme  auffî  noir 
qu'un  Ethiopien  &  à  demi  nud,  qui  me  dit  : 
.  Nous  fommes  tous  deux  condamnez  à  fouf- 
frir  un  même  fuplice. 

m. 

De  U  converfton  à* une  femme  de  mauvaïfe 

vie  nommée  Mûrie. 

D Eux  anciens  Solitaires  qui  ploient 
de  la  ville  d'Aige  en  Tharfe  durant 
une  extrême  chaleur  ,  étant  entiez  dans 
une  hôtellerie  pour  fe  repofer  un  peu,  Dieu 
permit  qu'ils  y  rencontrèrent  trois  jeunes 
hommes  qui  avoient  avec  eux  une  femme 
de  mauyaife  vie.  Ces  bons  Pères  fe  reti- 
rèrent à  l'écart ,  &  Ce  mirent  à  lire  le  faint 
Evangile.  Ce  que  cette  femme  voyant, 
elle  quitta  ces  jeunes  gens  &  vint  s'alîeoir 
auprès  de  l'un  d'eux  ,  qui  lui  dit  en  la  re- 
poufîant  :  Miferable  que  vous  êtes  ,  com- 
ment avez-vous  l'impudence  de  venir  ainfî 
vous  aflèoir  auprès  de  nous  i  Elle  lui  ré- 
pondit :  Quoique  je  fois  une  très-grande 
pecheredè  ^  ne  m'ayez  pas ,  s'il  vous  plait  \ 
mon  Pere  ,  fi  fort  en  horreur  >  &  ne  me 
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i^ejettez  pas  de  la  forte ,  puifque  notre  Sei-  *EA* 
gneur  Jefus-Chrift  3  qui  eft  notre  Dieu  &  Mosc# 
notre  Rédempteur  commun  ,  n'a  pas  rejetté 
une  eourtifane  lorfqu'elle.eft  venue  le  trou- 
ver. Mais  y  lui  répliqua  ce  bon  Pere  ,  elle 
ceffa  d'être  eourtifane.  Er  moi ,  lui  repartie 
cette  femme  ,  j'efpere  auffi  avec  la  grâce 
du  Fils  de  Dieu  vivant ,  qu'à  commencer 
d'aujourd'hui  je  ne  demeurerai  plus  dans  le. 
peché.-Enfuite  de  ces  paroles  elle  quitta 
ces  jeûnes  gens  &  tout  ce  qu'elle  avoit  >  &C 
fuivit  ces  faims  Solitaires  ,  qui  la  mirent 
dans  un  Monaftere  de  femmes  proche  de  la 
ville  d'Aige.  Je  l'ai  vue  lorfqu'elle  étoit  déjà 
fort  âgée  ,  Se  ai  appris  de  fa  propre  bouche 
ce  que  je  viens  cle  raporter.  Elle  Ce  nom- 
moit  Marie  >  &  étoit  une  femme  fort  pru- 
dente. 


D 


IV. 

De  la  converfion  d'un  Comédien. 

Ans  la  ville  de  Tharfe  en  Cilicie  >  Chap. 
il  y  avoit  un  Comédien  nommé  Ba-  *»H§ 
byle  ,  qui  fe  iaiiïant  emporter  à  tout  ce  que 
le  démon  lui  infpiroit ,  entretenoit  deux 
femmes  en  même  tems,  dont  l'une  s'ap- 
pelloit  Comète  ,  &  l'autre  Nicoze.  Entrant 
un  jour  dans  l'Eglile  comme  on  lifoit  le 
faint  Evangile  ,  il  arriva  par  une  con- 
duite particulière  de  Dieu  ,  qu'il  entendit 
ces  paroles  :  Faites  pénitence  ;  car  le  royau- 
me du  Ciel  s'approche.  Ce  qui  le  toucha 
de  telle  forte  ,  &  le  fit  entrer  dans  une  telle 
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«        horreur  de  ks  péchez  ,  que  déplorant  fia 

liosc     m^erc    ^  mJt  ^  f°nc^re  cn  larmes.  Etant 
'    fbrti  de  l'Eglife  il  fit  venir  ces  deux  fem^ 

mes  ,  &  leur  dit  :  Vous  fçavez  combien  j'ai 
offenfé  Dieu  avec  vous  ,  &  que  je  vous  ai 
toûjours  aimées  également  ,  je  vous  donne 
tout  ce  que  j'ai  de  bien  :  prenez- le ,  &  le 
partagez  enfemble  ;  car  dès  ce  moment  je 
renonce  au  monde ,  &  vat  me  rendre  Soli- 
taire. Elles  lui  répondirent  en  pleurant.; 
Nous  nous  fommes  abandonnées  avec  vous 
à  l'impureté  fans  craindre  de  perdre  nos 
ames  :  &  maintenant  que  vous  entrez  dans 
le  deflèîn  de  plaire  à  Dieu  ,  vous  nous 
abandonnez,  &  penfez  feulement  à  vous 
fauver.  Il  n'en  ira  pas  de  la  forte  :  Mais 
nous  vous  tiendrons  compagnie  à  faire  le 
bien,  comme  nous  vous  l'avons  tenue  à 
faire  le  mal.  Ce  Comédien  s'enferma  en- 
fuite  dans  l'une  des  tours  de  la  ville  :  & 
elles ,  après  avoir  vendu  &  donné  aux 
pauvres  tout  ce  qu'elles  avoient ,  &  pris 
un  habit  de  Religieufes ,  bâtirent  auprès 
de  cette  tour  une  cellule  où  elles  s'enfer- 
mèrent aulïi.  J'ai  vû  avec  grande  édifica- 
tion celui  dont  je  parle  :  Car  c'étoit  un 
tomme  fort  humble,  fort  doux,  &  fort 
charitable  :  &  j'ai  crû  devoir  ra  porter  cette 
hiftoire,  dans  l'efperance  que  j'ai  que  ceux 
qui  la  liront  en  pourront  tirer  de  l'utilité. 
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^  /ârr  *         Ephrem  Patriarche  Mosc.  ^ 

d'Antioche  convertit  un  hérétique. 
FTN  de  ces  bons  Pères  nous  raconta  :  Chap. 

Que  (aine  Ephrem  Patriarche  d'An-  XXXVI* 
oche  étoit  fi  fervent  dans  la  foi ,  qu'ayant 
pris  que  le  Solitaire  qui  demeuroit  fur 
ne  colomne  auprès  de  la  ville  d'Hieraple 
toit  tombé  dans  l'herefie  de  Severe  y  il 
alla  trouver  pour  l'en  retirer.  Et  après 
avoir  fort  repris  de  fa  faute  ,  il  le  con-> 
ara  de  fe  raprocher  du  faint  Trône 
^poftolique  ,  &  de  rentrer  dans  la  Corn- 
nunion  de  la  fainte  Eglife>  A  quoi  l'autrd 
ui  répondit  :  Je  ne  puis  avoir  de  Cora- 
nunion  avec  <:eux  qui  fcutiennent  le  Con- 
fie, de  Calcédoine.  Et  comment  voulez- 
fous  donc  >  répliqua  faint  Ephrem  ,  que 
e  vous  guérifïè  ,  &  que  je  fatisfafïè 
pour  vous  à  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  * 
puifque  la  fainte  Eglife  qui  eft  fans  ta- 
che ,  ne  peut  fouffrir  la  foiiillure  8c  la 
corruption  de  l'herefie  ?  Le  Solitaire  pen- 
fant  étonner  ce  faint  Patriarche  lui  dit  :  , 
Entrons  enfemble  dans  le  feu  ,  &  que  ce- 
lui de  nous  deux  qui  n'en  fera  point  en- 
dommagé ,  foit  reconnu  pour  être  or^ 
thodoxe  >  &  que  l'autre  foit  obligé  d'em- 
brader  la  même  créance.  Mon  fils  ,  lui  ré- 
pondit faint  Ephrem  ,  vous  devriez  m'o- 
beir  comme  à  votre  pere  ,  (ans  vouloir 
qu'un  miracle  vous  y  oblige.Mais  quoiqu'é- 
tant  ainfi  que  je  le  fuis,  un  pauvre  pécheur, 
vous  defiriez  de  moi  une  chofe  qui  eft  au- 
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deflus  de  mes  forces ,  j'ai  une  telle  confian- 
ce en  la  mifericorde  du  Fils  de  Dieu  ,  que 
je .  ne  refafe  point  de  m'engager  à  cela 
pour  procurer  votre  falut.  Enfuite  de  ces 
paroles,  il  dit  en  prefence  de  tout  le  moni. 
de  :  Le  Seigneur  (oit  beni  :  apportez  di* 
bois.  Ce  qui  ayant  été  fait  ,  il  commanda 
qu'on  allumât  un  grand  feu  devant  la  co- 
lomne  ,  puis  il  dit  au  Solitaire  :  Defcendez 
donc  maintenant ,  afin  que  fuivànt  votre 
defir  nous  entrions  enfemble  dans  le  feu. 
Le  Solitaire  épouvanté  de.  la  confiance  du 
Patriarche,  ne  voulut  jamais  defceftdre. 
Sur  quoi  le  Saint ,  après  lui  avoir  repro- 
ché de  n'ofer  exécrer  une  propofition  qu'il 
avoir  faite  ,  prît,  fa  tunique  &  en  Rap- 
prochant du  feu*,  fit  fa  prière  en  ces  ter- 
mes ;  Jefus^Chi  ift  notre  Seigneur  £c  notre 
Dieu  ,  qui,  avez  daigné  pour  lamour  de 
nous  vous  revêtir  de  notre  chair  dans  l^ 
fèin  de  Marie -votre  fainte  Mere  toujours 
Vierge',*  faites-nous  connoître  la  vérité. 
Ayant  achevé  ces  paroles  ^  il  jetta  fa  tu- 
nique au  milieu  du  feu  ,  dont  le  bois^étant 
tout  confumé  ,  on  la  retira  trois  heures 
après  ;  fans  que  la  violence  des  flammes 
y  eût  donné  la  moindre  atteinte.  Le 
Solitaire  voyant  un  fi  grand  miracle  y  &C 
ne  pouvant  plus  doute*  de  1*  yerité  ,  il 
prononça  anathême  contrç  la  perfonnc 
&  Therefie  de  Severe  ;  &  étant  retour- 
né dans  l'Eglife  Catholique ^  il  reçut  la 
,  fainte  Communion  par  les  mains  de  ce  bien- 
*>    '    :  /•      ■..  heureux 
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'i&ureux'Patriarche,  &  rendit  à  Dieu  lagloi  J£ANf 
re  qui  lui  étoit  dûc.  ,  MosC' 

VI. 

D'un  fahit  Eve  que  qui  abandonna  fon  Evê- 
ch'é \  &  fe  fit  aide  de  maçon  >  après  avoir 
changé  d'babir. 

UN  de  ces  bons  Pères  nous  raconta  :  cHAP 
•Qu'un  Evêque  ayant  quitté  fon  Eve-  XXXYJ \ 
:hé  >  s'en  alla  en  la  fainte  ville  d'Antio- 
:he  ,  où  ayant  pris  "un  méchant  habit , 
il  (e  mit  à  fervir  des  maçons.   Ephrem , 
qui  étoit  un  fort  homme  de  bien  >  &  fore 
:haritable  ,    étoit  alors  Gouverneur  de 
l'Orient ,  &  c'étoit  lui  qui  faifoit  travail- 
ler à  des  ouvrages  publics  pour  reparer  les 
ruines  qu'un  tremblement  de  terre  avoir 
:aufées.    Il  eut  une  vifïon  ,  dans  laquel- 
e  il  lui  (embla  de  voir  l'Evêque  endormi  , 
Se  une  coiomjie  de  feu  (ur  fa  tête  qui  al- 
oit  iufques  au  Ciel.    Ce  qui  lui  étant 
apparu*  non  feulement  une  ou  deux  ,  mais 
lullî  plufieurs  fois  y  Se  l'ayant  extrême- 
ment étonné  ,  il  fongeoit  en  lui'  -  même  > 
qui  pouvoir  ctre.ee  mercenaire  :  mais  il 
Vavoit  garde  de  juger  (Juece  fût  un  Evê- 
que ,  le  vôyant'fi  mal  vêpu  ,  &  fi  atténué 
par  (es  jeûnes  ,  fes  extrêmes  &  continuels 
:ravaux..  Néanmoins  3  par  un  mouvement 
que  Dieu  lui  donna  ,  il  le  fit  venir  ,  &  lui 
demanda  fon  nom  ,  &  d'où  îl  étoit.' A  quoi 
ayant  répondu  ;  Je  fuis  un  pauvre  hom- 
me de  la  ,  ville  qui  travaille  pour  gagner 
ma  vie  9    &  Dieu  me  nourrit  dey  mon 
travail ,  Ephrem  le  prelfa,  &  lui  dit  :  Je 
Tom  IV.  B 
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T  e  a  n  vou*  k*^ra*  P°*nt  a^er  >  <îue  vous  ne  m*a- 
M  o  s  c  yez  av°ué  la  vérité.  Alors  l'Evêque  ne  pou- 
'  vaut  refifter  davantage  >  lui  repartit  :  Pro- 
mettez-moi donc  ,  s'il  vous  plait ,  que  tan- 
.  dis  que  je  ferai  au  monde  vous  ne  parlerez 
à  perfbnne  de  ce  que  je  vous  dirai  ,  &c  je 
ne  vous  cacherai  rien  de  tout  ce  qui  me  re- 
garde ,  excepté  mon  nom.  Il  le  lui  jura,  Se 
il  lui  dit  :  Je  fuis  Evêque  ,  &  Dieu  m'a  mis 
au  cœur  de  quitter  mon  Evêché  pour  venir 
ici  j  où  je  ne  fujs  connu  de  perfonne.  Je 
travaille  pour  matter  mon  corps  ,  &  je  ga- 
gne par  mon  travail  un  peu  de  pain  pour 
me  nourrir.  Mais  quant  à  vous  ,  travaillez 
autant  que  vous  le  pourrez  à  faire  l'aumô- 
ne ;  car  Dieu  vous  élèvera  bientôt  fur  le 
trône  Epifcopal  de  cette  ville  >  pour  être  le 
Pafteur  de  fon  peuple,  que  Jefus-Chrift  no- 
tre Dieu  a  acquis  par  fon  propre  fang.  Ceft 
pourquoi  ,  comme  je  vous  dis  ,  faites  le 
plus  d'aumônes  que  vous  pourrez  :  demeu- 
rez ferme,  dans  la  foi  orthodoxe  &  vérita- 
ble ;  &  combattez  inceflamment  pour  (a 
défenfe  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  facrifices 
Il  agréables  à  Dieu  que  ceux-là*  Le  bien- 
j  heureux  Ephrem  l'ayant  entendu  parler  de 
•  la  forte,  glorifia  Dieu  ,  &  dit  en  lui-même  , 
Qie  le  Seigneur  a  de  fèrviteurs  qui  ne  font 
connus  que  de  lui  feul  !  Et  ce  que  le  faine 
Evêque  a  voit  prédit  ne  manqua  pas  de  lui 
arriver. 
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VII.  J£an. 
D'une  étrange  vifion  de  l'Abbé 'George ,  gw/Mosc. 

fut  aujfi-tôt  après  fulvie  de  l'effet.  . 
TT?  Tant  allez  à  Scitople  3  qui  zl\  la  fe«?  Chaf. 
JE*  conde  ville  de  la  Paleftine  ,  nous'  y  , 
vîmes  l'Abbé  Anaftafe  3  qui  en  nous  par- 
lant de  l'Abbé  George  reclus ,  nous  dit  : 
M'étant  levé  la  nuit  pour  éveiller  les 
Frères  &  les  faire  venir  à  la  prière., 
(  car  j'avois  alors  cette  charge  )  j'entendis 
ce  bon  Vieillard  qui  pleuroit  ,  dont  lui 
ayant  demandé  la  caufe  ,  il  ne  me  répondit 
rien,  Je  le.  prefïài  :  8c  alors  il  jetta  un  pro~ 
fond  foûpir ,  8c  me  dit  :  Gomment  pour- 
rois- je  >  mon  fils  ^  ne  point  répandre  des 
larmes  ,  puifque  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ne  veut  pas  Ce   reconcilier  avec 
nous  ï  Car  j'ai  eu  une  vifion  ,  dans 
laquelle  il  m'a  femblé  que  je  voyois  un 
homme  aflîs  fur  un  trône  très- élevé ,  8c 
une  grande  multitude  de  perfonnes  à  l'en- 
tour  de  lut  ^  qui  le  prioient  8c  lui  deman- 
doient  avec  inftance  une  chofè  qu'il  ne 
vouloit  pas  leur  accorder.   J'aperçus  en-    ^  - 
fuite  une  femme  vêtue  de  pourpre  9,  qui 
en  Ce  jettant  à  Ces  pieds  ,  lui  dit  :  Au  moins 
pour  l'amour  de  moi,  mon  fils,  apaifèz 
je  vous  prie  votre  colère.  Mais  nonobftanc 
ces  conjurations  il  demeura  toujours  in- 
flexible.   Voilà  ce  qui  m'afflige  8c  me 
fait  pleurer  ,  dans  la  crainte  que  j'ai  des 
malheurs  qui  nous  menacent.    Ce  faint 
homme  me  dit  cela  la  nuit  d'entre  le 
Mercredi  8c  le  Jeudi  Saint ,  &  le  lende- 
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main  à  l'heure  de  None  les  villes  maritimes 
de  la  Phenicie  furent  abîmées  par  un  fou- 
dain  &c  épouvantable  tremblement  de  ter- 


re. 


VIII. 


Chap. 

nu. 


Chap. 
LVII. 
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D'un  Solitaire  que  Dieu  rendit  inviftble  a  [et 

proches. 

'Abbé  Etienne  nous  raconta  :  Qu'un 

  faint  vieillard  nommé  Syriaque  qui 

demeuroit  dans  le  Monaftere  de  faine 
Sabas ,  étant  un  jour  dans  la  cellule  ,  & 
quelques  uns  de  fes  proches  qui  venoient 
le  vifiter  &  aufquels  on  l'avoir  montré  , 
frapants  à  fa  porte  y  il  pria  Dieu  après 
les  avoir  reconnus ,  qu'ils  ne  puflTent  l'ap- 
percevoir  ;  puis  ouvrit  fa  porre  &  fortit  en 
leur  prefence  fans  qu'ils  le  viflènt ,  &  s'en 
alla  dans  le  defert  >  d'où  il  ne  revint  que 
lorfqu'il  fçut  qu'ils  étoient  partis. 

IX. 

D'un  faint  Solitaire  qui  demeuroit  fur  une 
colomne ,  &fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre. 

A Quarante  milles  ou  environ  de  la 
ville  d'Aige  en  Cilicie  il  y  avoir  un 
Solitaire  nommé  Simeon  qui  demeuroit 
fur  une  colomne  3  lequel  fut  tué  d'un  coup 
de  tonnerre.  En  ce  même  moment  l'Ab- 
bé Julien  Prêtre  ,  qui  demeuroit-auflï 
fur  une  colomne  >  dit ,  contre  fa  coutu- 
me ,  à  fes  difciples  :  Mettez  de  l'encens 
dans  l'encenfoir.  Dont  lui  ayant  demandé 
la  raifon  ,  &  le  preflant  de  la  leur  vouloic 
déclarer  ,  il  leur  dit  :  C'eft  que  mon  frère 
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Simeon  vient  d'être  tué  d'un  coup  de  ton-  Jean 
nerre  >  &  voilà  fon  arae  qui  s  en  va  auMosc# 
Ciel  toute  tranfportée  de  joye.  Or  il  y  avoit 
vingt- quatre  milles  de  diftance  entre  les 
lieux  où  ces  deux  faims  perfonnages  de-  ■ 
nieuroient. 

X. 

Avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux  Jésus- 
Christ  crucifié. 

TRois  anciens  Solitaires  étant  allez  Çha?. 
trouver  l'Abbé  Etienne  qui  étoitLXlY- 
Piètre  ^  &  lui  parlant  de  ce  qui  regarde 
le  faluc ,  voyant  qu'il  ne  leur  répondoic 
point  ,  ils  lui  dirent  :  D'où  vient ,  mon 
Pere  ,  que  vous  demeurez  dans  un  tel 
filence  ,  puifque  nous  ne  venons  ici  que.  « 
pour  aprendre  de  vous  des  chofes  utiles 
&  profitables  à  nos  ames  t  II  leur  répon- 
dit :  Excufez  moi,  s'il  vous  plaît  ,  c'eftque 
je  n'ai  rien  entendu  de  ce  que  vous  avez 
dit  :  &  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  ,  eft  , 
que  je  ne  penfe  jour  &  nuit  à  autre  chofe  , 
&  nJai  fans  celle  devant  les  yeux  que  notre 
Seigneur  Jefus  Chrift  attaché  pour  nous 
fur  la  croix.  Ces  paroles  les  ayant  extrême^ 
ment  édifiez  ,  ils  s'en  retournèrent, 

XL 

Qu'il  ne  faut  pas  aifcment  fe  ÇcanialiÇer. 

L'Abbé    Jean    furnommé    Molybe   ,  Cha* 
nous  raconta  de  ce  même  faint  Abbé  L*r* 
Etienne  :  Qa'étant   un  jour   fi  malade 
d'une  maladie  du  foye  qu'il  en  mourut 
peu  de  tems  après ,  on  le  contraignit  de 
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Jean,  manger  de  la  chair.  Un  de  Tes  frères  qui 
Mqsc.  étoit  feculier  &  vivoic  fort  religieufement 
l'étant  venu  voir  ,  il  fut  fort  touché  &  fe 
fcandalifa  extrêmement  de  ce  que  fur  la  fin 
*  de  fes  jours  il  étoit  palfë  d'une  fi  éfrdfre 
abftinence  jufques  à  manger  de  la  chair» 
Comme  il  étoit  dans  ces  lentimens ,  il  fut 
ravi  en  extafe  ,  &  vit  un  homme  qui  lui 
dit  :  Pourquoi  vous  (candalifez-vous  de  ce 
que  ce  Piètre  rfiange  de  la  chair  ?  ignorez- 
vous  qu'il  ne  le  fait  que  par  néceflué  ,  & 
pour  ne  manquer  pas  à  l'obéïffànce  ;  Se 
qu'ainfi  vous  ne  devez  pas  vous  en  feanda- 
lifer  :  Que  fi  vous  voulez  fçavoir  quels  iont 
les  mérites  &  la  gloire  de  votre  frère,  tour- 
nez-vous ,  &  le  regardez.  S'étant  tourné  il 
vit  fon  frère  qui  étoit  crucifié  avec  notre 
Seigneur  :  Et  alors  cette  même  perfonne  lui 
dit  :  Vous  voyez  en  quelle  gloire  eft  votre 
frère  ;  rendez-en  donc  grâces  à  celui  quî 
glorifie  ceux  qui  l'aiment  de  tout  leur  cœur» 

XII. 

Des  raifons  qui  portèrent  faint  Pallade  à  em* 

braffer  la  vie  folit  aire. 
Ç!  Ophrone  &  moi  étant  allez  voir  PAbbé 
LXlX  ^  Pallade  qui  demeuroit  dans  le  MonaC- 
tere  de  Thelazomene  près  d'Alexandrie  ; 
fur  ce  que  nous  le  priâmes  de  nous  dire 
pour  notre  édification  par  quelles  confidera- 
tions  il  s'étoit  porté  à  embrafler  la  vie  foli- 
taite  >  il  nous  répondit  :  Un  vieillard  nom- 
mé David  originaire  de  Mefopotamie  ,  8ç 
qui  outre  la  pureté  de  fa  vie  &  fon  extrême 
charité  excelloit  en  plufieuis  autres  vertus  > 
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fè  rendit  reclus  à  trois  ftades  ou  environ  de  Jeakt 
Thefialonique  a  d'où  j'ai  tiré  ma  naifïance  >  Mosc. 
&c  y  pafla  près  de  quatre  vingt  ans.  Oc 
d'autant  qu  à  caufe  de  la  crainte  que  l'on 
avoit  des  barbares  on  faifoit  garde  de  nuit; 
dans  la  ville  ,  les  foldatsqui  étoient  dans  le 
corps  de  garde  qui  regard  oit  la  cellule  du 
faint  vieillard  ,  ayant  apffrçu  une  nuit  que 
le  feu  en  fortoit  par  les  fenêtres  ,  ils  crurent 
que  les  barbares  l'y  avoient  mis.  Y  étant 
allez  le  matin  &  ayant  trouvé  qu'il  n'étoit 
arrivé  aucun  accident  ni  au  vieillard  ,  ni  à 
fa  cellule  ,  ils  demeurèrent  fort  étonnés. 
La  même  chofe  étant  arrivée  non  feulement 
la  nuit  fuivante ,  mais  durant  un  fort  long- 
tems  y  &  jufques  à  la  mort  du  faint  vieil- 
lard y  &  ainfi  n'y  ayant  perfonne  dans  la 
ville  qui  pût  ignorer  ce  miracle,  plufieurs 
alloient  la  nuit  fur  les  murailles  exprès  pour 
le  voir  :  &  y  ayant  été  diverfes  fois  comme 
les  autres ,  je  dis  en  moi-même  :  Si  Dieu 
donne  dès  cette  vie  une  telle  gloire  à  fes 
ferviteurs  ,  quelle  peut  être  celle  qu'il  leur 
referve  en  l'autre  ,  lorfque  leur  vifage  çout 
éclatant  de  rayons  ne  reluira  pas  moins  que 
le  Soleil }  Voilà  /  mes  enfans ,  quelle  fut 
la  caufe  qui  me  porta  à  embiafler  la  vie 
folitaire. 
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XIII. 

De  la  délivrance  d'un  jeune  homme  condam- 
né à  la  mort  >  &  qui  avoit  été injuftement 
accufé. 

LE  même  Abbé  Pallade  nous  dit  :  Un 
vieillard  feculier  qui  avoit  commis  un 
homicide  ayant  %été  mis  en  prifon  à  Ale- 
xandrie &  appliqué  à  la  queftion ,  il 
accufa  un  garçon  âgé  de  vingt-deux 
ans  d'être  complice  de  fon  crime  :  ce 
que  l'autre  ayant  dénié  lorfqu'on  lui 
donna  auflî  la  queftion  ,  ils  furent  tous 
deux  condamnés  à  être  pendus.  Comme  on 
les  eut  menez  au  fuplice  à  mille  pas  de  la 
ville  ,  proche  d'un  temple  de  Saturne  , 
on  voulut  premièrement  exécuter  ce  jeu- 
ne homme  ,  qui  s'étant  jetté  à  genoux 
devant  les  Archers  les  pria  de  lui  tour- 
ner le  vifage  du  côté  de  l'Orient ,  dont 
lui  ayant  demandé  la  raifon  ,  il  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  y  avoit  fept  mois  qu'il 
étoit  Chrétien  &  avoit  reçu  le  faim  Bap- 
tême. Ces  paroles  les  touchèrent  telle- 
ment ,  qu'ils  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. Mais  le  vieillard  au  contraire  fre- 
miflant  de  rage  leur  dit  :  Et  moi  je  vous 
conjure  par  Serapis  de  me  tourner  le  vifàge 
#  vers  Saturne.  Ce  qui  les  irrita  G  fort 
qu'ils  le  pendirent  le  premier  ;  &  puis 
étant  revenus  à  ce  jeune  homme  ,  comme 
ils  Palloient  exécuter  ,  un  homme  à  cheval 
envoyé  en  diligence  par  le  Gouverneur 
d'Egypte  lui  vint  aporter  fa  grâce.  Ce 
•jui  ayant  donné  une   extrême  joye  à 
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ceux  qui  le  trouvèrent  préfens  ,  il  fut  ra-  j£AN 
mené  au  Prétoire  ,  où  le  Gouverneur  pro-  j^0sc. 
non  ça  fa  fentence  d'abfolution.  Ainfi  il 
évita  la    mort  ,  lorfqu'il  l'efperoit  le 
moins  ;&  aulïi- tôt  après  il  fe  rendit  So- 
litaire. Ce  que  j'ai  eftimé   devoir  ra- 
porter  pour  ma  propre  édification  ,  &  pour 
celle  des  perfonnes  qui  liront  ceci ,  afin  que. 
nous  reconnoifïions  tous  de  quelle  forte 
Dieu  fçait  délivrer  des  plus  grands  périls  , 
ceux  qui  vivent  dans  fon  amour  &  dans  fa 
crainte. 

XIV. 

De  la  vie  admirable  d'un  foldat  nommé  Jean. 

LE  même  Abbé  Pallade  nous  dit  :  il  y 
avoit  à  Alexandrie  un  foldat  nommé 
Jean  qui  vivoit  en  cette  forte.  Il  alloit  tous* 
les  matins^revêtu  d'uncilice  dans  le  Monat 
.  tère:  8c  là  fans  parler  à  perfonne,  il  demeu- 
roit  alïîs  jufques  à  None,  auprès  des  degrez 
de  l'Autel  de  faim  Pierre  >où  il  travailloit  à 
faire  des  corbeilles.  Et  "après  avoir  chanté 
a(Tez  bas  ce  verfet  :  Seigneur  ,  purifiez-moi 
de  mes  péchez  lecrets ,  de  peur  que  ma 
prière,  aulieu  de  m'êcre  avantageufe,  ne  me 
foit  préjudiciable  ,  il  demeuroit  une  heure 
dans  le  filence  ,  &  recommençoit  ainfi  juf- 
ques à  fept  fois  ,  fans  jamais  dire  autre  cho- 
fc.  Puis  quand  l'heure  de  None  étoit  ve- 
nue >  il  reprenoit  fon  habit  de  foldat,&  s'en 
retournoit  en  diligence  eo  faélion.  Je  l'ai 
vu  vivre  de  la  forte  durant  huit  ans  conti- 
nuels ^  Se  en  ai  été  extrêmement  édifié» 
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Je  AN  XV, 
M  p  s  c  D'une  famille  confervee  mhaculeufement  par 

la  fainte  Vierge. 

Chap  "C  ^ant  a^s  v0*r  une  aurre^s  'e 
LXXY.  me  ^a^nc  Abbé  Pallade  >  il  nous  ra- 
conta cette  hiftoire.  Il  y  avoit ,  nous  dit-il  * 
à  Alexandrie ,  un  marchand  fort  craig- 
nant Dieu  ,  fort  charitable  3  &  qui  re- 
cevoit  fort  volontiers  chez  lui  les  Soli- 
taires. Il  avoit  une  femme  au  (fi  fort  dévote, 
&  une  fille  âgée  de  fîx  ans.  Comme  il 
s'embarquoit  pour  aller  trafiquer  à  Confc 
tantinople  ne  laiirant  à  la  maifon  qu'elles 
deux  &  un  ferviteur  ,  fa  femme  lui  dit  : 
Mais  qui  aura  foin  de  nous  durant  votre 
âbfence  ?  Il  lui  répondit  :  La  fainte  Vier- 
"ge  Mere  de  Dieu  en  aura  foin.  Com- 
me cette  femme  travailloit  ,  &  que  fa 
fille  étoit  auprès  d'elle  ,  ce  ferviteur  pouf- 
fé du  malin  efprit ,  refolut  de  les  tuer  y 
&  de  s'enfuir  ,  après  qu'il  auroit  dérobé 
tout  ce  qu'il  y  aVoit  de  meilleur  dans 
la  maifon.  Pour  exécuter  ce  deflèin  ,  il 
prit  un  couteau  dans  la  cuifine  >  &  s'en 
alla  dans  la  chambre  où  elles  écoient.  Lort 
qu'il  fut  auprès  de  la  porte  ,  il  tomba 
dans  un  tel  étourdiflèment  3  qu'il  ne  pour- 
voit ni  entrer  dans  la  chambre  ,  ni  retour- 
ner à  la  cuifine  ,  quelques  efforts  qu'il  fît 
pour  cela.  Etant  demeuré  ainfi  durant 
Une  heure ,  il  apella  fa  maîtrefle  >  &  la 
pria  de  venir  à  lui.  Mais  elle  qui  ne  fça- 
voit  pas  l'état  où  il  écoit  ,  &  ne  pou  voit 
afifez  s'éconner  de  ce  qu'étant  à  la  porte  * 
ï  - 
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ri  y  avoit  fi  long-tems  qu'il  l'appelloit  au  j  t  AH 
lieu  d'entrer  ,  lui  dir qu'il  la  vînt  trouver  Mosc. 
s'il  vouloir  ,  fans  lui   donner  la  peine 
d'aller  à  lui.  L'enfant  la  priant  d'y  aller  3 
elle  jura  qu'elle  n'y   iroit  pas  :  &  fur  ce 
qu'il  la  fuplia  d'y  envoyer  au  moins  l'en- 
fant ,  elle  le  refufa  auffi.  Ce  que  voyant  ce 
miferable  il     donna  un  coup  de  couteau 
&  tomba  par  terre.  Cette  femme  ayant  crié;, 
&  les  voifins  étant  accourus  avec  quelques 
officiers  de  juftice  \  ils  le  trouvèrent  qui 
n'étoie  pas  encore  mort  :  &  ayant  ap- 
pris de  fa  bouche  tout  ce  qui  s'étoit  paflë  x 
ils  rendirent  grâces  à  Dieu  d'avoir  par  un 
fi  grand  miracle  fauve  la  mere  &  la  fille.. 

XVI. 

Hiftoire  étrange  d'une  femme  qui  avoit  com~ 
mis  un  horrible  crinft. 

L E  même  faint  Abbé  Pallade  nous  dit  :  Chap; 
Un  maître  de  navire  nous  raconta  un  LXXVI- 
jour  cette  autre  hiftoire.  Ayant  fait  voile- 
avec  d'autres  ,  quelques  hommes  &  quel- 
ques femmes   s'embarquèrent   fur  mon 
vaifTeau.  Ceux  qui  alloient  à  Conftanti- 
nople  ,  à  Alexandrie  ,    &  en  d'autres, 
lieux  ayant  le  vent  favorable  ,  je  me  trou-  1 
vai  le  feul  qui  ne  pou  voit  du  tout  navi- 
ger  :  &  nous  demeutâmes  près  de  quinze- 
jours  en  cet  état ,  (ans  qu'il  nous  fût  poffi-  ; 
ble  d'avancer  ni  de  reculer ,  &  fans  en  pou- 
voir comprendre  la  caufe.  La  triftefle 
&  l'affli<5tion  dont  je  fus  touché  >  parce 
quç  le  principal  foin  du  vaifTeau  &  de 
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Jean    t0US  CeUX  qU*  ^lo*ent  dedans  me  regardoir* 
Mosc.  ^  que  j'eus  ^cours  à  Dieu  pour  le  prie* 
de  nous  aflifter.  Quelque  tems  après  j'en- 
tendis une  voix  qui  me  dit;Faites  foitir  Ma- 
rie 3  &  puis  votre  navigation  fera  heureu- 
fe.  Ces  paroles  m'ayant  fort  furpris ,  com- 
me je  penfoîs  en  moi  même  à  ce  qu'elles 
vouloient  dire  >  &  qui  pou>ipit  être  cette 
Marie  ,  j'entendis  encore  cette  même  voix 
qui  me  dit  :  Faites  (brtir  Marie  3  &  vous 
ne  courrez  point  fortune.  Sur  cela  ,  fans 
fçavoir  qui  étoit  cette  Marie  3  je  me  mis  à 
crier  ,  Marie  ,  Marie,  Et  alors  celle  qui  (è 
nommoit  ainfi  ,  répondit  du  lieu  où  elle   s.  . 
étoit  5  &  me  demanda  ce  que  je  defirois 
d'elle.  Je  la  priai  de  venir  où  j'étois  ;  ce 
qu'elle  fie  auffi-tôt  ;  &  l'ayant  tirée  à  part , 
je  lui  dis  :  Ma  Sœur  Marie  3  vous  voyez  que 
mes  péchez  font  caufe  que  vous  êtes  tous 
prêts  à  périr.  A  ces  paroles  elle  jetta  un  . 
grand  foûpir  ,  8à  me  répondit  :  C'eft  moi 
qui  fuis  une  très  grande  pechereffè.  Qu'a-  j 
vezvous  donc  fait  ?  lui  repartisse.  Il  n'y  a 
point  de  péché  que  je  n'aye  commis  ,  me 
répliqua- 1  elle  ,  &  ce  font  mes  péchés  qui 
font  la  caufe  du  péril  où  vous  êtes.  Elle  me 
raconta  enfuite  tout  ce  qui  la  regardon,  &C 
me  dit:  Ayant  été  mariée  je  demeurai  veu- 
ve avec  deux  fils  >  dont  l'un  étoit  âgé  de 
neuf  ans  *  &  l'autre  de  cinq.  Me  voulant 
remarier  à,un  foldat  mon  voifin  ,  &  lui  en 
ayant  fait  parler,  fur  ce;  qu'il  répondit  qu'il 
ne  vouloit  point  d'une  femme  qui  étoic 

chargée  de  deux  çnfans  *  la  paillon  que  j'a- 
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vois  pour  lut  me  fie  refoudie  à  les  tuer  -,  &  J  E  A  * 
l'ayant  exécute,  je  le  lui  dis  :  ce  quiluiMQ&c* 
donna  une  telle  horreur  de  moi  ,  qu'il  me 
répondit  :  Je  jure  par  le  Dieu  vivant  qui 
a  ion  trône  dans  le  Ciel ,  que  je  ne  vous 
épouferai  poinr.   Ces  paroles  me  faifant 
craindre  que  mon  crime  ne  fût  découvert, 
&  qu'on  ne  me  fît  mourir  ,  je  m'enfuis* 
Quoique  cette  confeiïîon  fortie  de  la  pro- 
pre bouche  de  cette  femme  ,  me  pût  por- 
ter à  la  faite  jetter  auffi-tôt  dans  la  mer  > 
je  ne  le  voulus  pas  néanmoins  >.  mais  je 
lui  dis  :  Je  m'en  vais  defeendre  dans  l'ef- 
(juif  \  &  fi  lorfque  j'y  ferai  >  le  vaifleau  re- 
prend fa  route  >  chacun  connoîtra  que  ce 
font  mes  péchés  qui  Vont  arrêté  jufques 
ici.    Je  defeendis  enfuite  dans  l'efquif* 
mais  l'efquif  &  le  vaiflèau  demeurèrent 
aufli  immobiles  qu'auparavant»  Etant  reve- 
nu dans  le  vaiflèau  ,  je  dis  à  cette  femme  1 
Defcendez  maintenant  aufïi  dans  l'efquif* 
Elle  y  defeendit ,  &  n'y  fut  pas  plûtot  que 
,  l'efquif  ayant  fait  cinq  tours ,  fut  fubmergé 
avec  elle  ,  &  le  vaiflèau  fit  voile  avec  une 
fi  extraordinaire  viteflè  >  que  nous  fîmes 
en  trois  jours  &  demi  une  navigation  qui 
en  devoir  durer  quinze. 

xvu 

D'un  entretien  que  trois  aveugles  eurent 

en/emble. 

SOphrone  Se  moi  étant  allez  environ  Chàp^ 
l'heure  de  midi,  pour  étudier  chez  le  xxxvir, 
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-        Philofbphe  Etienne  ,  qui  demeuroic  dan$ 

'  Mosc.  une  ma^on  ^e  î'Eglife  de  la  Yainte  mere  de 
Dieu  nommée  Dorothée  ,  que  le  bienheu- 
reux Evêque  Eu  loge  a  fair  bâtir  auprès  dix. 
grand  portique  du  côté  de  l'Orient ,  lors- 
que nous  eûmes  frapé  à  fa  porte  >  une 
fervante  nous  dit  par  le  guichet  d'atten- 
dre un  peu  ,  parce  qu'il  dormoir..  Sur 
quoi  je  dis  à  Sophrone  :  Allons- nous-en- 
cependant  fous  le  grand  portique,  Y  étant 
arrivez,nous  n'y  trouvâmes  que  trois  aveu- 
gles ,  à  caufe  que  c'étoit  alors  la  plus  gran- 
de chaleur  du  pur..  Nous  nous  approchâ- 
mes d'eux  tout  doucement  ,  &  nous  a£ 
sîmes  avec  nos  livres  à  la  main.  Comme 
ils  s'entretenoient  de  diverfes  chofes  >  il 
y  en  eut  un  qui  dit  à  l'un  des  deux  autres  : 
Comment  étes-vous  devenu  aveugle  ?  il  lui 
répondit  :  Etant  encore  jeune  &  matelot  > 
lorfque  nous  revenions  d'Afrique  il  fe  for- 
ma tout  d'un  coup  une  taye  fur  mes  yeux 
qui  .me  fit  perdre  la  vue.  Mais  vouscom* 
ment  l'avez- vous  perdue?  il  lui  répondit  : 
Etant  verrier  comme  je  faifois  fondre  du 
verre,  des  étincelles  de  feu  me  fautèrent 
au  vifage  &  me  crevèrent  les  yeux.  Ces 
deux  demandèrent  enfuite  au  troifiéme.  Et 
vous  comment  étes-vous  devenu  aveugle  ? 
Il  leur  répondit  :  je  vous  l'avouerai  llnce- 
rement.  Etant  jeune  &  débauché  ,  &  ne 
voulant  point  travailler,  comme  je  n'avois 
pas  dequoi  vivre,  je  me  mis  à  dérober.  En- 
fuite  deplufieurs  larcins  >  voyant  un  jour 
porter  en  tetre  un  corps  mort  extrêmement 
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bien  vêtu  ,  je  fuivisle  convoy  ,  pour  remar-j  B  A 
.  quer  lt  lieu  où  on  le  mettoit.  Ayant  été  0 
.  mis  derrière  la  Chapelle  de  faint  Jean  ,  & 
l'Office  étant  achevé  ;  après  que  chacun  s'en 
fut  allé  ,  j'entrai  dans  le  fepulchre  ,  &  dé-  ( 
poiiillai  entièrement  le  mort ,  à  la  referve 
d'un  linceul.  Comme  je  me  retirois  ainfi 
chargé  de  tous  ces  habits  ,  une  déteftable 
penfée  me  vint  en  l'efprit ,  de  prendre  auiïr 
le  linceul  ,  parce  qu'il  étoit  fort  bon,  Ain - 
fi  ,  miferable  que  je  fuis  ^  étant  retourné  •  - 
pour  cela  ,  le  mort  fe  leva  en  fon  feant  ,  & 
en  fe  jettant  fur  moi ,  m'arracha  les  yeux» 
Cet  épouvantable  accident  &  le  péril  où  il. 
me  mettoit ,  me  fit  abandonner  tout  ce  que 
j'avois  dérobé,  &c  je  me  retirai  avec  la  dou- 
leur que  vous  pouvez  vous  imaginer:  Voi- 
là de  quelle  forte  je  fuis  devenu  aveugle». 
Après  que  nous  eûmes. entendu  un  fi  étran- 
ge difeours  ,  Sophvone  me  fit  figne  de  nous- 
retirer,  Se  puis  me  dit  :  En  vérité,  mon  Pè- 
re ,  nous  n'avons  pas  befoin  aujourd'hui 
d'étudier  davantage  ,  puifqu'il  y  a  aflèz 
dequoi  profiter  en  ce  que  nous  venons 
d'à  prendre.  J'ai  crû  devoir  éctire  cette 
hiftoire  que  nous  avons  fçuë  de  la  propre 
bouche  de  celui  à  qui  elle  eft  arrivée  ,  afin 
que  ceux  qui  la  liront ,  foient  aulïi  édifiés 
que  nous  le  fûmes ,  de  voir  qu'il  eft  im- 
poflible  aux  méchans  de  fe  cacher  aux. 
yeux  de  Dieu. 
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Jean         -  XVIII. 
M  o  s  c.  Etrange  miracle  arrivé  dans  le  fepulchre  d'il* 

ne  Vierge  après  ja  mort. 


txxvn.  JL/  Monaftèrc  nommé  des  Geans  ,  étant 
*  venu  à  Théopole  >  nous  raconta  un  autre 
miracle  femblable.  Il  y  a  quelque  tems  > 
nous  dit- il,  qu'un  jeune  homme  vint  à 
moi ,  &  me  dit  en  jettant  de  profonds  fbû- 
pirs  ,  &  verfant  quantité  de  larmes  :  Mont 
Pere  ,  je  vous  fuplie  au  nom  de  Dieu  de 
me  recevoir  ,  parce  que  je  défive  de  faire 
pénitence.  Le  voyant  fi  affligé  Se  fi  repen- 
tant ,  je  lui  répondis  :  Declarez-moi  tout 
franchement  ,  &  fans  me  rien  diiïîmu- 
1er  y  quelle  eft  la  caufe  qui  produit  en 
vous  une  fi  grande  douleur  ;  &  Dieu  étant 
tout  puiflànt  comme  il  eft ,  j'efpere  qu'il 
vous  affiftera.  Il  tne  repartit  :  Vous  voyez  % 
mon  Pere  ,  devant  vos  yeux  un  très-grand 
pécheur.  Sçachcz ,  lui  répondis-je  ,  que 
comme  il  y  a  un  très  -  grand  nombre  de 
diverfes  playes  >  il  y  a  auffi  quantité  v  de 
divers  remèdes  :  C'eft  pourquoi  fi  vous 
défiiez  de  guérir  ,  dites-moi  fincerement 
quelles  font  les  vôtres  y  afin  que  j'y  en 
aporte  qui  leur  foient  propres.  Car'  la 
conduite  que  l'on  tient  dans  les  mala- 
dies de  l'ame  5  étant  femblable  à  celle  que 
Ton  obferve  dans  les  maladies  du  corps  > 
l'on  traite  d'une  autre  manière  un  impu- 
dique qu'un  homicide  ->  un  avare  qu'un 
menteur,-  un  homme  colère,  qu'un  vo- 
leur &  qu'un  adultère  j  &  ainfi  en  ce  qui 
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eft  des  autres  vices.  A  ces  paroles  ce  jeune  Jean 
homme  foupira  encore  plus  profondément^  Mo$c. 
&  mêlant  des  fanglots  avec  fes  larmes  , 
&  fe  frapant  l'eftomac  ,  il  entra  dans 
une  telle  confufion  ,  &  dans  un  tel  acca- 
blement de  triftelïè  qu'il  tomba  prefque 
en  défaillance  5  &  n'avoit  pas  la  force 
de'  parler.  Le  voyant  en  cet  état ,  &  que 
le  défefpoir  &c  l'affli&ion  infuportable 
dans  laquelle  il  étoit  réduit ,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  me  faire  entendre  ni  le 
mal  qu'il  avoic  fait  ,  ni  les  peines  qu'il 
avoit  endurées  ,  ni  la  mifere  où  il  (e  trou- 
voit  y  je  lui  dis  :  Mon  fils  >  faices-vous  un 
peu  de  violence  ,  afin  de  me  raporter 
le  malheur  dans  lequel  vous  êtes  tom- 
bé; car  notre  Seigneur  vous  peut  fecourir  > 
lui  qui  par  fa  clémence  ineffable  ,  &  fa 
mtfericorde  infinie  a  fouffert  pour  notre 
falut  cous  les  maux  imaginables  :  lui  qui 
a  converfé  avec  les  Publicains  ,  qui  n'a  pas 
rejette  les  prières  d'une  courtifane  ,  qui  a 
exaucé  les  vœux  d'un  voleur  ,  &  qui  a  été 
nommé  l'ami  des  pécheurs  >  &  il  vous  re- 
cevra fans  doute  avec  joye  entre  fes  bras  x 
loifqu'il  vous  verra  pénitent  &  converti  » 
-  parce  qu'il  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur , 
mais  fa  conver(ion  &  (a^vie. 

Alors  ce  pauvre  homme  faifant  un  ef- 
fort ,  ôc  modérant  un  peu  fes  larmes  &c 
fesfoupirs,  me  dit  :  Mon  Peue  3  mes  cri- 
mes  font  tels  que  je  ne  fuis  pas  digne  de 
regarder  le  Ciel  >  ni  de  marcher  fur  la  ter- 
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4i      Le  Pre'  spirituei; 
Tsan    re.   Il  y  a  tantôt  trois  jours  qu'ayant  ap- 
'  Mqsc-.    pris  que  la  fille  d'un  des  principaux  de 
la  ville  étoit  morte  5  &  qu'ayant  été  re- 
vêtue de  quantité  d'habits  fort  précieux  > 
on  l'avoit  enterrée  hors  de  la  ville  -,  l'ha- 
bitude  dans  laquelle  j'étois  de  faire  du 
niai  ,  me  porta  à  entrer  la  nuit  dans 
fon  fepulcre  ,  où  l'ayant  entièrement  dé- 
pouillée, fans  pardonner  même  à  (a  chemi- 
fe ,  je  la  laiflài  auflî  nue  que  lorfqu'elle 
vint  au  monde*    Comme  je  voulois  fbr- 
%  tir  elle  fe  leva  ,  &  avec  fa  main  gauche 

prit  ma  main  droite  6c  me  dit  ;  O  le  plus 
méchant  &  le  plus  feelerat  de  tous  les 
hommes  !  eft-il  poiîible  que  tu  ayes  ei* 
la  hardielîe  de  me  mettve  ainfi  toute  nue  ? 
Que  fi  l'aprehenfion   des  jugemens  de 
Dieu  &   la   damnation   éternelle  n'eft 
pas  capable  de  te  donner  de  la  crainte  % 
au  moins  ne  devois-tu  pas  avoir  pitié  de 
moi  après  ma  mort  :  &  faifant  profeÊ- 
fion  dêrre  Chrétien  ,   n'as- tu  point  eu 
honte  de  laiflfèr   ainfi    une  Chrétienne 
toute  nue?  N'as-tu  point  révéré  mon  fexe, 
ce  (exe  auquel  tu  dois  la  vie  ?  Et  n'as  tu 
point  aprehendé  >  en  m'outrageant  de  la 
forte  ,  d  outrager  auffi  ta  mere  ?^  Mifera- 
ble  ,  &:  plus  miferable  qu'on  ne  fçauroit 
dire  !  lorfqu'il  te  faudra  comparoître  de- 
vant le  Tribunal  épouvantable  de  Jesus- 
Christ  ,  quelle  raifon  lui  pourras-tu  ren- 
dre du  crime  que  tu  viens  de  commet- 
tre contre  moi  ?   Nul  étranger  durant 
ma  vie  n'a  vu  mon  vifage  :  &  toi  après 
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ma  mort  tu  es  entré  dans  mon  fepulcre  a  jËA# 
tu  m'as  dépouillée  ,  &:  tu  as  regardé  mon  mosc 
corps  à  nud.  Ce  fpe&acle  &  ces  paroles 
me  remplirent  d'une  fi  étrange  terreur  f' 
que  tout  tremblant  de  tout  tranfi  de  crain- 
te ,  à  peine  lui  pus- je  dire  :  Laifièz-moi 
aller  ,  &  je  ne  ferai  de  ma  vie  rien  de 
femblable.  Elle  me  répondit  :  Il  n'en  ira 
pas  ainfi  :  Tu  es  entré  dans  mon  fepul- 
cre quand  tu  as  voulu  ,  mais  tu  n'en  for- 
tiras  pas  quand  tu  voudras  ;  11  nous  fera 
commun  à  tous  deux  j  &  ne  t'imagine 
pas  d'y  mourir  à  l'heure  même  :  tu  y  fe- 
ras tourmenté  durant  plufieurs  jours  >  & 
puis  rendras  enfuite  miferablcment  ta  mal- 
heureufe  ame  >  que  tu  n'as  point  craint  de 
perdre  par  un  péché  fi  déteftable.  Alors  re- 
doublant mes  prières ,  &  les  accompagnant 
de  mes  larmes  >  afin  qu'elle  me  laiflàt  al- 
ler ,  je  la  conjurai  par  le  Dieu  Tout-Puif- 
fant  d'avoir  compafïion  de  moi  ,  &  lui  . . 
promis  avec  ferment  qu'il  ne  m'ai*  iveroit 
jamais  de  tomber  dans  de  telles  fautes.  En- 
fin fe  lailTànt  fléchir  par  tant  de  prières  * 
de  larmes  Se  de  fbupirs  ,  elle  me  répon- 
dit :  Si  tu  veux  fauver  ta  vie  ,  &  te  dé- 
livrer d'un  tel  malheur  promets  -  moi 
donc  ,  que  fi  je  te  lailfe  aller  3  non  feule- 
ment tu  renonceras  à  ces  aftions  abomina* 
bles  ,  mais  tu  renonceras  aufïi  au  fîécle  9. 
&c  te  rendras  dès  à  préfent  Solitaire  pour 
fèrvir  Jesus-Christ  ,  &  fairei 
pénitence  de  tes  crimes.  Je  le  lui  jurai  en 
ces  termes  :  Je  protefte  par  le  Dieu  à 
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Jean  qU{  je  d0js  rendre  mon  ame  ,  d'accomplis 

sc*  non- feulement  ce  que  vous  venez  de  m'or- 
donner  >  mais  de  ne  rentrer  pas  même  dans 
ma  maifon  >  &  d'aller  tout  de  ce  pas  dans 
un  Monaftère.  Alors  elle  médit  .'Revê- 
tez-moi donc  comme  je  l'étois.  Ce  qu'a- 
yant fait ,  elle  fe  remit  en  l'état  où  elle  étoit 
auparavant  ,  &  puis  retourna  dans  fou 
repos.  . 

Ce  jeune  homme  ayant  achevé  fon  dis- 
cours ,  je  l'exhortai  à  prendre  courage  ,  Se 
à  embrafTer  la  pénitence  &  la  continence  : 
&  après  lui  avoir  coupé  les  cheveux,  & 
lui  avoir  donné  un  habit  de  Solitaire ,  je 
l'enfermai  dans  une  caverne  fous  la  mon- 
tagne 3  où  il  rend  des  actions  de  grâces  à 
Dieu ,  Sc  combat  généreusement  pour  le 
falut  de  fon  ame. 
_  XIX. 

Dm  grand  miracle  fait  par  U  fainte 

Eucharijlie. 

ETgnt  arrivés  en  Seleucie  ,  nous  allâ- 
mes trouver  l'Abbé  Théodore  qui  en 
lxxix.  étolc  Evêque  ,  lequel  nous  raconta  cette 
hifbirc.  Du  tems  de  Denis  s  de  fainte 
mémoire  ,  mon  pré  iéce(Teur  ,  il  y  avoir  en 
cette  Ville  un  Marchand  fort  craignant 
Dieu  ,  &  fort  riche  ;  mais  qui  étoit  tom- 
bé d  ans  Théré(ie  de  Severe.  Il  avoit  un 
ferviteur  fidèle  ,  Se  qui  éroit  dans  la  Com- 
munion de  la  fainte  Eglife  Apoftolique, 
Celui-ci  ayant  >  félon  la  coutume  de  la 
Province  ,  reçu  le  jour  du  Jeudi  faint 
la  fainte  Communion  ^  il  l'envelopa  dans. 
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un  linge  blanc  ,  &  la  mit  dans  Ton  ar-  j  £  A 
moire.   Une  affaire  l'ayant  obligé  après  ^  •  « 
Pâques  d'aller  à  Conftantinople  ,  il  la 
lailîà  par  mégarde  dans  cette  armoire  , 
dont  il  donna  la  clef  à  fon  maître  .,  qui 
l'ayant  un  jour  ouverte  ,  &c  trouvé  des 
parcelles  de  la  fainte  Communion  enve- 
lopées  dans  ce  linge  >  fut  bien  en  peine 
de  ce  qu  il  en  devoit  faire ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  les  confumer  ,  à  caufè 
qu'elles  avoient  été  confacrées  dans  la  fein- 
te Eglife  Catholique  ,  &  qu'il  écoit  de  l'o- 
.  pinion  de  Severe.  Mais  enfin  ,  ayant  pen- 
fé  que  fon  fêrviteur  reviendroit ,  &  qu'il 
les  prendroit ,  il  les  lailfa  dans  l'armoire 
comme  elles  étoient.  Le  jour  du  Jeudi 
feint  étant  arrivé  avant   que  ce  fidèle 
fêrviteur  fût  de  retour ,  il  refoluc  de  les 
brûler  ^  afin  de  ne  les  pas  garder  jufques 
dans  une  autre  année.  Mais  ayant  ouvert 
l'armoire  ,  il  vit  que  toutes  ces  faintes  par- 
celles avoient  produit  des  tuyaux  de  bled 
&  des  épies.  Cet  événement  fi  nouveau 
&  fi  merveilleux  le  remplit  d'un  fi  grand 
étonnement  ,  &  lui  donna  une  telle  crain- 
te ,  que  prenant  ces  faintes  parcelles ,  & 
criant  >  Kyrie  eleijon  ,  il  courut  auffi-tôc 
avec  toute  fa  maifon  à  la  fainte  Eglife 
vers  le  faint  Evêque  Denis.  Or  ce  mi-x 
racle  fi  grand ,  fi  terrible  ,  &  qui  cft 
fort  au-defTus  de  toutes  les  penfées ,  n'a 
pas  feulement  été  vu  d'un  ,  de  deux  , 
de  trois  ou  de  quelque  petit  nombre 
de  perfonnes  }  mais  il  a  eu  pour  témoins 
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Tean    toute  i  'es  habitans  de  la  ville  ,  & 

%£0gQt  ceux  de  la  campagne  ,  les  originaires  du 
païs  y  6c  les  étrangers  ,  ceux  qui  voyagent 
fur  la  terre ,  &  ceux  qui  navigent  fur  la 
mer  ,  les  hommes  &  les  femmes ,  les  vieil- 
lards &  les  enfans  ,  les  jeunes  &c  les  vieux  , 
les  maîtres  &  les  ferviteurs  ,  les  riches  6c 
les  pauvres ,  les  Princes  &  les  Juges  >  les 
fages  &  les  fimples  ,  les  Vierges  6c  les  So- 
litaires ,  les  veuves  &  les  femmes  mariées. 
Les  uns  ,  comme  j'ai  dit ,  crioient  Kyrie 
éleifon:  les  autres  louoient  Dieu  d'une  au- 
tre manière  ,  &  tous  généralement  lui  ren- 
*  doient  grâces  de  ces  merveilles  inconceva- 
bles qu'il  lui  plaît  de  faire  en  faveur  des 
hommes.  Ce  miracle  fut  caufe  que  plu- 
fièurs  entrèrent  dans  la  fainte  Eglife  Ca- 
tholique ôc  Apoftolique. 

De  quelle  forte  des  Solitaires  furent  punis  de 
n'avoir  pas  fait  V  aumône  comme  ils  avoient 
accoutumé. 

Cha*.  ^s  mêmes  Pères  du  Monaftère  du  Ro- 
fcxxxy,  cher  nous  dirent  aufli  ;  Tous  les  pau- 

vres &  les  orphelins  des  environs  ayant 
accoutumé  de  venir  ici  le  jour  du  Jeudi 
Saint,  &  de  recevoir  chacun  certaine  quan- 
tité de  bled ,  de  vin  ,  de  miel  >  6c  de  pain 
fceni  ,  il  arriva  il  y  a  trois  ans  une  telle 
fterilité  de  bled  qu'il  étoit  extraordinaire- 
nient  cher.  Le  Carême  étant  venu  ,  quel- 
ques-uns de  nos  Pères  dirent  à  notre  Abbé  : 
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Mon  Pere  ,  le  bled  étant  fi  rare  qu'on  n'en  JEAN* 
peut  prefque  recouvrer,  n'en  donnez  point,  Mo$c» 
s'il  vous  plaît  ,  aux  pauvres  comme  vous 
avez  accoutumé  *,  de  peur  que  le  Monafte- 
re  n'en  manque.  Il  leur  répondit  :  Mes  en- 
fans  ,  ne  nous  rendons  point  indignes  de 
la  benediâion  que  nous  avons  reçue  de  no- 
tre faint  Pere  TheodoIe.Ceft  un  ordre  qu'il 
nous  a  laifle  ,  &  que  nous  ne  devons  pas 
violer  ,  puifque  c'efl:  lui  qui  prend  vérita- 
blement foin  de  nous.  Les  Frères  inlîftant 
&  difant  qu'ils  n'âvoient  pas  moyen  d'en 
donner  ,  il  leur  repartit  avec  douleur  :  Fai- 
tes donc  comme  vous  voudrez.  Et  ainfi  on 
ne  fit  point  au  jour  du  Jeudi  &  du  Vendre- 
di faints  l'aumône  ordinaire  &  accoutumée. 
Quelque  tems  après  le  Cellerier  étant  allé 
aux  greniers?  trouva  que  généralement  tout 
le  bled  étoit  fi  germé  que  nous  fumes  con- 
traints de  le  jetter  dans  la  mer.  Alors  notre 
Abbé  nous  dit  :  Voilà  de  quelle  forte  Dieu 
châcie  ceux  qui  ne  tiennent  compte  d'ob- 
fêrver  les  Ordonnances  de  notre  Pere  :  Moif. 
formez  maintenant  le  fruit  de  votre  défo- 
béifTance.  Si  nous  eufïîons  donné  cinq  cens 
mefures  de  bled  ,  comme  nous  y  étions 
obligez  ,  nous  aurions  rendu  à  notre  faint 
Pere  TheoJofe  une  foumiffion  qui  lui  au- 
roit  été  agréable  ,  Se  aurions  par  cette  cha- 
rité confblé  les  pauvres  qui  font  nos  frères. 
Et  vous  voyez  qu'au  lieu  de  cela  nous  avons 
perdu  cinq  mille  mefures  de  bled.  Jugez 
donc  ,  mes  enfans  y  quel  eft  le  gain  que 
nous  avons  fait  ,*  ou  plutôt  quel  eft  le  mal 
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.Jeah  que  nous  nous  forames  fait  à  nous-mêmes. 
ic'  En  vérité  nous  avons^commis  deux  gtan- 
des  fautes  j  l'une  de  n'avoir  pas  obfervé  le 
commandement  de  notre  faint  Pere  \  &C 
l'autre  d'avoir  mis  notre  confiance  au  bled 
qui  étoit  dans  nos  greniers  ,  au. lieu  de  la 
mettre  en  Dieu.  Mais  au  moins  apprenons 
par  là  ,  mes  Frères  ,  que  c'eft  lui  qui  dif- 
pofe  abfolument  de  tout  ce  qui  nous  regar- 
de ,  &c  que  faint  Theodofe  nous  aflifte  in- 
vifiblement  comme  fes  enfans  avec  un  foin 
nompareil.    .  „ 

XXI. 

De  la  mort  admirable  de  Jean  Anachorète 

Çurnommé  Vbutnble. 
Chàp.  Tant  allez  dans  un  Bourg  éloigné  de 
"xrn.  Jj/ fix  milles  de  Rofe  ,  deux  vieillards 
feculiers  nous  reçurent  dans  l'Eglife  de  ce 
Bourg  qui  étoic  aflîs  au  pied  de  la  mon- 
tagne 3  ôc  en  nous  montrant  une  table 
de  marbre  nous  dirent  ;  Chrétiens  *  un 
grand  Anachorète  repole  dans  ce  fepul- 
cre.  Comment  le  fçavez  -  vous  ?  leur  ré- 
pondirnes-nous.  Alors  ils  nous  dirent  :  Ils 
y  a  fept  ans  &  davantage  ,  que"  tout  ce 
que  nous  étions  d'habitans  en  ce  bourg  , 
apperçumes  la  nuit  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne une  lumière  que  nous  croyions  être 
du  feu  qu'on  eût  allumé.  Ce  qui  ayant 
continué  durant  plufieurs  nuits  ,  nous 
montâmes  un  jour  for  la  montagne  y 
où  nous  ne  trouvâmes  ,  ni  dans  le  bois  , 
aucune  marque  qu'on  y  eût  allumé  du 

feu. 
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ÉO.  La  nuit  fuivante  nous  apperçumes  en-  Jeant. 
cote  de  la  lumière  :  &  durant  trois  mois  Mosc. 
entiers  nous  vîmes  la  même  chofe  ,  ce  qui 
me  fit  refoudre  avec  quelques  autres  d'y 
aller.  Nous  primes  des  armes  à  caufe  des 
bêtes  farouches ,  &c  ayant  pafle  toute  la  nuit 
au  lieu  où  nous  voyions  cette  lumière,  lorf- 
que  le  jour  fut  venu  nous  apperçumes  eu 
ce  même  endroit  une  petite  caverne.  Nous 
y  entrâmes ,  &  nous  y  trouvâmes  cet  Ana- 
chorète qui  étoit  mort ,  &  qui  étant  revêtu 
d'un  cilice  &  couvert  d'un  manteau,  tenoic 
en  fès  mains  une  croix  d'argent.  Il  y  avoic 
auprès  de  lui  un  papier  ,  dans  lequel  ces 
mots  étoient  écrits.  L'humble  Jean  eft  mort 
en  l'ïndïftion  quinzième.  Sur  quoi  ayant  fu~ 
puté  le  tems ,  nous  connûmes  qu'il  y  avoiç 
plus  de  (ept  ans  qu'il  étoit  mort  :  &  néan- 
moins fon  corps  étoit  aulïï  entier  que  s'il 
eût  rendu  l'efprit  le  même  jour.  Nous  l'em- 
portâmes &  l'enterrâmes  dans  cette  Eglife 
avec  l'honneur  qui  lui  étoit  dû. 


D'un  faint  Anachorète  &  de  fon  difctple  , 
que  la  mort  même  ne  fut  pas  capable  de 
feparcr. 

L'Abbé  Grégoire  Supérieur  du  Mo-  c 
naftere  de  notre  faint  Pere  Theodofe  vr 


nous  dit  :  Etant  allé  voir  un  jour  le 
faint  vieillard  Sifine  Anachorète  ,  qui  avoic 
quitté  fon  Evêché  pour  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  étoit  venu  demeurer  auprès 
du  Châceau  de  Bechabare  à  fix  milles 


XXII. 


T me  IV. 


C 
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-  du  fleuve  du  Jourdain  :  après  avoir  frapé 
Mosc  'on8-tems  à  la  porte  ,  fon  difciple  me  vint 
ouvrir  ;&me dit  :  Mon  Pere,  le  feint  vieil- 
lard étant  malade  à  la  mort ,  il  a  prié  Dieu 
de  ne  le  point  retirer  du  monde  jufques  à 
ce  qu'il  fçût  que  vous  fuflïez  de  retour  f  car 
j'avois  fait  un  voyage  à  Conftantinopic 
vers  le  très  pieux  Empereur  Tybere  pour 
quelques  befoins  de  ce  MonaltereJ  M'ayant 
ainfi  parlé  il  s'en  retourna  vers  le  faint  vieil- 
lard pour  lui  faire  fçavoir  mon  arrivée ,  5c 
puis  revint  metrouver  au  bout  d'une  heure, 
ôc  me  dit  :  Montez  ,  mon  Pere.  Nous  mon- 
tames  ,  &  trouvâmes  que  le  (aint  vieillard 
étoit  expiré  :  ce  qui  me  ht  connoitre,qu'au£ 
fîcôr  après  avoir  appris  que  c'étoit  moi  qui 
frapoisà  la  porte  ,  il  avoir  rendu  l'efprir. 
L'ayant  embrafle  tout  mort  qu'il  étoit  ,  il 
me  dit  d'une  voix  bafle  :  Mon  Pere  ,  fuyez 
le  bien  venu  :  puis  fe  remit  à  dormir  du 
fommeil  des  Juftes.  Ayant  fait  fçavoir  fa 
mort  à  ceux  des  environs  ,  &  leur  ayant 
mandé  de  venir  pour  l'enterrer  ;  comme  ils 
travailloient  à  faire  fa  folle,  fon  difciple  leur 
dit  :  Ayez  je  vous  prie  la  charité  de  la  faire 
pluslarge  ,  afin  qu'elle  en  puifTe  tenir  deux. 
Ce  qu'ayant  fait ,  il  fe  mit  fur  la  natte  de 

{'onc  qui  tenoit  lieu  de  linceul  à  ce  faine 
îomme  ,  &  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Telle- 
ment que  nous  en  enterrâmes  deux  au  lieu 
d'un  ,  ce  fidelle  difciple  n'ayant  pu  ,  meme 
par  la  mort  >  être  feparé  de  fon  cher  maitre. 
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XXIII.  m  J  t  À  m» 

^Merveilleux  effet  de  la  foi  d'un  faim  Solitai-  M°sC^ 
te  qui  avoit  étéf&it  Evêque. 

L E  même  Abbé  Grégoire  nous  dit  auffi  :  Chap. 
L'Abbé  Julien  ayant  été  obligé  de  quit-  xcir. 
ter  Ton  Monaftere,  parce  qu'il  avoit  été 
élu  Evêque  de  Bofthene    quelques-uns  des 
habitans  de  cette  ville  pouffez  de  la  haine 
qu'ils  avoient  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift> 
refolurent  de  l'empoifonner  ,  &  gagnèrent 
pour  cela  un  de  fes  gens  à  qui  ils  donnèrent 
du  poifon.  L'ayant  prefenté  au  Saint ,  il  re- 
connut par  révélation  fa  méchanceté  ,*  & 
fans  rien  témoigner  à  cet  infidelle  fervi-  -  - 
leur  y  il  mit  le  verre  fur  la  table  j>  puis  envo- 
ya quérir  les  principaux  de  la  ville  3  entre 
lefquels  étoient  ceux  qui  avoient  commis 
une  a&ion  fi  deteftable  Mais  ne  voulant  " 
point  témoigner  de  fçavoir  qu'ils  en  étoient 
les  auteurs  3  il  dit  en  prefence  de  tous ,  fans 
s'adrefTer  particulièrement  à  eux  j  &  avec 
une  extrême  douceur  :  Puifque  vous  efti- 
mez  à  propos  de  faire  mourir  l'humble  Jean 
avec  du  poifon  ,  je  m'en  vai  le  prendre  de- 
vant vous.  En  achevant  ces  paroles  ,  il  fit 
trois  fignes  de  croix  fur  le  verre  :  &  après 
avoir  dit  :  Je  m'en  vai  prendre  ce  breuvage 
au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  faint  Ef- 
prit  3  il  l'avalla  entièrement  fans  en  recevoir  , 
aucun  mal.  Ce  qui  étonna  fi  fort  ceux  qui 
avoient  conçu  un  fi  malheureux  deflein  , 
qu'ils  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  &  lui  en  de- 
xnanderent  pardon. 

Ci 
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J  «  A  N  XXIV. 

M  o  s  c.        j)u  per}[  qU>n  y  a(i  $tre  Supérieur. 

IL  y  a  voit  dans  le  Monaftere  de  notre 
faint  Pere  Theodofe  un  vieillard  nom- 
XCV.  tné  Patiicc  âgé  de  cent  treize  ans,  qui 
étoit  originaire  de  la  ville  deSebafte  ,  ÔC 
de  la  plus  douce  humeur  du  monde.  Les 
Pères  de  cette  maifon  nous  dirent  qu'étant 
Supérieur  du  Monaftere  d'Abazanes  ,  il 
avoit  quitté  fa  charge  par  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  dans  les  difficultez  qui 
s'y  rencontrent  ,  difant  qu'il  n'appartient 
qu'à  des  hommes  extraordinaires  de  paître 
des  brebis  raifonnables  5  &  qu'ainfi  il  étoit 
venu  dans  cette  maifon  pour  y  vivre  fous 
l'obéi  (Tance  ,  comme  le  jugeant  plus  utile 
pour  le  falut  de  Ton  ame. 

XXV.  . 

Grand  miracle  que  Duu  fit  pour  protéger  Vin* 
nocence  d'un  bon  Prêtre. 

Chap  Omm.c  nous  fûmes  arrivez  en  l'Ifle 
CVIli.  ^e  Samos  ,  nous  vîmes  dans  le  Mo- 

naltere  de  Carizene  l'Abbé  Ifidore  qui  en 
étoit  Supérieur.  C  étoit  un  homme  d'une 
éminente  vertu  ,  très  charitable  >  &  donc 
la  (implicite  &  l'humilité  ,  étoient  extrê- 
mes :  &  nous  avons  fçû  que  quelque 
rems  après  il  fut  fait  Evêque.  Ce  faine 
homme  nous  raconta  cette  hiftoiir.  Il  y 
avoit ,  nous  dit  il  ,  dans  l'Egîife  d'un 
bourg  éloigné  d'ici  de  huit  milles  un  Prêcie 
d'une  fainte  vie.  Ses  parens  l'ayant  con- 
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traîne  de  fe  marier  ,  non  feulement  il  ne  fe  Je  Art 

latira  point  aller  à  la  tentation  de  la  vo  Mosc. 

lupté  quoi  qu'il  fût  encore  jeune  ,  &  que 

fon  mariage  fut  légitime  ,  mais  il  per-  .,^  ^ue 
f     ,     >    P  c         ô  ,      .  r ,  •  l'Auteur 

luada  a  la  femme  de  vivre  comme  lui dic  .Qû 

dans  la  continence.    Ils  apprirent  tousjecon. 
deux  le  Plèautier  ;  its  chamoient  enfem-  craignit 
ble  à  TÇglite  ,  &  ils  demeurèrent  vierges  de  fe  ma- 
jufques  à  la  mort.  'Ce  bon  Prêtre  ayant""  étant 
été  fauflèment  aceufé  auprès  de  TEvêque  ^ncoîe 
il  le  fit  mettre  en  prifon  :  où  étant ,  un  jeûr  *OItJ*a.~ 
ne  homme  s'aparut  à  lui  le  Dimanche  yQlt 
&  lui  dit  :  Levez- vous  ,  &  allez  à  TEgli  eqU>u  a. 
pour  y  offrir  le  faint  Sacrifice.   Lui  ayant  voit  été 
répondu  qu  il  ne  le  pouvoit  à  caufe  qu'il  marié 
étoit  enfermé  ,   il  lui  repartit   :   Je  vail°ng- 
vous  ouvrir  la  prifon  :  venez  feulementtems  aa- 
&  me  fuivez.  En  difant  cela  il  lui  ouvrit  P*'*^* 
la  porte ,  &  marcha  devant  lui  jufques^Cptkf 
à  mille  pas  du  bourg.    Le  jour  étant  ve-trc# 
nu  ,  &  le  Geôlier  ne  Tayaut  point  trouvé 
il  alla  dire  à  TEvêque  qu'il  s'en  étoit  fui  > 
quoi  que  les  portes  furfènt  fermées.  L'E- 
vêque  ayant  envoyé  dans  le  bourg  voir 
s'il  y  étoit ,  on  lui  r  a  porta  qu'on  Tavoit 
trouvé  qui  diioic  la  MaTe  :  Ce  qui  l'a- 
yant irrité  encore  davantage  ,  il  jura  qu'il 
le  feroit  le  lendemain  remettre  en  pri- 
fon avec  encore  plus  de  honte  qu'aupara- 
vant. La  nuit  fuivante  celui  qui  s'étoic 
déjà  aparu  à  ce  bon  Prêtre  ,  s'aparut  à  . 
lui  de  nouveau  ,  &  lui  dit  :  Venez  ,  &  re- 
tournons dans  la  prifon  où  TEvêque  vous 
avoit  fait  mettre.  Ainû  Ty  aïant  ramené  fans 
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Jfan  que  le  geôlier  en  fçût  rien  ,  lorfqu'il  s'erf 
Mosc.  aperçue  le  lendemain  ,  il  fut  en  avertir 
l'Evêque  ,  qui  lui  ayant  envoyé  deman- 
der de  quelle  forte  il  étoit  foni  &  rentré 
en  prifon  y  il  répondit  :  Un  jeune  homme 
richement  vêtu  3  très-beau  de  vifage,  & 
qui  fe  difoit  être  l'un  des  ferviteurs  de 
l'Evêque  ,  m'ouvrit  la  porte  la  nuit  du 
Dimanche  >  &  me  mena  jufqu'à  un  mille 
du  bourg  3  puis  me  ramena  ici  la  nuit  fui- 
vante.  Sur  cela  l'Evêque  fît  venir  tous  fes 
ferviteurs  >  dont  nul  ne  refTembloit  à  celui 
que  le  Prêtre  difoit  avoir  vu.  Alors  l'E- 
vêque connut  que  c'étoit  un  Ange  par  qui 
tout  cela  s'étoit  fait  ,  afin  que  la  vertu  de 
ce  bon  Prêtre  ne  demeurât  pas  plus  long- 
tems  cachée  ,  &  que  ce  miracle  étant  fçû> 
chacun  glorifiât  Dieu  ,  qui  glorifie  ceux 
qui  le  glorifient.  Ainfi  étant  fort  édifié  de 
la  vertu  de  ce  faint  homme  >  il  le  renvoya 
en  paix  ,  6c  reprit  aigrément  ceux  qui 
Tavoient  fi  injuftement  aceufé. 

XXVI. 

Excellentes  paroles  d'un  faint  vieillard  So- 
litaire Egyptien. 
Chàp.    T7  Tant  allé  avec  Sophrone  dans  un  Mo- 
XX.       Jj,  naftère  éloigné  de   dix  -  huit  milles 
d'Alexandrie  vers  un  vieillard  Egyptien 
qui  étoit  un  Solitaire  très- vertueux ,  je 
lui  dis  :  Je  vous  fuplie  mon  Pere  ,  de 
nous  inftruire  de  quelle  manière  nous  , 
devons  demeurer  enfemble  ,  parce  que 
nous  avons  tous  deux  deffein  de  renoncer 
au  fiecle.    Vous  faites  fort  bien  ,  met 
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cnfans  ,  nous  dit-il  alors  5  de  renoncer  j£Aî^ 
au  fiecle  pour  fauver  vos  ames.  Choififlèz  j^Q5Ct 
donc  tel  lieu  que  vous  voudrez  dans  ma 
cellule  :  &  là  vivez  fobrement  :  veillez  fur 
vous  mêmes  :  demeurez  dans  le  repos  & 
dans  le  filence  5  &  priez  fans  ce(Te  :  J'efpe- 
re  qu'en  obfervant  ceschofes  Dieu  éclairera 
vos  ames  par  fa  divine  lumière. 

Il  nous  dit  auffi  :  Mes  enfans  3  fi  vous 
defitez  de  vous  fauver  ,  fuyez  les  hommes. 
Car  nous  fommes  en  un  tems  où  l'on  ne 
fait  que  courir  de  païs  en  païs  ,  &  de  ville 
en  ville  pour  fatisfaire  à  fon  avarice  & 
à  (on  ambition  ,  &  remplir  fon  ame  de 
vanité. 

Il  nous  dit  après  cela  :  Fuyons  mes 
enfans  ,  car  le  tems  de  l'afflidtion  s'apro- 
che. 

Il  nous  dit  encore  :  Helas  !  que  nous 
pleurerons  &  ferons  une  longue  pénitence  , 
de  ce  que  nous  ne  voulons  pas  maintenant 
la  faire. 

Il  nous  dit  de  plus  :  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  nous  élever  lorfqu'on 
nous  loue ,  &  de  nous  fâcher  lorfqu'on 
nous  blâme.  Car  l'un  nous  enfle  de  vanité  , 
&  l'autre  nous  jette  dans  la  tr iftefle.  Or  il 
ne  peut  y  avoir  rien  de  bon  où  latriftefle 
&  la  vanité  fe  rencontrent. 

Il  nous  dit  de  même  :  Nos  Pères  comme 
étant  de  grands  &  faims  Per  fon  nages  paît» 
foient  par  leur  celefte  dodfcrine  des  trou- 
peaux entiers  :  &  moi3miferable  que  je  fuis, 
je  ne  feaurois  feulement  conduire  une  bre- 
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J*  an    bis  :  mais  je  fuis  toujours  expofé  à  la  dent 
Moac.    &  à  la  fureur  des  loups. 

Il  nous  dit  auilî  :  La  coûtpme  des  dé- 
mons après  nous  avoir  fait  tomber  dans  le 
péché  y  eft  de  nous  jecter  dans  le  defefpoir, 
afin  de  nous  perdre  fans  reftburce  :   6c  ils 
nous  difenc  pour  cet  effet  :  Quand  mour- 
ras-tu ?   Et  quand  eft  ce  que  ton  nom 
fera  effacé  de  deflus  la  terre  t  A  quoi  une 
ame  qui  craint  Dieu  leur  doit  répondre 
F/*/.xt7,  Je  ne  mourrai  point  :  mais  je  vivrai  pour  ra- 
conter les  merveilles  du  Seigneur.  Que  s'ils 
repartent  avec  leur  impudence  ordinaire  : 
TfsL  lo.Fa-t'cn  comme  un  pajjerean  fur  la  montagne  ; 
il  leur  faut  répliquer  ;  Je  n'irai  point.  Car 
mon  Dieu  mon  Sauveur  ,  &  ja  protection 
eft  ma  force.  , 
Il  nous  dit  aufïï  :  Veillez  à  la  porte  de 
votre  cœur  ,  afin  d'empêcher  que  les  étran- 
-  gers  n'y  entrent  >  Ôc  vous 'difenc  :  Etes- vous 
de  notre  parti ,  ou  de  celui  de  nos  ennemis» 

X  X  V  1 1. 
De  l'incroyable  pauvreté*  d'un  grand 

Monaflère. 

rHAP'  TVT  ®us  allâmes  Sophrone  &  moi  trou- 
cxiii.  ]^  ver  l*Abbé  Jean  de  la  Pierre  :  &  . 
l'ayant  prié  de  nous  dire  quelque  chofe 
pour  notre  édification  ,  il  nous  répondit  : 
Aimez  la  continence  >  &c  foyez  bien-ai- 
fes  d'être  privés  généralement  de  tout  : 
Sur  quoi  je  veux  vous  r a  porter  une  chofe 
très  -  véritable.  Lorfque  j  étois  encore 
jeune  &  demeurois  dans  le  Monaflère  de 
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Sceté  un  des  plus  anciens  de  la  maifon  ,j  E  A 
étant  malade  d'un  mal  de  ratte  ,  &c  ayant  m  o  s  c« 
befoin  pour  cela  d'un  peu  de  vinaigre  >  on 
en  chercha  dans  tous  les  quatre  Monaftères 
qui  compofent  celui-là  y  fans  en  pouvoir  ja- 
mais trouver  3  tant  leur  pauvreté  &  leur 
abftinence  étoient  extrêm  s.  Or  il  y  avoic 
près  de  trois  mille  cinq  cens  Solitaires  dans 
cette  maifon. 

XX  VI  IL 
Dieu  fait  connoître  par  un  miracle  l*hnocen~ 
ce  d'un  faint  Solitaire. 

UN  faint  vieillard  nous  parlant  de  Chaï;  ■ 
l'Abbé  Daniel ,  nous  dit  :  Ce  faint  CX1V- 
vieillard  étant  allé  à  Terenute,pour  vendre 
les  ouvrages  qu'il  avoir  faits ,  un  jeune 
homme  le  pria  d'aller  chez  lui y  &  de  de- 
mander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  lui  donner 
des  enfans ,  à  caufe  que  fa  femme  étoit  fte«* 
rile.  Ce  bon  Pcre  ayant  fatisfait  à  fon  de- 
fir  y  cette  femme  devint  grofle.  Sur  quoi 
quelques  libertins  prirent  fujet  de  calom- 
nier le  faint  vieillard  ,  lequel  l'ayant  fçû  y 
écrivit  au  mari  de  l'avertir  >  quand  fa 
femme  /eroit  accouchée  :  ce  qu'il  fit  trt  - 
ces  propres  termes  :  Mon  Pere  ,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  &  le  mérite  de  vos  prières  ,  ma 
femme  eft  accouchée  heureufement..  Quel- 
ques jours  après  >  l'Abbé  Daniel  l'alla  trou- 
ver ,  &  lui  die  de  convier  à  dîner  fes  pa- 
reils &  fes  amis.  Comme  ils  étoient  tous 
à  table  ,  il  prit  entre  fes  mains  l'enfant 
qui  n'avoit  alors  que  vingt-cinq  jours  > 
&  lui  dit  ;  Mon  enfant  x  qui  eft  votre  pe* 
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J  t  a  n   te  2  A  quoi  en  montrant  au  doigt  le  jeûné 
M  o  s  c.  homme  ,  il  répondit  :  Le  voilà. 

XXIX. 
Belles  paroles  de  VAbbé  Jean  Cilicien. 
Chap.  T    'Abbé  Jean  Cilicien»  Supérieur  dt* 
C  x  V  Monaftèrc  de  Ray  the,  difbit  à  Tes  Frè- 

res :  Mes  enfans  >  comme  nous  avons  fuï 
le  monde  ,  fuyons  auffi  toutes  les  inclina- 
tions charnelles. 

Imitons  nos  Anciens  qui  ont  demeuré  en 
ce  lieu  dans  un  fi  grand  filence ,  &  dans 
une  vie  fi  auftère. 

Nos  Pères  ayant  chafle  les  démons  de  ce 
lieu-ci  y  par  la  pureté  de  leur  vie  ,  ne  les  y 
rapellons  pas  pat  l'impureté  de  la  notre. 

Ceft  ici  un  lieu  de  folitude  ,  &  non  pas 
de  commerce  &  de  trafic .  J'ai  vû  des  vieil- 
lards qui  ont  paflfé  (oixante  &  dix  ans  fans 
en  (brtir  ,  &  qui  durant  tout  ce  tems-là  , 
n'ont  vécu  que  d'herbes  &  de  dattes. 

XXX. 

De  la  mort  admirable  d'un  excellent  Ana- 
chorète. 

Ou*.  T?  Tant  allé  fur  le  mont  de  Sina ,  voir 
ûxxiix.  JC#  l'Abbé  Zozime  Cilicien  3  qui  après 
avoir  renoncé  à  fon  Evêché ,  étoit  retourné 
*  dans  fa  cellule  ,  &  menoit  une  vie  extrê- 
mement auftère  ,  il  nous  dit  dans  l'en- 
tretien que  nous  eûmes  avec  loi  :  Etant 
encore  jeune  >  je  partis  de  Sina  pour  aller 
demeurer  à  Ammoniaque.  Là  je  trouvai 
in)  Vieillard  qui  me  dit  avant  que  je  l'euk 
fe  ialué  :  Que  venez-vous  faire  ici  >  Zozi- 
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car  vous  n'y  fçauriez  demeurer  >  Cro-  jEAN^ 
yant  qu'il  me  connoifToit  je  me  profternai  Mosc.. 
devant  lui  y  &  lui  répondis  :  Mon  Pere  , 
ayez  ,  je  vous  prie  de  la  charité  pour  moi  :  * 
&  comment  me  reconnoiflfez-vous  donc  ? 
Il  me  repartit  :  Il  y  a  deux  ou  trois  jours  , 
qu'un  homme  s'apparut  à  moi  ,&  me  dit  : 
Un  Solitaire  nommé  Zozime  vous  viendra 
trouver  pour  demeurer  avec  vous  ;  mais  ne 
le  recevez  pas  y  car  je  le  veux  faire  Evêque 
de  Babylone  en  Egypte.  Le  Vieillard  m'a- 
yant  die  cela  ,  il  s'éloigna  d'un  jet  de  pier- 
re de  moi$  &  après  avoir  pafTé  deux  heures 
en  oraifon  ,  il  revint  &  me  dit  en  me  bai- 
fant  :  Mon  très-cher  fils  ;  Vous  foyez  le 
très-bien- venu  :  Dieu  vous  a  mené  ici  pour 
donner  la  fepulture  à  mon  corps.  le  lui  ré- 
pondis :  Combien  y  a  t'il  ,  mon  Pere  y  que 
vous  y  demeurez  ?  Il  y  a  me  répliqua- t'il  , 
quarante  cinq  ans  accomplis.  En  difanc 
cela  fon  vifage  me  parut  aufïî  clair  &  au£ 
fi  étincelant  que  du  feu  ,  &  il  ajoûta  :  Mon 
fiJs-  ,"d-ef££urez  en  paix  ,  &  priez  pour  moi. 
En  achevant  ces  paroles  il  s'étendit  tout  de 
fon  long  ,  &  rendit  l'efprit.  Je  fis  une  foflè> 
&  l'enterrai  ,  puis  m'en  revins  deux  jours 
après  en  glorifiant  le  nom  de  Dieu. 

XXXI. 

De  Véminenu  fuintetede  Paul  &  de  Tb$&* 

dore  Anachorètes. 

* 

CE  même  faint  Vieillard  nous  Mit  :  Il 
y  a  vingt-deux  ans  que  voulant  de-    -  *J 
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meurer  à  Porphirite  ,  je  m'y  en  allai  ave© 
Jean    jean  mon  difciple.  Nous  y  trouvâmes  deufc- 
osc    Anachorètes  >  dont  l'un  nommé  Paul  étoit 
de  Galatie ,  &  l'autre  nommé  Théodore 
avoit  été  dans  le  Monaftere  de  l'Abbé  Eu- 
tyme  ,  Se  ils  portoient  tous  deux  des  robes 
de  peaux  de  buffle.  Nous  demeuiâmes  en-, 
viron  deux  ans  auprès  d'eux  ,  nos  cellules 
n'étant  éloignées  des  leurs  que  de  deux  fta- 
des.  Un  jour  Jean  mon  difciple  étant  ailîs* 
un  (èrpent  le  piqua  ,  &  il  mourut  aultî- 
tôt.  Cet  accident  m'ayant  comblé  de  dou- 
leur je  m'en  allai  vers  ces  faims  Anachorè- 
tes, qui  me  voyant  fi  affligé  &  fi  troublé  me 
dirent  avant  que  j'eufle  ouvert  la  bouche  : 
Qu'y  a-t'il  mon  Pere  ?  Eft- ce  que  votre  frè- 
re eft  mort  ?  Je  leur  repondis  qu'oui.  Auf- 
fi-tôt  ils  s'en  vinrent  avec  moi ,  &  l'ayant 
trouvé  étendu  par  terre,  ils  me  dirent:Moa 
Pere  Zozime  ,  ne  vous  affligez  point  :  Dieu, 
eft  tout  prêt  à  vous  fecourir  :  &  en  adreC- 
fam  leur  voix  au  mort ,  ils  lui  dirent:  Frère 
Jean  levez- vous  ;  ce  bon  Vieillard  a  be- 
fbin  de  votre  allîftance.  Il  fe  leva  à  Pinf- 
tant    &  eux  ayant  cherché  &  trouvé  le 
fèrpent  ils  le  mirent  en  pièces  en  ma  pré- 
fence  ,  puis  me  dirent  :  Mon  Pere  ,  allez- 
vous-en  en  Sina.  Car  Dieu  vous  veuteonfier 
le  foin  de  l'Eglife  de  Babylone.  Nous  nous 
en  allâmes  auffi-tôt ,  &  étant  arrivez  en  Si- 
na,mon  Abbé  m'envoya  peu  de- jours  après 
avec  deux  autres  à  Alexandrie  pour  quel- 
ques affaires.  Et  là  le  très-faint  Patriarche 

Apollinaire  ,  nous  arrêta  >  &  nous  fie  tous 
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trois  Evêques  :  l'un  de  Heliopole  ,  l'autre  jEAw 
d'Eleotopole  y  &  moi  de  Babyîone.  M^sc^ 

XXX  IL 

:      ^//(?  reponfe  de  VAlbê 'Orenfe.  ' 

L.  Es  Pères  du  Monaftere  de  Sina  nousCHA*. 
j  racontèrent  :  que  l'Abbé  Orente  ,  qui  ckviç 
étoit  un  faint  vieillard  3  étant  un  Dimanche  , 
entré  dans  l'Eglile. avec  fa  tunique  retour- 
née ,  (k  fe  tenant  debout  dans  le  Chœur  , 
quelques-uns  des.  O&ciers  de  l'Eglife  lui 
dirent  :  LVoù  vient  >  mon  Pere  ,  que  vous 
êtes  ainfi  entré  dans  lEglife  ayant  votre  tu- 
nique à  l'envers  >  ce  qui  donnera  fujet  aux 
étrangers  de  fe  rire  &  de  fe  mocquer  d& 
nous  :  Il  leur  répondit  :  Vous  avez  ren- 
verfé  Sina  >  fans  que  perfonne  vous  en  re- 
prenne  >  &  vous  ne  pouvez  fouffrir  que. 
j'aye  renverfé  ma  tunique.  Reparez  premiè- 
rement les  defordres  que  vous  avez  faits  :.       *  î 
&  puis  je  reparerai  la  faute  que  vous  cro- 
yez que  j'ai  faite.. 

XXXIII,  , 
De  la  faint  et  e' d'une  pauvre  Veuve.  : 

L'Abbeflè  Damiane  Solitaire  &  mereCHAp^ 
de  l'Abbé  Atenogene  ,  qui  fut  depuis  CXxyix¥ 
Evêque  de  Petranfe  ,  bous  dit  :  Le  jour 
du  Vendredi- faint  ne  m'étant  pas  encore, 
enfermée  ,  j'allai  dans  l'Eglife  de  faint 
Côme  &  de  faint  Damien  où  je  païïài. 
toute  la  nuit  >  &  fur  le  foir  je  vis  arrivée 
une  vieille  femme  qui  étoit  de  Galatie. 
ou  de  Phrygie  3  laquelle  donna,  deu^. 

■ 
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Jîkh    n'ers  ^  c^acun  de  ceux        étoient  dani 
Moac.  l'Egltfc.  Ma  nièce  qui  étoit  aulïi  nièce  du 
très-pieux  Empereur  Maurice  ,  étant  venue 
par  dévotion  à  Jerufalem  où  elle  paffa 
,  un'e  année  entière  ,  je  la  menai  un  jour  à 
faint  Corne  &  à  faint  Damien.  Comme 
nous  étions  dans  ma  Chapelle  ,  je  lui  dis  : 
*   *     Ma  fille  5  il  viendra  une  bonne  vieille  fem- 
me qui  vous  donnera  à  chacun  deux  de- 
niers y  (car  elle  me  les  avoit  fouvent  don- 
nez )  prenez-les  fans  craindre  de  vous  faire 
tort.  Etant  furprife  de  cela  >  &  en  ayant  de 
la  peine  >  elle  me  répondit;me  commandez-  . 
vous  donc  de  les  prendre  ?  Oui  >  lui  répon- 
disse y  car  cette  femme  qui  eft  âgée  de 
quatre-vingts-ans  eft  une  Sainte  :  elle  jeûne 
&  travaille  toute  la  femaine  ,  &  donne  le 
Dimanche  tour  ce  qu'elle  a  gagné  à  ceux 
qu'elle  trouve  dans  l'Eglife.  Ceft  pourquoi 
recevez  ces  deux  deniers  3  &  donnez-les  à 
un  autre  fi  vous  voulez  ,  puifqu'il  fufïît  que 
vous  ne  rejettiez  pas  le  facrifice  de  cette 
bonne  femme.  Comme  nous  parlions  ainfi> 
elle  artiva  &  me  donna  deux  deniers  fans 
me  rien  dire  ;  mais  en  les  donnant  à  ma 
nièce  ,  elle  lui  dit  :  Recevez  ceci  ,  &  le 
mangez.  Ce  qui  nous  fit  connoître  que  Dieu 
lui  avoit  révélé  ce  que  j'avois  dit  à  ma  niè- 
ce y  laquelle  voyant  cela  donna  ces  deux 
deniers  à  un  de  fes  gens ,  &  lui  commanda 
d'en  aller  acheter  des  lupins,  qui  eft  le  plus 
amer  de  tous  les  légumes.  Lorfqu'il  les  lui 
eut  apportez  ,  elle  les  mangea  ,  &  protefta 
tnfuite  devant  Dieu  >  qu'elle  les  avoiç  trou* 


bigitized  by  Google 


Lt  Prb*   spirituel  G$ 

Vez  aufïï  doux  que  du  miel.  Ce  qui  la  • 
remplit  d'une  telle  admiration  ,  quelle  ne  L 
j>ouvoit  aiïèz  louer  Dieu  des  grâces  dont 
il  favori fe  fes  ferviteurs. 

XXXIV. 

- 

D*tm  faïnt  Anachorète  qui  ne  fe  pouvoït  te* 
foudre  à  rien  recevoir  en  don. 

IL  y  avoit  un  Anachorète  nommé  Théo-  Chavz, 
dore>qui  demeuroir  auprès  du  Jourdain.  cx**i*- 
M  étant  venu  trouver  dans  ma  cellule  y  il 
me  pria  de  lui  faire  la  charité  de  lui  pro- 
curer un  nouveau  Teftament  qui  fut 
tout  entier*  Sur  quoi  fçachanc  que  l'Abbé 
Pierre  qui  fut  depuis  Evêque  de  Chalce- 
doine  ,  en  avoit  un  ,  je  l'allai  trouver  , 
&  il  me  le  montra  fort  bien  écrit.Lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  valoit  >  il  me  répondit  r 
Il  vaut  trois  écus*  Mais  eft-ce  pour  vous  > 
ou  pour  un  autre  que  vous  défirez  de  l'a- 
voir ?  Je  lui  dis  que  c'étoit  pour  un  bon 
Anachorète  y  8c  il  me  répartit  :  Si  c'efl 
pour  lui  >  recevez- le  en  don  y  &c  gardez 
vos  trois  écus  qui  vous  demeureront  y. 
fi  le  livre  lui  eft  agréable  y  &  vous  fer- 
viront  ,  s'il  ne  lui  plaît  pas  ,  à  en  achetée 
un  autre.  Je  le  portai  enfuite  à  l'Anacho- 
rète qui  l'ayant  reçu  ,  s'en  alla  dans  le  dé- 
fert,puis  me  revint  trouver  au  bout  de  deux 
mois  y  ëc  me  dit  :  Mon  Pere  >  je  vous 
avoue  que  )'ai  peine  d'avoir  reçu  ce 
livre  en  don.  Je  lui  répondis  :  Vous 
n'en  devez  point  avoir  y  mon  Pere  j.< 
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J  u  n    l'Abbé  Pierre  eft  afïèz  riche  &  allez  bon  i 
I^osc.  pour  vous  avoir  fait  ce  prefent  ,  &  je  fuis: 
afluré  que  ç'a  été  avec  joye.  Il  me  repar- 
titrje  ne  ferai  point  en  repos.que  je  ne  l'aïe^ 
païé.  Et  avez-vous  dequoi  le  païer  }  lui  ré- 
pliquai-je.  Non  y  me  dit  il  ;  mais  donnez-- 
moi  quelque  chofe  dequoi  me  vêtir  ;car  il 
.  étoit  nud.  Je  lui  donnai  un  méchant  habit  > 
^&  il  s'en  alla  travailler  à  un  ouvrage  que 
Jean  Patriarche  de  Jerufalem  faifoit  faire 
en  Sina  ,  où  on  lui  payoit  fes  journées  >  &  à 
l'heure  du  repas,  il  venoit  auprès  de  moi  au 
Monaftère  des  Eliotes,où  il  nemangcoit  que 
dix  lupins  ,  quoiqu'il  travaillât  tout  le' 
jour.  Lorfqu'il  eut  épargné  en  petite  mo- 
uoye,jufques  à  la  valeur  de  trois  écus,  il  me* 
dit  :  Voilà  le  livre  :  &  voilà  en  petite  mo- 
noye  le  prix  qu'il  vaut.  Prenez  ,  je  vous 
prie,  la  peine  d'aller  trouver  l'Abbé  Pierre  * 
$c  de  lui  donner  ces  trois  écus  en  cette  mo- 
noye.  Que  s'il  ne  la  veut  pas  recevoir  ,  ren- 
dez-lui, s'il  vous  plaît ,  fon  livre.  Ayant  été 
dire  cela  à  l'Abbé,  il  ne  vouloir  recevoir  ni 
le  livre  ,  ni  le  prix  du  livre  -y  mais  enfin  je 
lui  perfuadai  de  ne  pas  rejetter  ce  qui  pro- 
cedoit  du  travail  de  ce  bon  Anachorète  % 
Auquel  je  donnai  enfuite  le  livre  qu'il  em- 
porta avec  joye  dans  le  déferr.  r  . 

r 

*  *  r 

.  .  *         •  ■        .    '      '   i  ' 


Digitized  by  Google 


Le  Pue*  spirituel."  6$ 

XXXV.  J^N 
De  ce  qui  arriva  à  cinq  Religieuses  qui  vou-  Mosc* 

loient  Sortir  d'un  Mouaftere. 
C  Ophrone  &  moi  étant  allez  au  Mo-  Chap, 
^  naltère  des  Eunuques  ,  aflis  le  long  du  cxxxv. 
Jourdain  ,  le  Pere  Nicolas  qui  étoit  Ly- 
cien  Se  Prêtre  dans  cette  maifon  >  nous 
dit  dans  un  entretien   que  nous  eûmes 
avec  lui  :  Il   y  avoit  dans  un  Monas- 
tère-  de    mon    païs    environ  quarante 
Vierges  ,  dont  cinq  d'entre  elles  refolu- 
rent  de  s'enfuir  la  nuit  pour  fe  marier: 
Comme  toutes  les  autres  dormoient  ,  Se 
que  celles-ci  étoient  prêtes  de  s  habillée 
pour  exécuter  leur  deflein  ,  elles  fè  trou- 
vèrent en  un  inftant  polïèdées  par  le  dé- 
mon y  .  dont  ayant  été  délivrées  elles  con- 
fcilèrent  leur  faute ,  Se  remercièrent  Dieu 
en  ces  termes  :  Seigneur ,  qui  prenez  plai- 
fir  à  combler  les  hommes  de  vos  faveurs, 
nous  vous  rendons  grâces  d'avoir  par  un 
-   tel  châtiment  fauvé  nos  ames.  , 

XXXVI. 
Sage  reponfe  de  V  Abbé  Olympe. 

UN.  Solitaire  étant  allé  voir  l'Abbé  Chaïv 
Olympe  >  qui  demeuroic  dans  le  Mo-  cxi,i* 
natfère  de  l'Abbé  Gerafîme  proche  du* 
Jourdain  ,  lui  dit  :  Comment  pouvez-vous> 
mon  Pere  ,  demeurer  dans  cette  caverne 
où  la  chaleur  eft  (ï  excelTîve  ,  Se  où  les 
moucherons  vous  perfecutent  de  la  for- 
te ?  Il  lui  répondit  :  Mon  fils  ,   je  fouf- 
fre  ces  incommodités  pour   me  délivrer 
des  tourmens  de  l'autre  yie»  La  crainte 
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Jean    <jc  ce  ver  qUi  ronge  éternellement  les  ames, 
Mosc,    me  fait  endurer  ces  moucherons;  &  l'ap- 
prehenfion  de  brûler  dans  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais  >  me  fait  fuporter  cet- 
te chaleur.  Ces  incommodités  font  tempo- 
.  relies  >  mais  les  autres  feront  étemelles. 

XXXVII. 

De  la  converfion  admirable  d'un  grand 

voleur. 

Chap.         Tant  arrivez  dans  la  Ville  d'Antinoé 
cucux,  gjé  en  la  Thebaïde ,  nous  y  rencontrâ- 
mes un  Philofbphc  nommé  Phibamon  qui 
nous  raconta  ce  que  je  vai  dire  >  ne  dou- 
tant point  que  nous  n'en  fuflïons  édifiés.  Il 
y  avoit  à  Hermipolc  un  célèbre  voleur 
nommé  David  >  qui  dépouilloit  les  uns  j 
tuoit  les  autres  ,  &  commettoit  tant  d'au-* 
très  crimes  ,  que  nul  ne  lui  étoit  compara- 
ble en  cruauté.  Comme  il  voloit  un  jour  9 
&  étoit  accompagné  de   plus  de  trente 
autres,  il  fut  touché  tout  d'un  coup  d'un 
fi  grand  repentir  de  fes  crimes ,  que  ren- 
trant dans  lui  -  même  il  abandonna  Ces 
£omoacnong ,  &  s'en  alla  dans  ui>  Ma»  . 
naftere.   Ayant  frapé  à  la  porte  >  &  le 
Poirier  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  vou- 
loir ,  fur  ce  qu'il  lui  répondit  qu'il  vou- 
loit  être  Solitaire  ,  il  l'alla  dire  à  l'Abbé  a 
qui  fortit  auffi-tôt,  &c  le  voyant  déjà 
avancé  en  âge  y  lui  dit  :  Vous  ne  fçauries 
demeurer  ici  ,  parce   que  nos  aufterités 
/ont  fi  grandes ,  que  n'écant  pas  accou- 
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riez  les  fuporter.  Recevez-moi  feulement , 
mon  Pere  >  lui  repartit-il  ,  je  vous  en  con- 
jure ;  &  il  n'y  aura  rien  que  je  ne  faflè. 
L'Abbé  continuant  à  le  refufer  &  lui  allé- 
guant toûjours  la  même  raifon  >  enfin  il 
lui  dit  :  Je  vous  déclare  5  mon  Pere  ,  que 
je  fuis  David  le  chef  des  voleurs  >  qui 
viens  ici  pour  y  pleurer  mes  péchés  :  & 


dans  le  Ciel  que  il  vous  me  refufez  de  me 
recevoir  ,  &  que  cela  foit  la  caufe  que  je 
retourne  à  ma  première  vie  ,  vous  répon- 
drez devant  lui  de  tous  les  crimes  que  je 
commettrai  à  l'avenir.  L'Abbé  l'entendant 

f>arler  de  la  forte  le  fit  entrer  >  lui  coupa 
es  cheveux  >  &  lui  donna  l'habit  de  Soli- 
taire. Ce  jeune  &  vieux  foldat  tout  enfem- 
ble  commença  dès-lors  à  combattre  avec 
tant  de  courage  dans  la  milice  fpirituelle  , 
que  furpaflant  tous  les  autres  dans  les  exer- 
cices de  l'abftinence  >  de  l'obéïfTance  ,  & 
de  Phumilité  y  quoi  qu'ils  fuffent  au  nom- 
bre de  foixante  &  dix ,  qu'il  leur  étoit  un 
fujet  d'édificatjon  &  un  exemple  de  vertu 
&  de  fainteté.  Un  jour  comme  il  éroit 
affis  dans  fa  cellule  >  un  Ange  de  Dieu 
s'aparut  à  lui  &  lui  dit  :  David  ,  Da- 
vid ,  Dieu  vous  a  remis  vos  péchés  >  & 
vous  ferez  à  l'avenir  des  miracles.  Il  répon- 
dit :  Le  nombre  de  mes  péchés  >  furpafc 
fânt  celui  du  fable  qui  eft  fur  le  rivage  de 
la  mer  ,  je  ne  fçaurois  croire  que  Dieu  me 
les  ait  remis  en  Ci  peu  de  tems.  Si  je  n'ai 


je  vous  protefte 


le  Dieu  qui  habite 
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Jean  *  pas  pardonné  à  Zacharie  ,  lui  repartit  TAti-^ 
Mo.ç.     gÇ  ^  lorfqu'il  iefufa  d'ajouter  foi  à  la  pro-* 
mefle  que  je  lui  faifois  qu'il  auroit  un  fils  ; 
mais  lui  liai  la  langue   pour  lui  apren- 
die  à  n'être  plus  incrédule  ,  je  ne  vous 
pardonnerai  pas  non  plus  qu'à  lui*  C'eft 
pourquoi  je  vai  vous  faire  perdre  la  pa- 
role. ,  David  fe  profternant  en  terre  >  lui 
dit  :  Si  lorfque  je  m'employois  dans  le 
fiecle  à  répandre  le  fang  humain  &  à  com- 
mettre tant  d'autres  crimes  ,  j'avois  la 
liberté  de  parler  >  voudriez  vous  m'ôter  la 
parole  maintenant  que  je  dcfire  de  fervir 
Dieu  &  de  publier  fès  loiianges  ?  L'Ange, 
lui  répondit  :  Quand  il  faudra  chanter  des 
Pleaumes  vous  aurez  la  parole  libre  :  mais 
hors  de  là  il  ne  fera  pas  en  voue  pouvoir 
de  proférer  un  feul  mot  :  ce  qui  fut  fuivi 
-    de  l'effet.  Il  fit  enfuite  plufieurs  miracles  t 
&  celui  qui  nous  racontoit  cela  nous  af- 
furoit  de  l'avoir  vu  &  d'en  avoir  glorifié 
Dieu. 

XXXVIII. 

Manière  admirable  dont  un  Patriarche  dé 
Conftar.îhople  ufa  pour  corriger  un  me- 
'  chtinc  Eccleftafiiqiie. 

C hap  £7  ^ant  a^cz  au  Monaftère  de  Salome  , 
(txLVin.  fl  diftant  de  neuf  milles  d'Alexandrie  , 
nous  y  trouvâmes  deux  vieillards  qui  nous 
dirent  qu'ils  étoient  Ptêtres  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  ,  &  nous  parlant  de  l'ad- 
mirable douceur  &  de  l'extrême  pureté 
du  bienheureux  Gennade  leur  Pauiar-* 
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,  ils  nous  racontèrent  :  Qu'ayant  reçu  - 
diverfes  plaintes  d'un  Clerc  nommé  Ca  ^Vsc. 
rifîe  ,  il  l'envoya  quérir  pour  tâcher  de  le 
porter  à  fe  corriger  ;  &  voyant  que  toutes 
fes  remontrances  étoient  inutiles ,  il  per- 
mit qu'il  fut  fouetté  félon  la  difcipline  pa- 
ternelle de  l'Eglife  :  Mais  ne  fe  corrigeant 
non  plus  par  ce  châtiment  3  que  par  les  pa- 
roles ,  &  continuant  de  commettre  des 
meurtres ,  il  commanda  à  (on  grand  Vi- 
caire ,  de  s'adrefler  à  faint  Eleutere  ,  dans 
la  Chapelle  duquel  Carifie  étoit  Le&eur  , 
pour  le  prier  de  le  corriger  5  ou  de  le  faire 
mourir.  Suivant  cet  ordre  ,  le  grand  Vi- 
caire s'en  alla  dans  la  Chapelle  ;  &  fe  te- 
nant debout  devant  l'Autel ,  &  étendant 
la  main  en  regardant  le  fepulchre  du  faint 
Martyr  >  il  lui  dit  :  Saint  Eleutere  Martyr 
de  Jefus-Chrift  3   le  Patriarche  Gennade 
vous  donne  avis  par  moi ,  pauvre  pécheur, 
que  Carifie  qui  combat  lous  vos  enfeignes, 
cft  très  -  vicieux  &  très  -  méchant.  C'eft 
pourquoi ,  ou  corrigez-le  ,  ou  retranchez- 
le  d'entre  les  vivans.  Le  lendemain  ce  mal- 
heureux homme  fut  trouvé  mort  ,  dont 
chacun  fut  rempli  d'un  merveilleux  éton- 
nemenc ,  &  rendit  grâces  à  Dieu. 

XXXIX. 

Du  compte  terrible  que  les  Evêques  rendront 
à  Dieu  de  l'ordination  des  Prêtres. 

L'Abbé  Amos  ayant  été  établiPatriarche  Chu. 
le  Jerufalem  ,  &  tous  les  Supérieurs  cXLiX, 
de*  Monaftères  du  dcfcrt  ^  entre  lefqueU  ♦ 
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Jzan.  étoit  mon  Abbé  que  j'accompagnois  >  étant 
'Mosc,  venus  pour  le  reconnoître  ,  &  s'étant  prof- 
ternez  devant  lui  >  comme  pour  l'adorer  , 
il  leur  dit  :  Mes  Pères  ,  priez  pour  moi  :  le 
fardeau  dont  je  fuis  chargé  ,  eft  fi  pefant 
qu'il  me  paroît  infuportable  ,  &  la  gran- 
deur de  cette  dignité  m'épouvante  de  telle 
forte  que  je  n'y  fçaurois  penfer  fans  trem- 
bler y  car  il  n'appartient  qu'à  faint  Pierre  y 
à  faint  Paul  ,  &  à  leurs  femblablcs ,  &  non 
pas  à  un  miferable  pécheur  comme  je  fuis  » 
de  conduire  des  ames  raifonnables  :  mais 
je  crains  fur  toutes  chofes  le  pefant  far- 
deau des  ordinations,  ayant  lû  que  le  très- 
faintPape  Léon  Evêque  de  Rome,  que  l'on 
pouvoit  comparer  aux  Anges  ,  ayant  pafle 
quarante  jours  en  veilles  &  en  oraifon  au- 
près du  fepulchre  de  l'Apôtre  faint  Pierre 
pour  le  prier  de  demander  à  Dieu  de  lui 
ïemettre  fes  péchez  ,  il  lui  apparut  au  bouc 
de  ce  tems ,  &  lui  dit  i  J'ai  prié  Dieu 
pour  vous ,  &  tous  vos  péchez  vous  font 
remis  ;  excepté  l'impofition  des  mains , 
qui  eft  la  (eule  chofe  dont  Dieu  vous  de- 
mandera compte  ,  pour  fçavoir  fi  vous  en 
avez  bien  ou  mal  ufé. 

XL. 

D'un  mraclc  que  Dieu  fit  en  faveur  d'un 
faint  Eve  que  injujfement  aceufe'. 
Chàp.    T    'Abbé  Théodore  qui  étoit  Romain  3 
r  ç,  l,     L/  nous  dit  :  Il  y  a  aflez  loin  de  Rome 
une  petite  ville  nommée  Rumulle  ,  dont  l'E- 
vê<iue  étoit  très -vertueux,  Leshabitans  i'ac- 
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«uferent  auprès  du  faint  Evêque  de  Rome  J*Alf 
Agapet  de  manger  dans  le  faine  Calice,  Ce  Mu*c»  \ 
qui  le  coucha  d'une  telle  horreur,  qu'il  l'en- 
voya quérir  par  deux  Ecclefîaftiques  ,  &  le 
fie  mettre  en  prifon  auflîtôt  qu'il  fut  arrivé 
à  Rome.  Y  ayant  demeuré  trois  jours  >  8c 
le  Dimanche  étant  venu  ,   le  Pape  vit  en 
fbnge  au  point  du  jour  un  homme  debout 
devant  lui  ,  qui  lui  dit  :  Vous  ne  célébre- 
rez point  ce  matin  la  MefTe  ni  aucun  des 
Evêques  qui  font  maintenant  dans  Rome  $ 
excepté  celui  que  vous  avez  fait  mettre  en 
prifon  ,  que  je  veux  êcre  le  fèul  qui  la  célè- 
bre aujourd'hui.  Le  Pape  s'étant  éveillé  3  & 
cette  vifio  11  l'ayant  mis  en  peine  ,  il  dit  en 
lui-même  :  Eft-il  pollîble  que  celui  de  qui 
j'ai  reçu  une  telle  plainte  ,  doive  aujour- 
d'hui célébrer  la  Mette  ?  S'étant  endormi  il 
entendit  encore  cette  même  voix  qui  lui 
dit  :  Ne  t'ai  je  pas  dit  que  je  veux  que  l'E- 
vêque  qui  eft  en  prifon  offre  feul  le  facri- 
fice  ?  La  même  chofe  lui  étant  arrivée  pour 
la  troifiéme  fois  ,  il  s'éveilla  ,  &  ayant  en- 
voyé dans  la  prifon  &  fait  venir  1  Evêque  , 
il  lui  dit  :  Q:x'avez-vous  donc  fait  ?  A  quoi  * 
il  ne  répondit  rien ,  (inon  :  Je  fuis  un  pé- 
cheur. Le  Pape  n'en  pouvant  tirer  autre 
chofe,  lui  dit  :  Vous  célébrerez  aujourd  hui 
la  Meffe.   Etant  allé  à  l'Autel ,  &  le  Pape 
étant  auprès  de  lui  environné  d'un  grand 
nombre  de  Diacres  ,  il  commença  la  fain- 
te  cérémonie  de  la  Msffe  ,  &  répéta  par 
quatre  fois  l'oraifon  de  l'Oblation  :  ce  qui 
nnu  yant  tout  le  monde  ,  le  Pape  lui  dit  ; 
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Mosç     D'où- vient  qu'ayant  dit  quatre  fois  cette 
oraifon  vous  ne  la  finirez  point  ?  il  répon- 
dit  :  Pardonnez- moi  ,  faim  Pere  ,  c'eft  que 
je  n'ai  point  encore  vu  ,  comme  j'ai  accou- 
tumé ,  defeendre  le  feint  Efprit  fur  l'Autel. 
Mais  faites  ,  s'il  vous  plait ,  retirer  ce  Dia- 
cre quiefi;  tout  proche  de  moi  ,  &  qui  tient 
cet  éventail  ^car  je  n'oferois  le  lui  dire.  Ce 
Diacre  s'étant  retiré  par  le  commandement 
d'Agapet  ,  l'Evéque  &  le  Pape  virent  auflî- 
tôt  defeendre  le  faint  Efprit  ;  &  le  voile  qui 
ctoit  fur  l'Autel  s'étant  détaché  fans  que 
perfonne  y  touchât  ,  les  couvrit  &  tous  les 
Diacres  durant  Tefpace  de  près  de  trois 
heures.  Le  Pape  ayant  connu  par  ce  mira- 
cle quelle  étoit  la  fainteté  de  l'Evéque  ,  il 
fut  touché  d'un  tel  déplaifir  d'avoir  écou- 
té les  calomnies  dont  on  avoir  ufé  contre 
lui  ,  qu'il  refolut  de  ne  (e  laiflfcr  plus  a'mfi 
furprendre  ;  mais  de  ne  rien  faire  qu'avec 
une  mure  délibération  &  après  1  avoir  fort 
confideré. 

XL  L 

■  » 

De  l'extrême  bumdite  du  Pape  S.  Grégoire 

le  Grand. 

Chap  "C  ^ant  a^ez  vo*r  l'Abbé  Jean  qui  étoic 
'  JCL  Perfan  de  nation  >  voici  ce  qu'il  nous 
raconta  du  très  -  faint  Evêque  de  Rome 
Grégoire  le  Grand.  Etant  ,  dit  il  y  allé  à 
Rome  pour  adorer  Dieu  fur  le  Sépulcre 

des  Bienheureux  Apôtres  faint  Pierre  8c 

faiii  t 
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îàint  Paul ,  comme  j'écois  un  jour  au  mi-  J  E  *  *f. 
lieu  deia  ville  ,  fur  ce  qu'on  me  dit  que  le  Mo*c» 
Pape  Grégoire  dévoie  paflèr  par  là  ,  je  me 
relolus  de  me  profterner  devant  lui  ainfi 
que  pour  l'adorer.  Mais  lorfqu'il  fut  pro- 
che de  moi  ,  &  vit  que  je  me  mettois  en 
état  de  lui  rendre  ce  devoir  ^  Dieu  m'en  eft 
témoin  ,  mes  frères ,  je  vous  le  dis  en  (a 
prefènee  >  il  fe  jeeta  le  premier  en  terre  de- 
vant moi  ,  &  ne  voulut  jamais  fè  relever 
que  je  ne  fu (Te  relevé  puis  m'ayant  falué 
avec  une  humilité  nompareille  >  il  me  don- 
na trois  écus  de  fa  propre  main  ,  &  com- 
manda qu'on  pourvût  à  tout  ce  qui  m'étoit 
néceflàire.  Ce  qui  m'obligea  de  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  d'avoir  répandu  dans  fon  ame 
tant  d'humilité  ,  de  bonté  ,  &  de  charité 
envers  tout  le  monde. 

X  L  1 1. 

Belles  paroles  d'un  faim  vieillard  touchant  la 
méditation  des  Pfeaumes,  &  les  avantages 
4    de  la  vie  fo  Ut  aire. 

ETant  allez  voir  l'Abbé  Marcelle  Sci-  çHAp 
cionite  qui  demeuroit  dans  le  Monaf-  CL  t\t 
tere  de  Monition  >  il  nous  dit  ;  Croyez- 
moi  3  mes  enfans  5  il  n'y  a  rien  qui  étonne 
plus  les  démons  &  les  irrite  davantage  con- 
tre nous  ,  que  la  Méditation  continuelle 
des  Pfeaumes.  Et  quoi  que  tout  le  refte 
de  l'Ecriture  Sainte  foit  fort  utile  &  les 
fâche  fort ,  ce  n'eft  pas  néanmoins  à  l'égal 
des  Pfeaumes.  Car  lorfque  nous  les  mé- 
ditons ,  nous  ne  mêlons  pas  feulement  les 
louanges  de  Dieu  avec  nos  prières  ;  mais 
Tome  /r.  D 
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Jban    nous  donnons  auflî  des  maledi&ions  au* 

Mosc.  démons.  Comme  par  exemple  nous  louons 
Dieu;  &  le  prions  pour  nous-mêmes  quand 

lyi/.jo.  nous  difons  :  Ayez,  pitié  de  moi ,  mon  Dieu  > 
félon  V étendue  de  votre  mifericorde  >  &  effa- 
cez, tous  mes  crimes  félon  la  grandeur  &  lœ 
multitude  de  vos  bontez,  :  Ne  me  rejettes pa$ 
de  votre  prefence  ,  &  ne  retirez,  pas  de  moi 
votre  S.  Ejprit.  Ne  m'abandonnez,  pas  Sti- 

Tfal.  70.  gneuY  y  dans  le  tems  de  ma  vieille jfe,  lorfquâ 
les  forces  me  manqueront.  Et  nous  perfccu- 
tons  les  démons  lorfque  nous  difons  :  Que 

Tfal  67.  Dieu  étend  fon  bras,  &  fes  ennemis  feront  dif- 
fxpez,  :  ceux  qui  le  baijfent  s'enfuiront  de  de* 

Ifal  $6.  vavt  faface  :  T**  vû  l'impie  éclater  dcgloirc  t 
'  Je  l'ai  vu  auffi  élevf  que  les  cèdres  du  Liban  ; 
Et  a  peine  ai-je  été  pajfé  qu'il  efi  difparu^fans 
(ju'il  foit  demeuré  la  moindre  trace  du  lieu  on 
il  étoit  auparavant.  Que  leur  épéc  leur  perce 

Ibidem,  le  cœur  ;  //  efi  tombé  dans  lafùffe  qu'il  avoit 
r  .       faite.  Que  le  mal  qu'il  vouloit  faire  fouffrir 

J*  •  7'  aux  autres  par  fa  malice  tombe  fur  fa  tête  , 
&  l'accable. 

Il  nous  dit  auffi  :  Les  chofes  intelle&uel- 
les  étant  beaucoup  plus  excellentes  que  les 
fenfibles  ,  fou  venez- vous ,  mes  enfans,  que 
comme  celui  qui  renonce  au  fiecle  poffède- 
ra  dans  un  autre  monde  un  Royaume  tout 
éclatant  d'honneur  &  de  gloire  :  ainfi  quand 
un  Solitaire  qui  abandonne  fa  profeflion 
deviendroit  un  Empereur  en  cette  vie  -y  il 
fera  couvert  en  l'autre  de  confufion  &  de 
honte. 
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XLI11.  .  J^h 

'16  elle  reponfe  d'un  Solitaire  touchant  le  jeune.  Mosc.  * 

IL  y  avoir  à  Conftantinople  deux  frères 
qui  vivoienc  dans  une  grande  pieté  ,  &  Cha^ 
jeûnoient  fort  aufteremenu  LJun  d'eux  re-  cxxxl*« 
nonça  au  monde  ,  &  alla  fe  rendre  Soli- 
taire à  Ranhe,  Celui  qui  écoit  demeuré  Sé- 
culier Pétant  venu  vifiter  ,  &  voyant  qu'il 
mangeoit  à  l'heure  de  None  ,  il  s'en  fcan* 
dalifa  ,  &  lui  dit  :  D'où  vient  que  ne  man- 
geant jamais  qu'après  que  le  Soleil  étoit 
couché  lorfque  vous  étiez  dans  le  fiecle  y 
vous  mangez  maintenant  à  l'heure  de  No- 
ne ?  Certes  ,  mon  frère  ,  lui  répondit-il  , 
mes  oreilles  me  nourrifibient  en  partie  en 
ce  tems-là.  Car  je  me  repaiflbis  de  telle  for- 
te des  louanges  que  les  hommes  me  don- 
noient  de  mon  abftinence  jqu'elles  me  ren- 
doient  l'incommodité  du  jeûne  beaucoup 
plus  douce  &  plus  fuportable* 

XLIV. 

Belle  r/ponfe  de  l'Abbé  Théodore  touchant 
lybfervation  de  V abftinence.  • 

A Quinze  milles  d'Alexandrie  il  y  a  un  Chà*. 
Monaftère  nommé  Calamon  ,  oÙCclxis, 
étant  allez  Sophrone  &  moi ,  nous  y  vîT 
mes  l'Abbé  Théodore  qui  étoit  en  Penta- 
pole  ,  auquel  ayant  demandé  fi  quand 
nous  allions  vifiter  quelques  Frères  ,  ou 
qu'ils  nous  venoient  vifiter  ,  il  n'y  avoit 
point  de  mal  de  boire  contre  notre  coutu- 
me du  vin  avec  eux ,  il  nous  dit  :  que  nous 
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ne  le  devions  pas.  Et  d'où  vient  donc  ,  liiv 
repartis-  je >  que  les  anciens  Peies  n'en  fat- 
foient  point  de  difficulté?  C'eft ,  me  repli- 
qua-t'il  que  ces  grands  perfonnages  étoient 
tellement  affermis  dans  la  vertu  ,  qu'après 
s'être  ainfi  relâchez  de  leur  aufterité  ordi- 
naire 3  ils  pouvoient  fans  peine  la  repren- 
dre: Mais  nous  ne  leur  reflèmblons  pas,  mes 
enfans.  Et  ainfi  fi  nous  nous  relâchons  une 
fois  de  l'abftinrnce  que  nous  avons  embraf^ 
fée  ,  nous  ne  pourrons  plus  rentrer  dans  no* 
tre  religieufe  &  auftere  manière  de  vivre, 

XLV. 

»   Que  le  découragement  efi  une  maladie  de 

l'ame. 

* 

Chap,  T  T  N  Solitaire  étant  allé  trouver  l'Abbé 
CLXlV.  \J  vidtor  dans  le  Monaftere  d'Eleuze  & 
lui  ayant  dit  :  Que  ferai-je ,  mon  pere ,  me 
trouvant  comme  je  fais  dans  un  entier  dé- 
couragement ?  Il  lui  répondit  ;  ReconnoiP- 
fez ,  mon  fils  ,  que  ce  découragement  ç& 
une  maladie  de  l'ame.  Car  tout  de  même 
que  les  yeux  malades  ne  peuvent  fuporter 
la  moindre  lumière ,  &  (è  plaignent  de  ce 
qu'elle, eft  trop  grande:  au  lieu  que  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  la  trouvent  petite  : 
Ainfi  les  perfonnes  qui  font  dans  le  décou- 
ragement Ce  troublent  de  la  moindre  tenta- 
tion y  Se  s'imaginent  qu'elle  efi;  grande.  Et 
au  contraire  ceux  qui  ont  l'ame  faine  &  vi- 
goureufe  ,  fe  rejoiiilTent  dans  les  tentations 
qui  leur  arrivent. 


Mosc. 
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XL  VI.  J*** 
V étrange  mort  d'un  voleur  qui  s'e'toit  M°sc^  -, 

Solitaire. 

L'Abbé  Sabbathie  nous  dit  :  Lorfque  chap. 
j'étois  dans  le  Monaftere  de  l'Abbé  CLXyi, 
Fit  min  >  un  voleur  vinc  clou  ver  l'Abbé 
Zozime  Cilicien  ,  &  le  pria  au  nom  de  Dieu 
de  lui  faire  la  charité  de  le  recevoir  >  afin 
de  l'empêcher  de  commettre  les  meurtres 
&  les  autres  crimes  aufquels  il  étoit  fujet. 
Ce  bon  vieillard  après  lui  avoir  fait  une 

Îjrande  exhortation  ,  le  reçut  &  lui  donna 
e  iâint  habit  de  Solitaire  ;  puis  à  quel- 
que tems  de  là  il  lui  dit  :  Croyez-moi  > 
mon  fils  >    ne  demeurez  pas  davantage 
ici.    Car  fi  le  Prince  fçavoir  que  vous 
y  fulïiez  il  vous  feroit  prendre  ;  ou  fi  vo& 
ennemis  le  découvroienc   ils  viendroient 
fans  doute  vous  tuer  :  mais  venez,  avec 
moi  ,  Se  je  vous  mènerai  dans  le  Mo- 
naftere de  l'Abbé  Dorothée  qui  eft  entre 
Gaze  &  Mayume.  L'y  ayant  conduit  il  y 
demeura  neuf  ans  ,  &  aprit  tout  le  Pfeau- 
tier  &  toutes  les  autres  chofes  qu'il  falloit  * 
fçavoir  dans  la  vie  Religieùfe.'  Au  bout  de  .. 
ce  tems  il  retourna  dans  le  Monaftere  de 
l'Abbé  Firmin  trouver  Zozime  >  &  lui  dit  : 
Mon  pere  ,  je  vous  prie  de  me  permettre  de 
quitter  çet  habit ,  &  de  me  faire  la  grâce 
de  me  ren  ire  celui  que  j'avois  quand  je 
vins  ici.   Ces  paroles  ayant  fort  affligé  ce 
faint  homme  ,  il  lui  demanda  la  caufe  de 
ce  changement  :  Sur  quoi  il  lui  répondit  : 
J'ai  pafle  neuf  ans  en  grand  repos  dans 
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JtAN  k  Monaftère  où  il  vous  a  plu  de  me  me* 
Wosc.  ncr  >  jeûnant  autanc  que  je  l'ai  pu  ,  vivant 
dans  la  continence  ,  dans  1  obéïflànce  ,  6c 
dans  la  crainte  de  Dieu  :  ce  qui  me  don- 
ne fujet  de  croire  que  par  fa  mifericorde 
infinie  il  m'a  remis  beaucoup  de  péchés. 
Mais  néanmoins  ,  foit  que  je  veille  ou  que 
je  dorme  >  que  je  fois  à  Î  Eglife  ou  au  refeo 
loir  9  ou  foit  même  que  j'aille  communier  > 
je  vois  fans  ccflè  devant  mes  yeux  un  jeune 
enfant  que  j'ai  tué  autrefois  9  lequel  me 
dit  :  Pourquoi  as- tu  trempé  tes  mains  dans 
mon  fang  }  6c  qui  ainfi  ne  me  donne  pas  . 
un  feul  moment  de  repos.  C'eft  pourquoi  > 
mon  Pere  je  m'en  veux  aller  ,  afin  d'expier 
par  ma  mort  un  fi  grand  crime.  Car  je  le 
tuai  fans  aucun  fujet.  Enfuite  de  ces  paro- 
les il  reprit  fes  habits ,  6c  s'en  alla  à  Diof- 
pôle  :  il  fut  arrêté  en  chemin  ,  6c  eut  le 
lendemain  la  tête  tranchée. 

X  L  V  1 1. 

Merveilleux  exemple  de  la  rétribution  de* 

maux. 

Chap.  T  'Abbé  Agathon  qui  étoit  Prêtre  dans 
CLXYil.  *  j  le  Monaftère  nommé  du  Château  > 
lequel  avoir  été  fondé  par  notre  faint  Pe- 
re Sabas  >  nous  dit  :  Etant  defcendu  un 
jour  en  Ruba  pour  aller  trouver  l'Abbé  Pé- 
men  Solitaire  >  après  que  je  lui  eus  dit 
ce  que  j'avois  en  l'efprit ,  il  m'envoya  fore 
tard  dans  une  caverne  pour  y  palTer  le  refte 
de  la  nuit.  Or  comme  c'étoit  en  hiver  6c 
que  le  froid  étoit  extrême  ,  je  me  trouvai 
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tout  tranfi.  Le  faint  Vieillard  m'étant  ve-  •  £ 
nu  voir  le  matin  me  die  ;  Comment  vous  j^osC^ 
en  trouvez  vous  ,  mon  fils  ?  En  vérité  , 
mon  Pere ,  lui  répondis-je  >  j'ai  pafle  une 
rude  nuit  à  caufe  de  la  rigueur  fi  extraordi- 
naire du  froid.  Ét  moi  je  n'en  ai  point  du 
tout  fenti  >  me* répliqua- t'il.  Ces  paroles 
m'ayant  rempli  d'étonnement ,  parce  qu'il 
étoit  prefque  tout  nud  >  je  lui  dis.  Je  vous 
fuplie  ,  mon  Pere  y  de  m'aprendre  com- 
ment cela  fè  peut  faire  ?  C'eft  5  me  répon- 
dit-il ,  qu'un  lion  qui  eft  venu  dormir  au- 
près de  moi  m'a  échauffé.  Mais  je  puis 
vous  afiurer  néanmoins  ,  mon  fils ,  que  je 
ferai  dévoré  des  bêtes  farouches.  Et  fur 
quoi  vous  fondez- vous  pour  dire  cela  ?  lui 
repartis-je.  Parce ,  me  repliqua-t'il ,  qu'é- 
tant berger  en  notre  païs  (  car  nous  étions 
tous  deux  de  Galatie  )  faurois  pu  fauver  la 
vie  à  un  pafîànt  fi  j'eufle  voulu  l'accompa- 
gner y  mais  je  le  laiilài  aller  fans  lui  faire 
cette  charité,  &  il  fut  mangé  par  les  chiens* 
C'eft  pourquoi  je  mourrai  apurement  d'u- 
ne mort  fêmblable.  Ce  qui  arriva  comme 
il  l'avoit  dit  >  des  bêtes  farouches  Payant 
déchiré  trois  ans  après. 

X  l  V  I  IL 

Selle  parole  de  l'Abbé  Alexandre  Solitaire.  Chaf. 

L'Abbé  Alexandre  difoit  à  Ces  Frères  :  cuviir. 
Nos  Pères  cherchoient  le  defert  &  les 
fouffrances  ,  &  nous  au  contraire  nous 
cherchons  les  Villes  &  le  repos.  Ils  ai- 
moient  la  pauvreté  &  l'humilité  ,  &  l'a- 
varice &  la  vanité  régnent  aujourd'hui 
*  D4 
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Jbak  dans  nccre  cœur.  Helas  ,  mes  enfans ,  né 
M  ose.    fommes- nous  pas  bien  malheureux  devoir 
•ainfi  renoncé  à  une  manière  de  vie  toute 
Angélique  ?  Sur  cela  l'Abbé  Vincent  qui 
étoit  1  un  de  Tes  difciples  ,  lui  ayant  dit  :  Il 
faut  avouer,  mon  Pere  ,  que  nous  fommes 
bien  foibles  ,  il  lui  répondit  :  Que  dites- 
vous  ,  mon  (ils  9  que  nous  fommes  foibles  ? 
Croyez-moi  >  pour  ce  qui  eft  du  corps  nous 
ne  cédons  point  en  force  à  ceux  qui  cou- 
roient  aux  jeux  Olympiques  ;  mais  c'effc 
notre  ame  qui  eft  foible.  .  ♦ 

X  L  1  X. 

De  la  perfeverance  dans  le  travail  d'un  J ai nt 
Solitaire  qui  était  aveugle. 
CHAp.  TL  y  avoir  en  Sceté  dans  le  Monaftère  de 
X  l'Abbé  Sifci  un  vieillard  qui  étoit  aveu- 
gle, lequel  quoi  que  fa  cellule  fût  éloignée 
de  près  de  mille  pas  du  puits  >  ne  vouloic 
jamais  (o^ffrir  <ju'on  lui  aperçât  de  l'eau  r 
Mais  ayant  fait  une  cor  cl  e  de  cette  longueur 
il  en  attachoit  un  bout  au  puits ,  &  l'au- 
tre bout  à  fa  cellule  :  puis  mettant  cette 
corde  à  terre  il  marchoit  dcflùs  lorfqu'il 
alloit  quérir  de  l'eau  ,  &  trouvoit  ainfi  le 
puits.  Que  s'il  arrivoit  quelquefois  que  le 
vent  la  couvrît  de  fable ,  il  la  fecoiioit  ôc 
la  remettoit  comme  elle  étoit  auparavant:» 
Un  Frère  l'ayant  prié  un  jour  de  lui 
permettre  de  lui  aporter  de  l'eau,  il  lui 
répondit  :  Mon  fils ,  il  y  a  vingt-deux  ans 
que  ie  vai  toujours  en  quérir  moi  même5&> 
vous  voulez  maintenant  me  ravir  le  fruit 
de  mon  travail. 
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fSJhirt  étrange  ,  &  belle  question  agitée  Mosc, 

touchant  le  faint  Baptême* 
T  Orfque  nous  étions  en  Alexandrie  ,  Chap. 
1  4  l'Abbé  O&ave  nous  raconta  cette  hil-  clxxvx, 
toire.  Comme  j'étois  (  nous  dit- il  )  encore 
jeune  &  aflèz  étourdi  &  libertin  >  il  arriva 
qu'ayant  été  châtié  pour  quelque  faute 
que  j'avois  faite  ,  je  m'enfuis  en  Paleftine 
avec  neuf  autres  ,  dont  il  y  en  avoit  un 
de  fort  bon  efprit  9  &  un  qui  étoit  Juifv 
Quand  nous  fûmes  dans  le  défert ,  ce  Juif 
tomba  malade  à  la  mort  :  ce  qui  nous  mit 
en  très- giande  peine  >  parce  que  nous  ne 
fçavions  que  lui  faire.  Nous  ne  l'abandon- 
nâmes pas  néanmoins  :  mais  l'afliftant 
avec  la  charité  ordinaire  entre  ceux  qui 
vont  de  compagnie  ,  nous  le  portâmes 
l'un  après  l'autre  le  mieux  que  nous  pû- 
mes pour  tâcher  de  le  mettre  en  quelque 
ville  ou  dans  quelque  lieu  habité  &  ne 
le  pas  laifier  mourir  dans  le  deferr.  Mai$ 
fe  trouvant  réduit  à  une  telle  extrémité 
par- le  défaut  de  nourriture ,  par  la  véhé- 
mence de  la  fièvre  ,  par  l'excez  du  tra- 
vail ,  &  par  la  foif  que  lui  caufoit  l'ardeur 
du  Soleil  qu'il  ne  pou  voit  plus  foufFrir 
qu'on  le  ponât  ,  nous  refolûmes  ,  quoi 
qu'àvçc  une  merveilleufe  douleur  &  fon- 
dant en  larmes  )  de  l'abandonner  ,  de 
crainte  de  mourir  auffi  de  foif  avec  IuL 
Aûifi  1  ayant  laifïe  fur  le  fable  ,  lorfqu'il 
vit  que  nous  le  quittions  ,  il  nous  dit  r, 
Je  vous  conjure  pat  le  Dieu  qui  a  créé 
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j*AN  le  Ciel  &  la  terre  :  qui  a  abaîfle  lei 
Mosc.  Cieux  &  en  eft  defeendu  pour  fauver  le* 
hommes  \  par  le  Dieu  qui  viendra  un  jour 
juger  les  vivans  &  les  morts  ,  de  ne  point 
fbuffrir  que  je  meure  Juif  ;  mais  de  té- 
moigner que  vous  êtes  Chrétiens  ,  en  me 
faifant  la  charité  de  me  baptifer  ,  afin 
qu'étant  auflî  Chrétien  ,  j'aille  joiiir  de  fa 
préfenee  au  fortir  de  cette  vie.  Quoique 
ces  paroles  nous  euflent  extraordinairement 
touchez  ,  nous  lui  répondîmes  que  ce  Sa- 
crement ne  pouvant  êcre  confeié  que  pat 
■  des  Evêques  tk  par  des  Prêtres  ,  il  n'étoit 
pas  permis  à  des  feculiers  comme  nous  de 
le  lui  donner:  &  qu'outre  cela  ,  ilvoyoit 
bien  que  nous  manquions  d'eau.  Ces  rai- 
fbns  ne  le  fatisfaifant  point ,  il  redoubla 
(es  conjurations  &  Tes  prières  ,  &  nous  dit 
en  verfant  quantité  de  larmes.  Etant  Chré- 
tiens ^  ainfi  que  vous  l'êtes  ,  voudriez-vous 
bien  me  priver  d'une  auffi  grande  faveur 
accordée  de  Dieu  aux  hommes?  Ces  pa- 
roles augmentant  notre  douleur  ,  comme 
nous  ne  fçavions  à  quoi  nous  refoudre  y 
celui  d'entre  nous,  que  j'ai  dit  être  fort 
avife  ,  étant  fans  doute  infpiré  de  Dieu  y 
nous  dit  de  le  lever  &  de  le  dépouiller,  ce 
que  nous  fîmes,  non  fans  grande  peine  i 
Et  alors  il  emplit  fes  deux  mains  de  fable  , 
qu'il  répandit  par  trois  fois  fur  la  tête  de 
ce  Juif,  en  proférant  ces  paroles  ;  Théo- 
dore eft  baptifë  au  nom  du  Pere  ,  &  du 
Fils,  &  du  faint  Efprit  ;  &  nous  répon- 
dions tous ,  Amen  ,  quand  il  nom  moi  t  cha- 

i 
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cune  des  perfonnes  de  la  fainte ,  confubf-  -  ^ 
lantielle  &  adorable  Trinité.  Je  prens  Dieu  ^  Q  s  c^ 
à  témoin  ;  mes  Frères  ,  que  cette  cérémonie 
^ie  fut  pas  plutôt  achevée  que  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur  &  notre  Dieu  guérit  cet 
homme  fi  parfaitement  ,  que  fans  qu'il 
reftât  en  lui  la  moindre  marque  de  fit 
maladie  ,  ni  d'aucune  autre  incommo- 
dité 3  il  parut  une  fi  grande  vivacité  dans 
fon  vifage  ;  &  il  fe  trouva  dans  une  telle 
famé  &  dans  une  telle  vigueur  >  qu'il  fie 
avec  une  joye  nompareiile  &  en  marchant 
toujours  le  premier  ,  tout  le  chemin  qui 
nous  reftoit  à  faire  au  travers  de  ce  defert. 
Un  fi  foudain  changement  nous  remplit 
d'une  telle  admiration  ,  que  nous  ne  pou- 
vions aflèz  louer  à  notre  gré  l'ineffable 
bonté  de  Jefus-Chrift  >  &  rendre  à  fa 
Majefté  fupiême  les  adorations  qui  lui 
font  dues. 

-  .  Quand  nous  fûmes  arrivez  à  Afcalon  % 
nous  menâmes  ce  Juif  qui  n'étoit  plus 
Juif,  mais  Chrétien  3  au  bienheureux  Evê- 
que  Denis ,  &  lui  racontâmes  particuliè- 
rement tout  ce  qui  s  etoit  pafle.  Un  mi- 
racle fi  nouveau  &  fi  étrange  l'ayant  rem- 
pli d  étonnement  ,  il  aflèmbla  fon  Clergé 
&  leur  expofa  l'affaire  ,  afin  de  juger  ,  fî 
ce  baptême  ,  dans  lequel  on  s  étoic  fêrvi 
de  fable  au  lieu  d'eau  ,  pouvoit  pafïèr  pour 
un  vrai  baptême.  Les  uns  difoient  qu'oui  > 
puifque  cette  adfcion  avoit  été  fuivie  d'un 
îi  grand  miracle  ,  que  jufques  alors  il  ne 
s'en  étoit  point  *u  de  femblable.  Les 

D6 


Digitized  by  Google 


&4      Le  Prb'  spirituel. 
autres  foûtenoient  le  contraire  ,  &  aile*- 
c   guoient  fur  cela  faim  Grégoire  de  Nazian- 
ze  y  furnommé  le  Théologien ,  lequel  par- 
lant de  toutes  les  diverfes  manières  de  bap- 
lifer  j  dit  :  Moïfe  a  baptifé  ;  mais  dans 
l'eau  y  ou  dans  la  nue  *  ou  dans  la  mer. 
Saint  Jean  a  baptifé  avec  l'eau  ;  non 
pas  à  la  vérité  comme  les  Juifs  ^  mais  en  y 
joignant  la  pénitence.  Et  Jefus-Chrift  a 
baptifé  en  envoyant  le  faim  -  Efprit  3  c^ui 
eft  le  baptême  de  tous  le  plus  parfait.  Nous 
fçavons  qu'il  y  a  auiïi  une  quatrième  for- 
te de  Baptême ,  qui  eft  le  Baptême  du 
fang  qui  arrive  par  le  martyre  -,  &  qu'il 
y  en  a  même  une  cinquième  ,  qui  s'accom- 
plit par  les  larmes..  Or  de  toutes  ces  di^ 
verfes  fortes  de  Baptême  >  lequel  cet  hom- 
me a-t'il  reçu  pour  nous  donner  fujet  de 
croire  ,  qu'il  foit  valable  &  légitime  }  & 
notre  Seigneur  n'a-t'il  pas  dit  à  Nicode^ 
me  :  Celui  qui  ne  recevra  point  une  nou- 
velle naiflance  par  l'eau    &  par  le  faine 
Efprit  y  n'entrera  jamais  au  Royaume  de 
Dieu  -,  Les  autres  répliqueront  à  cela  :  Les 
'  .Apôtres  ne  font-ils  donc  point  entrez  au 
Royaume  de  Dieu  3  parce  que  1  Ecritu- 
re ne  nous  apprend  point  qu'ils  ayent  été 
baptifez  ?  Sur  quoi  ceux-ci  repa-rtoient  : 
Qui  doute  qu'ils  n'ayent  été  baptifez  > 
comme  Clément  Alexandrin   nous  l'ap- 
prend dans  le  cinquième  Livre  de  fes  Conf- 
titutions  ,  lorfqu'en  expliquant  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  je  rends  grâces  à  Dieu  ,  de  ce 
que  je  n'ai  baptifé  aucun  de  vous  ;  il  dit  ; 
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On  tient  que  Jefus-Chrift  n'a  baptifé  que  jEAM 
faint  Pierre  ;  mais  que  faint  Pierre  a  bap-  mosc 
tifé  faint  André  ,  laint  Jacques  &  faint 
.  Jean  ;  &  qu'eux  ont  baptifé  tous  les  au- 
tres. Ces  raifonso  &  grand  nombre  d'au- 
tres ayant  été  alléguées  des  deux  cotez  y 
h  faint  Evêque  Denis  ordonna  que  cet 
homme  feroit  baptifé  de  nouveau  dans  les 
eaux  facrées  du  Jourdain  ,  &  fit  Diacre 
celui  qui  l'a  voie  baptifé  avec  du.  fable,. 

IL 

De  la  contpajfion  que  Dieu  a  des  fautes  f ai* 

tes  par  [implicite^ 

L'Abbé  Grégoire  y  qui  écoit  Prêtre  dansCHAi># 
le  Monaftere  des  Ecoliers  ,  nous  ra-cLxxvu$fc 
conta:  Qu'il  yavoiteû  dans  cette  maifon 
ua  Vieillard  d'une  vie  fort  auftere  £  mais 
fi  fim  pie  dans  la  foi  ,  qu'il  communioic 
indiferetement  par  tout  où  il  fe  rencon- 
troit.  Un  Ange  s'apparut  à  lui  ^  &  lui  dit  : 
Lorfque  vous  ferez  mort  >  comment  vouv 
lez-vous  être  enterré  ,  ou  comme  les  Soli- 
taires d'Egypte  >  ou.  comme  les  Juifs  ï  Lui 
ayant  répondu  qu'il  ne  fçavoit ,  l'Ange: 
ajouta  :  Penfez  -  y  bien     Ôc  je  viendrai 
dans  trois  femaines  pour  fçavoir  votre  ré- 
ponfe.  Ce  bon  homme  raconta  ce  qui  lut' 
étoit  arrivé  à  un  autre  vieillard  >  qui  en 
étant  fort  étonné  lui  dit  3  après  y  avoir 
beaucoup  penfé  &  par  une  infpiration  de 
Dieu  :  En  quel  lieu  communiez-vous  l  Pas. 
tout  où  je  me  trouve  »  lui  répondit-il.  Gar- 
dez-vous bien ,  lui  repartit  l'autre  >  qu'il 
arrive  jamais,  plus  de  communiec 
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7  au  ^ors  y?  'a  ^alnte  E8'^e  Catholique  &:  Apofc 
MoSc  roliqtfe  ,  dans  laquelle  ont  été  célébrez 
les  quatre  faims  Conciles,  fçavoir  celui 
de  Nicée  où  il  y  avoir  trois  cens  dix- huit 
Evêques  :  celui  de  Conftantinople  3  où  il 
y  en  avoir  cent  cinquante  :  le  premier 
d  Ephefe  >  où  il  y  en  avoit  deux  cens  :  & 
celui  de  Calcédoine  ,  où  il  y  en  avoir  fix 
cens  trente.  Et  lorfque  l'Ange  reviendra  > 
dites  lui  que  vous  voulez  être  enrerré  com- 
me ceux  de  Jerufalem.  Au  bout  de  trois 
fèmaines  l'Ange  étant  revenu  y  Se  le  vieil- 
lard lui  ayant  fait  cette  réponfe  ,  il  lui  dit: 
Vous  avez  raifon  ;  Se  aulîi  tôt  il  rendit 
-:  l'efprit.  Ce  qui  arriva  fans  doute  par  une 
providence  particulière  de  Dieu  ,  qui  ne 
voulut  pas  que  ce  bon  homme  perdît  par 
fa  {implicite  le  fruit  de  fes  travaux  -,  Se  fût 
condamné  avec  les  hérétiques. 

LU. 

D'un  miracle  continuel  que  Dieu  fit  en  fa- 
veur d'une  faute  Relighufe  qui  fe  retira 
dam  le  defert  pour  empêcher  la  perte  d  une 
ame. 

Chap,  Q  Ophrone  &  moi  étant  allé  voir  l'Ab- 
Ç1.XX1X.  ^  bé  Jean  Anachorète  funommé  Rutile  > 
il  nous  dit  que  l'Abbé  Jean  Moabite  lui 
avoir  raconté  cette  hiftoire.  Il  y  avoit  à 
Jerufalem  une  Religieufe  qui  menoit  une 
vie  très- fainte  &  très- parfaite.  Le  diable 
ne  pouvant  fouffrir  fa  vertu  rendit  un 
jeune  homme  éperdûment  amoureux  d'el- 
le. Mais  cette  admirable  vierge  reconnoifc 
fant  cette  embûche  du  malin  efprit  j  &c 
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ayant  d'ailleurs  compaflïon  du  q^alheur . 
dans  lequel  ce  jeune  homme  fe  précipitoit ,  ^  0 
elle  s'en  alla  dans  le  défert  proche-  du 
Jourdain  ,  *fans  porter  avec  foi  autre  cho- 
ie qu'un  cilice  &  un  peu  de  nourriture  > 
afin  de  donner  moyen  par  fa  retraite  à  ce 
pauvre  malheureux,de  rentrer  dans  le  che- 
min de  fbn  falut  ,  en  lui  faifant  perdre 
de  vue  l'objet  de  fa  tentation  ,  &  trouver 
pour  foi- même  dans  la  folitude  la  sûreté, 
&  un  accroiflèment  de  mérites.  Ayant  ainft 
pafle  plufieurs  années  ,  &  Dieu  ne  vou- 
lant pas  que  fon  éminente  vertu  demeurât 
inconnue  aux  hommes  ,  fa  providence  per- 
mit qu'un  Anachorète  l'apperçut ,  &  lui 
dit  :  Que  faites-vous  donc,  ma  mere  ,  dans- 
ce  défert  ?  A  quoi  >  dans  le  deflein  qu'elle 
avoir  de  fe  cacher  ,  elle  lui  répondit  :  Mon 
Père,  c'eft  que  je  mé  fuis  égarée,  &  je  vou& 
prie  ,  au  nom  de  Dieu  >  me  faire  la  chari- 
té de  me  remettre  dans  mon  chemin.  Ce 
feint  homme  à  quiDieu  avoit  révélé  qui  elle* 
étoit  ,  lui  repartit  rEn  vérité-,  ma  mere  * 
vous  ne  vous  êtes  point  égarée  ,  &  n'êtes 
nullement  en  peine  de  retrouver  votre  che- 
min. Ainfi  puifque  vous  fçavez  que  le  dia- 
ble eft  le  pere  du  menfonge*,  ne  faites  point 
de  difficulté  de  me  dire  quelle  eft  la  vé- 
ritable caufè  qui  vous  a  amenée  ici.  Alors 
cette  fainte  Vierge  lui  répondit  :  Je  vous 
demande  pardon  ,  mon  Pere ,  &  vous  dirai 
donc  :  Qu'un  homme  étant  devenu  amou- 
reux de  moi ,  je  me  fuis  retirée  dans  ce  dé- 
_    fert  y  aimant  beaucoup  mieu*  mourir  que- 
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Jjtan  dètve  un  ^u)cc  ^e  Vandale  à  qui  que 
Mosc  ^on  5  foiyanc  'e  précepte  de  l'Apôtre.  Ec 
combien  y  a-c'il  de  tems  que  vous  y  êtes  3 
ajoûta  le  vieillard.  Il  y  a  pat  la  grâce  de 
Jefus-Clirift  dix-fept  ans  ,  lui  repartit- 
elle.  Et  dtquoi  vous  nourrirez  vous  ?  Vous 
voïez ,  lui  dit-elle  ^  en  lui  montrant  (on 
cilice  ,  &  un  peu  de  vivres  qui  étoient  de- 
dans,  tout  ce  que  j  ai  a  porté  avec  moi 
en  forçant  de  Jerufalem  :  &  Dieu  ne  dé- 
daignant pas  la  balïeflè  de  fa  (êrvanre  » 
m'a  fait  tant  de  grâce  ,  que  cela  a  fufïî 
pour  me  nourrir  durant  tout  ce  ,-eras ,  fans 
recevoir  aucune  diminution.  Sa  bonté  a 
parte  même  jufques-là  ,  qu'encore  que  du^ 
rant  toutes  ces  dix-fept  années  y  ;/aye  va 
tous  ceux  qui  font  rencontrés  dans  mon 
chemin  ,  nul  homme  ne  m'a  jamais  ap- 
perçue ,  excepté  vous  feul  aujourd'hui.  Cet 
Anachorète  fut  (î  touché  Je  ces  paroles  qu'il 
ne  fe  pouvoit  laffèr  de  glorifier  le  non* 
de  Dieu.  . 

lui. 

Belle  parole  de  faint  Jean  Anachorète*  . 

Chaî>.  y  y  N  Solitaire  étant  allé  voir  ce  faine 
CLXXX^  y^J  l10mme  3  &  n'ayant  rien  trouvé  dans 
-  fa  cavetney  lui  dit  ;  Comment  pouvez-vous 
demeurer  ici  ,  mon  Pere  ,  fans  y  rien  avoic 
de  toutes  les  chofes  nécelfaires  pour  la  vie? 
Il  lui  répondit ,  Mon  fils ,  cette  caverne  eft 
un  commerce  fpirituel  ,  qui  donne  d*ui* 
çô:é>  &  reçoit  de  l'autre» 
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LIV.  Jbat* 

.  De  faint  David  Solitaire.  ^    ^     M  o  s  c 

L'Abbé  Théodore  Ciliciea  nous  dit  ;  Chap. 
LgiTque  je  demeurois  en  Sceté  il  y  clxxxxu» 
a  voit  un  Vieillard  Egyptien  nommé  David, 
Etant  allé  faire  la  moiflbn  ,  fuivant  la  cou- 
tume de  ces  Solitaires  ,  &  un  laboureur 
l'ayant  loué,  il  arriva  environ  la  feptiéme 
heure  du  jour  une  chaleur  fi  extraordinai- 
re qu'elle  l'obligea  de  s'en  aller  dans  une 
cabane  >  où  il  s'affit.  Le  laboureur  l'y  ayant 
trouvé  lui  dit  avec  colère  :  Bon  homme  % 
pourquoi  ne  travaillez- vous  pas  ,  puis- 
que je  vous  paye  pour  cela  ?  Il  eû  vrai  5  lui 
répondit  ce  faint  homme  :  mais  la  chaleur 
étant  fi  excellîve  qu'elle  fait  tomber  les 
grains  des  épys  ,  j'attends  qu'elle  foit  un 
peu  diminuée  ,  afin  que  vous  n'en  rece- 
viez point  de  dommage.  Levez- vous ,  tra- 
vaillez. >  &  que  tout  brûle  >  repartit  le 
laboureur.  Quoi  voulez-vous  donc  que. 
votre  bled  brûle  ,  lui  répliqua  le  Solitaire  * 
Oui  ,  dit-il ,  tout  en  colère.  Le  faint  Vieil- 
lard fe  leva  :  &  en  même-tems  le  feu  Ce 
mit  dans  le  bled*  Alors  le  laboureur  cou- 
rant vers  d'autres  Solitaires  qui  travail- 
lpient  en  un*  autre  endroit  de  ce  champ  >, 
les  conjura  de  faire  que  le  faint  Vieillard 
it  mît  en  prière  afin  d'éteindre  le  feu  :  ce 
qu'ils  firent  en  fe  jettant  à  fes  pieds.  Sur 
quoi  il  leur  dit  ;  C'eft  lui  qui  a  voulu  que 
le  feu  fe  mîc  dans  fon  bled.  Ec  toutefois, 
fe  laif&nt  fléchir  à  leurs  prières  J  il  adret 
$  les  fieunes  à  Dieu ,  en  fe  mettant  entre 
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M*    le  bled  qui  brûloit  Se  celui  qui  ne  brûloit 
Mosc     pas  encore  :  &  aufli-tôt  le  feu  s'éteignit  >  ÔC 
le  refte  de  la  moiflbn  fuc  fauve. 

LV. 

D'une  excellente  femme  qui  fut  caufe  que 
fon  mari  qui  /toit  payen,  embrajfa  U  Reli- 
!  gion  Chre'tienne. 
Chap.  Omme  nous  étions  en  l'Ifle  de  Sa* 

•4*ttr.  mos  y  Marie  mere  du  Seigneur  Paul  , 

qui  étoit  une  perfonne  vénérable  &  très- 
charitable  envers  les  pauvres  y  nous  dit  t 
Lorfque  jétois  en  la  ville  de  Nifîbc  il  y 
avoit  une  femme  Chrétienne  dont  le  mari 
étoit  Payen.   Tout  ce  qu'ils  a  voient  vail- 
lant confîftant  en  fort  peu  d'argent  ,  fort 
mari  lui  dit  un  jour  :  Mettons  cet  argent 
à  la  banque  ,  afin  que  nous  en  puifïions 
tirer  quelque  petite  commodité.  Car  nous 
le  confumons  peu  à  peu  >  &  il  ne  nous 
reftera  plus  rien  du  tout.   Puifque  vous 
êtes  refolu  à  cela ,  lui  répondit  -  elle  > 
donnons- le  à  intérêt  au  Dieu  des  Chré- 
tiens :  Et  ou  eft-il  ,  lui  repartit-il  ,  pour 
le  lui  pouvoir  donner  ?  Je  vous  le  montre-  ' 
rai ,  lui  dit-elle  ,  &  fi  vous  le  lui  donnez  , 
«on  feulement  vous  ne  courrez  point  de 
rifque  de  le  perdre  5,  mais  il  Vous  en  pa- 
yera fidèlement  l'intérêt  >  &  vous  rendra 
au  double  le  principal.  Montrez- le  moi 
donc ,  lui  répondit-il ,  &  allons  le  lui  don- 
ner. Alors  elle  le  mena  fous  l'un  des  cinq 
portiques  de  la  fainte  Eglife  ,  &  en  lui  ' 
montrant  les  pauvres  lui  dit  :  Si  vous  don- 
nez votre  argent  à  ces  pauvres  que  vous 
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f  oyez  ,  le  Dieu  des  Chrétiens  les  tiendra  J1Atf 
comme  donné  à  lui-même  ,  parce  qu  ils  Mo$ç. 
font  tous  à  lui.  Il  la  crut  >  &  donnant 
avec  joye  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  à 
ces ;  pauvres  ,  il  retourna  avec  elle  en  fa 
maifon.   Trois  mois  après  fe  trouvant  en 
néceffité  il  dit  à  fa  femme  :  Ma  femme  ,  à 
ce  que  je  vois ,  le  Dieu  des  Chrétiens  ne 
nous  veut  rien  rendre  de  ce  que  nous  lui 
avons  prêté  ,  encore  que  nous  en  ayons 
grand  befoin.  Elle  lui  répondit  :  Je  fuis  ak 
fûrée  qu'il  ne  manquera  pas  de  vous  bien 
payer  :  Allez  feulement  au  lieu  où  vous  lui 
avez  prêté  votre  argent  &  il  vous  le  rendra 
fort  volontiers.  Enfuite  de  ces  paroles  il 
courut  à  TEglife  ,  dont  après  avoir  fait 
tout  le  tour  il  ne  trouva  perfonne  qui  lui 
donnât  rien  ,  &  vit  feulement  ces  pauvres 
affis  au  même  lieu  où  il  leur  avoit  diftri- 
bué  fon  argent.  Comme  il  penfoit  en  lui- 
même  à  qui  il  s'adrefïèroit  pour  être  payé 
de  fa  dette  ,  il  aperçut  à  fes  piés  fur  le  pa- 
vé ,  qui  étoit  de  marbre  ,  une  des  pièces 
d'argent  qu'il  avoit  données  \  il  fe  bai  (la 
&  la  prit  >  ôc  puis  retourna  en  fa  maiforïjôc 
dit  à  fa  femme  :  Je  viens  de  l'Eglife  ;  mais 
je  n'ai  point  vu  le  Dieu  des  Chrétiens  que 
vous  m'aviez  dit  que  je  verrois ,  &  per- 
fonne ne  m'a  rien  donné  ,  j'ai  feulement 
trouvé  cette  pièce  au  même  lieu  où  je  l'a- 
.  Vois  diftribuée  avec  le  refte.  Cette  femme 
admirable  lui  répondit  :  Ceft  ce  Dieu  là 
même  qui  vous  l'a  donnée  fans  que  vous 
yous  en  foyez  aperçu  >  ainfi  que  par  fa  puik 
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Ji an  •  ^ance  ^nvifit>le,il  ordonne  &  difpofè  de  tout. 
Mosc  ^  9U*  e^  ^ans  k  monde.  Allez  donc  feule- 
ment  ^  je  vous  prie,  acheter  quelque  chofe 
de  cet  argent  pour  nous  nourrir  aujour- 
d'hui ,  &  il  ne  fe  laffera  point  de  pourvoir 
encore  à  ce  qui  nous  fera  neceflàire.  Il  alla  , 
&  acheta  du  pain  ,  du  vin  &  un  poiflbu 
qu'il  lui  donna  pour  lefairè  cuire.  En  l'ou- 
vrant >  elle  trouva  dans  fes  entrailles  une 
pierre  précieufe  ,  parfaitement  belle  ;  &C 
quand  ion  mari  fut  de  retour  >  elle  lui  dit  : 
Voilà  la  pierreque  j'ai  trouvée  dans  ce  poif- 
fbn.  L'ayant  auffi  admirée  ,  &  ne  la  con- 
noiflant  pas  non  plus  qu'eLle  ,  parce  quel 
c'étoit  un  homme  fimple  &  grofïier  ,  il  lui 
dit  de  la  lui  donner  pour  tâcher  de  la  ven- 
dre ,  &  d'en  tirer  quelque  chofe»  Il  la  por- 
ta fur  le  fbir  à  un  Lapidaire  oui  fortoit  de 
fbn  logis  après  avoir  fermé  fa  boutique  ,  & 
lui  demanda  s'il  la  vouloit  acheter.  Cet, 
homme  l'ayant  confiderée  ,  lui  dit  :  Com- 
bien en  voulez- vous  avoir  ^  Ce  que  vous 
voudrez  3  lui  repartit-il.  En  voulez-vous 
cinq  écus  ?  dit  le  Lapidaire.  Cet  homme 
croyant  qu'il  fe  mocquoit  de  lui  d'en  tant 
offrir  ,  lui  répondit  :  Voudriez  vous  bien 
m'en  tant  donner  2  Le  Lapidaire  croyant 
qu'il  lui  difoit  cela  par  raillerie  ,  lui  repar- 
tit :  Serez- vous  content  d'en  avoir  dix  écus> 
Alors  le  vendeur  continuant  toujours  à  s'i- 
maginer qu'il  fe  mocquoit  de  lui  ,  ne  lut 
répondit  rien  du  tout.  Ce  que  le  Lapidaire 
voyant  ,  il  lui  dît  :  Je  vous  en.  donnerai 
vingt  écus:  Cet  homme  ne  répondant  enco* 
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te  rien  ,  il  Lui  en  offrit  jufqu'à  trentç  ,  juf-    -  M 
'  qu'à  quarante  >  &  jufqu'à  cinquante.  Ce  jjjosc. 
qui  lui  ayant  enfin  fait  connoître  que  la 
pierre  valoit  bien  plus  qu'il  ne  penfoit  ,  il 
commença  à  la  beaucoup  eftimcr  :  Et  ainfi 
le  Lapidaire  alla  jufques  à  en  offrir  trois- 
cens  écus  ,  pour  lequel  prix  il  la  lui  vendit. 
Ayant  reçu  Ton  argent  >  8c  étant  retourné 
avec  grande  joye  en  fa  maifon  >  fa  femme 
le  voyant  venir  fi  gai ,  lui  demanda  com- 
bien  il  avoir  vendu  cette  pierre  ,  croyant 
qu'il  en, avoit  tiré  peu  de  chofe  ,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  l'avoit  vendue  trois  cens  éçus , 
&  les  lui  mit  entre  les  mains.  Alors  cette 
-excellente  femme  ne  pouvant  aflèz  admirer 
la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  lui  dit  :  Vous  vo- 
yez quel  eft:  le  Dieu  des  Chrétiens:  combien 
il  eft  bon:  combien  il  eft  riche  :  &  combien 
-il  eft  reconnoilfant  de  ce  que  l'on  fait  pour 
l'amour  de  lui.  Vous  lui  avez  prêté  cin- 
quante écus  5   &  il  ne  fè  contente  pas  de 
vous  les  rendre  ;  mais  peu  de  jours  après  il 
nous  en  rend  fix  fois  autant.  Reconnoiffez 
donc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui, 
ni  dans  le  Ciel  ni  fur  la  terre.  Cet  homme 
aïant  été  inftruit  de  la  veritépar  un  lï  grand 
miracle  ,  Se  par  fa  propre  expérience  ,  fe 
fit  Chrérien  à  l'heure  même;&  en  glorifiant 
Jefus-Chrift  notre  Sauveur  &  notre  Dieu  > 
avec  le  Pere  &  le  faint  Efprit  ,  il  remercia 
detoutfon  cœur  fa  bonne  &  très-vertueufè 
femme  ,  de  ce  qu'elle  avoit  été  caufe  de  la 
grâce  qu'il  avoit  reçue  de  connoute  le  Dieu 
véritable. 
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Wosc.     Belle  inftruiïion  de  V  Abbé  Jean  de  Stzique  ± 

four  acquérir  les  vertus. 

Chap.  T7  Tant  a^  de  Getfèmani  fur  la  mon- 
cuuxyn.  JL-/  tagne  des  Oliviers  ,  nous  arrivâmes  au 
Monaftère  de  l'Abbé  Abraham  ,  dont  l'Ab- 
bé Jean  de  Sizique  étoic  alors  Supérieur, 
Lui  ayant  demandé  un  jour  ce  qu'il  falloir 
faire  pour  acquérir  une  vertu  y  il  nous  ré- 
pondit  :  Il  faut  commencer  par  haïr  le  vi- 
ce qui  lui  eft  contraire.  Car  fans  cela  ,  il 
cft  impoflîble  de  l'acquérir,  Ainfi  fi  vous 
defirez  d'obtenir  le  don  des  larmes  ,  ayez 
les  ris  en  averfion.  Si  vous  defirez  de  de- 
venir humble  ,  ayez  en  horreur  la  vanité. 
Si  vous  defirez  d'être  fobre  >  ayez  du  dé- 
goût pour  la  gourmandife.  Si  vous  defirez 
d'être  chafte  >  deteftez  Pimpudicité.  Si 
vous  defirez  d'être  charitable  ,  gardez- 
vous  de  l'avarice.  Si  vous  defirez  de  demeu- 
rer dans  la  (blitude  ,  fuyez  le  tumulte  des 
Villes.  Si  vous  defirez  de  trouver  du  re- 
pos ,  évitez  cette  confiance  dangereufe 
que  l'on  prend  en  fcs  propres  forces.  Si 
vous  defirez  de  pafler  pour  étranger  ,  ou 
pour  pèlerin  renonces  au  defir  de  vous  faire 
valoir  ,  &c  d'acquérir  de  l'eftime.  Si  vous 
\  defirez  de  ne  point  vous  mettre  en  colère  , 
cloignez-vous  des  compagnies.  Si  vous  de- 
firez d'oublier  les  offenfes  qu'on  vous  aura 
faites  ,  haïflTez  la  medifance.  Si  vous  defirez 
de  n'être  jamais  diftrait ,  demeurez  dans  la 
folitude.  Si  vous  defirez  de  donner  un  frein 
à  votre  langue  ^  bouchez  vos  oreilles.  Et 


Digitized  by  G 


Le  Pre1  S p  r R ï r V S t.  9/ 

lï  vous  defirez  de  vivre  toujours  dans  la  jEA^  ^ 
crainte  de  Dieu  ,  ne  cherchez  point  les  ai-  mosc# 
fes  de  votre  corps  :  mais  aimez  les  afflic- 
tions &  les  foufrrances.  , 

L  V  1 1. 

De  quelle  forte  Dieu  recompenfa  une  femme 
qui  garda  inviolabUmmt  la  foi  a  fon  mari. 

ETant  allez  dans  l'Hôpital  d'Afcalon  > 
Eufebe  Prêtre  qui  en  étoit  Supérieur 
nous  raconta  :  Qu'un  Marchand  ayant 
perdu  fur  la  mer  >  non  -  feulement  tout 
fon  bien  7  •  mais  auiïi  tout  ce  qu'il  avoit 
emprunté  pour  trafiquer  ,  &  s'étant  à  peine 
pu  fauver  de  ce  naufrage  >  lorfqu'il  fut 
retourné  à  Afcalon  ,  (es  créanciers  le  firent 
mettre  en  prifon  3  &  prirent  généralement 
tout  ce  qu'il  avoit  chez  lui  jtifques  aux  - 
habits  de  fa  femme  ,  laquelle  Ce  trouvant 
réduite  en  telle  néceflïté  qu'elle  n'avoit 
pas  feulement  le  moyen  de  donner  du 
pain  à  fon  mari  >  comme  elle  étoit  un  jour 
avec  lui  dans  une  extrême  triftefle,  un  hom* 
me  de  grande  condition  vint  pour  faire 
l'aumône  aux  prifonniers  ,  &  la  voyant  af- 
fife  auprès  de  fon  mari  il  en  devint  amou- 
reux ;  car  elle  étoit  parfaitement  belle,  &  lui 
manda  par  le  Geôlier  de  l'aller  trouver  ;  ce 
qu'elle  fit  5  croyant  qu'il  lui  vouloit  faire 
quelque  charité.  Il  la  tira  à  part,&  lui  ayant 
demandé  i'écat  de  fes  affaires  ,  &  ce  qui 
l'avoit  amenée  là  ,  elle  lui  raconta  tout  ce 
que  je  viens  de  dire.Sur  quoi  il  lui  dit:  Vou- 
lez -  vous  bien  ,  fi  j'acquitte  entièrement 
toutes  vos  dettes  ,  dormir  cette  nuit  avec 
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moi  ^  Elle  qui  n'étoit  pas  moins. charte  8C 
moins  (impie  qu'elle  étoit  belle  ,  lui  ré- 
pondit hardiment  :  J'ai  appris  ,  Monfieur  y 
que  faint  Paul  die  5  que  la  femme  n'étant 
point  maitrefle  de  fon  propre  corps  ,  mais 
qu  il  efl:  en  la  puiffance  de  fon  mari  :  Per- 
mettez moi  donc  de  fçavoir  du  mien  ce 
qu'il  lui  plaît  que  je  faite.  L'étant  allé  trou- 
ver enfuite,  &  lui  ayant  raconté  ce  qui  s'é- 
toit  pairé  ,  comme  il  étoit  très  -  prudent 
&  aimoit  uniquement  fa  femme  >  il  ne  (è 
lailTa  point  emporter  à  l'efperance  de  fa 
liberté  ,  ni  au  defîr  d'être  délivré  des  in- 
commoditez  de  la  prifon  :  mais  jettant  des 
foupiis  mêlez  de  larmes  ,  il  lui  répondit  ; 
Ayez  bon  courage  ,  je  vous  prie  ,  ne  met- 
tez point  votre  efperance  au  iecours  d'un 
homme  :  mais  ayez  -  la  toute  entière  en 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur ,  &  il  ne  nous 
abandonnera  pas.  Ainfi  étant  retournée 
vers  ce  Seigneur  . elle  lui  dit  :  J'ai  fait  enten- 
dre votre  propofuion  à  mon  mari,  &  il  n'y 
a  pas  confenti. 

Un  voleur  qui  avoit  été  mis  en  prifbn 
auparavant  ce  Marchand  ,  &  qui  avoit 
continuellement  les  yeux  ouverts  à  tout  ce 

3ui  (e  palîôit  ,  ayant  entendu  l'entretien 
u  mari  &  de  la  femme  ,  il  en  fur  fi  extrê- 
mement touché  qu'il  dit  en  lui-même  en 
(empirant  :  Dans  l'extrême  néceflité  où  ces 
deux  perfonnes  font  réduites  >  elles  réfutent 
l'argent  qu'on  leur  veut  donner  pour  (ortir 
de  cette  prifon  ;  elles  méprifent  les  aifes 
Se  les  commoditez  de  la  vie  pour  conferver 

pure 
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pure  &  fans  tache  la  beauté  de  cette  fem-  j  E  A  ^ 
me  ,  en  préférant  par  une  refolution  fi  ge-  M  0  s  Cm 
flereufè  l'honneur  à  la  liberté.  Et  moi 
tniferable  que  je  fuis,  que  dois- je  donc 
faire ,  moi  qui  ai  commis  tant  de  meurtres 
fans  avoir  jamais  penfé  qu'il  y  eût  un  Dieu? 
Enfuite  de  ces  paroles  ,  il  les  apella  par 
la  fenêtre  de  fon  cachot  ,  &  leur  dit  :  Je 
fuis  un  voleur  &  un  homicide ,  &  ainfi 
je  fuis  afluré  que  lorfque  le  Président  vien- 
dra me  juger  il  m'envoyera  au  fuplice  :  J'ai 
entendu  la  fainte  refolution  que  vous  avez 
prife  enfemble     &  j'en  ai  été  touché.  C'eft 
pourquoi  allez  dans  un  tel  lieu  de  la  ville  ; 
ouvrez  la  terre  :  prenez  l'argent  que  vous  - 
y  trouverez  caché  :  païez-en  vos  dettes 
&  gardant  pour  vous  le  furplus  ,  qui  ne 
(èra  pas  une  petite  (bmme ,  priez  pour  moi 
afin  que  Dieu  me  faflè  mifericorde  auf- 
fi-bien  qu'à  vous.   Peu  de  jours  après  le 
Préfident  vint  ,  &  ce  voleur  fut  exécuté. 
Le  lendemain  cette  femme  dit  à  fbn  ma- 
ri :  Si  vous  l'avez  pour  agréable  j'irai  au 
lieu  que  cet  homme  nous  a  marqué  pour 
voir  s'il  nous  a  dit  vrai.  Il  le  trouva  bon  : 
Elle  y  alla  le  foir  &  ayant   fouillé  la 
terre  ,  elle  trouva  un  pot  qui  avoit  été 
couvert  avec  grand  foin.  Elle  le  prit ,  & 
par  un  fage  confeil  elle  ne  paya  pas  d'abord 
entièrement  (es  créanciers  ,  mais  peu  à  peu, 
afin  de  leur  donner  fujet  de  croire  qu'elle 
empruntoit  cet  argent  :  &  après  qu'elle  les 
eut  tous  payés  elle  tira  fbn  mari  de  pri- 
fon.  Eufèbe  nous  ayant  raconté  cette  hiftoU 
Tome  IK  E 
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Jean  re  ,  nous  dit  ;  Vous  voyez  de  quelle  forte 
Mosc.  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a  fait  paroi- 
tre  fa  bonté  envers  ces  deux  perfonnes  , 
parce  qu'ils  ont  obfervé  fes  Commande- 
mens. 

LVIIL 

De  l'admirable  invention  dont  ufa  faint  ApU 
limbe  Patriarche  d'Alexandrie  pour  f ai* 
re  une  grande  charité'. 
r^~îrrP'  T\  Our  nous  faire  connoître  quelle  étoit 
CXCIIJ.  JL  Extrême  charité  du  faint  Abbé  Apol- 
linaire ,  depuis  Patriarche  d'Alexandrie  , 
ils  nous  racontèrent  cette  hiftoire.  Il  y 
avoit  en  Alexandrie  un  jeune  homme  donc 
le  pere  avoit  été  l'un  des  principaux  Se 
des  plus  illuftres  de  la  ville  par  fes  char- 
ges &  par  fes  richeffes.  Il  lui  laifïa  en  mou- 
rant des  biens  innombrables,  tant  en  ar- 
gent comptant  qu'en  marchandifes  dont  il 
trafiquoit  fur  la  mer.  Mais  n'ayant  pas  heu- 
reufement  conduit  fes  affaires  il  perdit 
tout ,  &  fut  réduit  à  une  extrême  pauvreté  , 
non  par  fes  feftins ,  ni  par  fes  débauches  , 
qui  font  ordinairement  les  caufes  de  la 
ruine  des  plus  riches  ;  mais  par  plufïeuvs 
naufrages  &  divers  autres  accidens  qui  lui 
arrivèrent.  Ainfi  de  très-riche  qu'il  étoit  il 
devint  très  néceiïîteux  ^  fui  van  t  ces  paroles- 
X»/*Z.io£.  du  pfaimifte  :  Us  étoient  élevés  jujqnes  dans 
le  Ciel  y  &  ils  font  defeendus  jufqnes  dans 
l'abîme  ;  puifqu'autant  qu'il  étoit  élevé  par 
fes  richeflès,  il  Ce  trouva  abaifle  par  fa 
pauvreté. 

Saint  Apollinaire  ayant  apris  fon  infor- 
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fane  &  en  ayant  une  grande  compafïîon  Jean 
il  refolur  de  lui  donner  quelque  chofe  pour  MoSc 
vivre  :  mais  il  avoir  honte  de  lui  faire 
connoître  qu'il  fçavoic  quelle  étoit  fa  ne- 
ceiïité  ,  &  toutes  les  fois  qu'il  le  voyoic 
avec  un  habit  tout  déchiré  &  un  vifage  li- 
vide ,  qui  font  les  marques  d'une  pauvreté 
extraordinaire  ,  il  fentok  fon  cœur  prefle 
d'une  grande  douleur.  Ce  faint  Patriarche 
étant  donc  dans  cette  peine  ,  Dieu  lui  ins- 
pira une  penfée  admirable  &  digne  de  fon 
éminente  vertu.  Il  fit  venir  Tcrconome  de 
la  fainte  Eglife  nommé  Monique,  &  lui  die 
en  particulier  ;  fi  je  vous  confie  un  fecret,  le 
garderez- vous  ?  J*efpere,lui  répondit-il*  que 
le  Fils  de  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne  par-  . 
1er  jamais  à  perfonne  de  ce  que  vous  au- 
rez confié  à  votre  (erviteur.  Allez  ,  lui 
dit  alors  le  Patriarche ,  faire  une  obliga- 
tion et*  bonne  forme  5  par  laquelle  cette 
.très-fainte  Eglife  reconnoitra  devoir  cin- 
quante livres  d'or  à  Macaire  pere  de  ce  jeu-  " 
ne  homme  que'  vous  voyez  être  réduit  dans 
une  telle  pauvreté  ,  &  apportez  «  la  moi, 
I/oçconome  ayant  exécuté  cela  très-promp- 
tement,  &  la  lui  ayant  mife  entre  les  mains, 
alors  il  lui  commanda  d'aller  trouver  ce 
jeune  homme  8c  de  lui  dire  :  Que  me  don- 
nerez-vous  3  fi  je  vous  mets  entre  les  mains 
une  obligation  d'une  grande  fbmme  qui 
vous  eft  due  ?  Et  après  cela  ,  ajouta-t'il  , 
donnez  la  lui  :  mais  gardez-vous  bien  de 
prendre  de  lui  plus  de  trois  écus.  Je  ne 
prendrai  rien  du  tout  fi  vous  ne  me  le  com- 

Ei 
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Jhan    mandez  ,  repartit  I'œconome.  Non*  lui 
ÏVlosc.        |e  patrjarche  y   je  veux  que  vous  pre- 
niez trois  écus.  Enfuie  de  cet  ordre  il  fut 
trouver  ce  jeune  homme  &  lui  dit  :  Vou-  * 
lez- vous  bien  me  donner  trois  écus  fi  je  vou$ 
rends  un  grand  fervice  ?  Je  vous  donne- 
rai tout  ce  que  vous  voudrez  ,  lui  répondit- 
il.    Il  y  a  cinq  ou  fix  jours  ,  lui  dit  alors 
Tœconome  qu'en  feuilletant  les  titres  de 
l'Eglife  ,  je  rencontrai  cette  obligation  3  &C 
ine  fouvins  que  votre  pere  qui  avoit  grande 
confiance  en  moi  me  l'avoit  niife  entre  les 
mains:  mais  je  ne  fçai  comment  il  eft  arrivé 
que  depuis  fa  mort  j'avois  toujours  oublié 
de  vous  la  rendre.   Celui  qui  la  doit  eft-ii 
riche  ?  lui  répondit  ce  jeune  homme.  Oui , 
lui  repartit  i'œconome  >  &  c'eft  une  per- 
fonne  de  confcience  :  tellement  que  vous 
pourrez  fans  peine  en  être  payé.  Dieu 
fçait  »  dit  le  jeune  homme  ,  que  je  n'ai 
maintenant  chofè  quelconque  :  mais  fi  je  . 
reçois  cette  fomme  ,  je  vous  promets  outre 
les  trois  écus  tout  ce  que  vous  defirerez  de 
moi.  Alors  I'œconome  lui  mit  l'obligation 
entre  les  mains. 

L'ayant  reçue  il  alla  trouver  le  fàint 
Patriarche  3  &  en  fe  profternant  devant  lui 
la  lui  prefenta  :  il  la  prit  &  la  lut  :  puis 
feignant  d'en  être  fur  pris  ,  il  lui  dit  :  Et 
où  avez-vous  donc  été  jufques  à  cette  heu- 
re depuis  le  tems  qu'il  y  a  que  votre  pere 
eft  mort  ?  venez  me  revoir  une  autrefois  : 
.  je  ne  fçaurois  maintenant  vous  répondre. 
Il  lui  repartit  :  Monfeigneur  >  la  vérité 


Digitized  by  Googlt 


Le  Pre*  Spirituel,  ioi 
cft  que  je  n'avois  pas  cette  obligation  jJean 
mais  elle  étoit  fans  que  je  le  fçufle  entre    v  *c 
les  mains  de  lœconome  del'Eglife,  le- 
quel je  prie  Dieu  de  recompenfer  de  la 
charité  qu'il  vient  de  me  faire ,  en  me  la 
rendant  après  l'avoir  ,  à  ce  qu'il  m'a  dit , 
trouvée  en  lès  papiers.  J'y  penferai ,  lui  ré- 
pliqua le  faine  Patriarche  ,  gardez-la  ,  &C 
venez  me  trouver  dans  quelque  tems* 
Etant  revenu  huit  jours  après ,  &  le  fu- 
pliant  d'avoir  compallîon  de  lui  ,  il  lui  ré- 
pondit ,  çomme  s'il  eût  voulu  ne  lui  en  rien 
donner.  Pourquoi  avez-vous  tant  différé  de 
me  montrer  cette  obligation  ?  Je  vous  en  ai 
dit  la  raifbn  *  Monfeigneur  ,  lui  répondit 
ce  jeune  homme  3  &  Dieu  fçait  que  je  n'ai 
rien  du  tout  dequoi  vivre.    Ceft  pour* 
quoi  s'il  vous  le  met  au  cœur  ,  ayez  ,  s'il 
vous  plaît  >  compaflion  de  moi.  Alors  faint 
Apollinaire  feignant  de  fe  laitier  fléchir 
à  Ces  prières  >  lui  dit  :  Je  vous  ferai  payer  le 

{>rincipal  ^mais  je  vous  prie,  n'exigez  point 
'intérêt  de  l'Eglife.  J'obéirai  >  Monfei- 
gneur ,  à  tout  ce  que  vous  me  commande- 
rez ,  repartit  ce  jeune  homme  en  fe  jettant 
à  fes  pieds ,  &  s'il  vous  plaît  même  de  di- 
minuer quelqûe  chofe  du  principal  vous  le 
.  pouvez  faire.  Non  ,  non  5  dit  le  Patriar- 
che ,  il  fuffira  que  vous  remettiez  les  inté- 
rêts ;  &  il  lui  fit  payer  enfuite  les  cinquan- 
te livres  d'or. 

Voilà  la  manière  dont  l'admirable  Apol- 
linaire agit  en  cette  rencontre.  Voilà  le 
feint  artifice  donc  il  fe  fervn  >  &  de  quelle 


Digitized  by  Google 


loi     Le  Pre*  spirituel 
7*an    forte  il  accomplit  une  fi  grande  œuvre  de 
Muoc.    charité.  Dieu  répandit  par  Ton  afliftance 
une  telle  benediétion  fur  ce  jeune  homme  , 

Eue  d'une  extrême  necelïué  où  il  étoit ,  non 
ulement  il  revint  dans  fa  première  condi- 
tion >  mais  il  fut  plus  riche  que  n'avoir  été 
(on  pere  ,  &  joignit  les  biens  fpirituels  aux 
temporels  par  les  grâces  dont  Dieu  le  fa- 
yorifà. 

LIX. 

Combien  il  eft  dangereux  de  ne  craindre  pas 
lorjqu'on  e(t  dans  le  péril. 
Chat.  TTN  ancien  Solitaire  qui  dcmeuroit  en 

XIX.  i^J  Sceté  allant  en  Alexandrie  pour  y 
vendre  fes  ouvrages ,  il  vit  un  jeune  Soli- 
taire entrer  dans  un  cabaret  :  ce  qui  l'a- 

-  ymt  extrêmement  affligé  ,  il  demeuta  de- 
hors à  l'attendre.  Lorfqu'il  fortit  il  le  prit 
par  la  main  ,  &  Payant  tiré  à  part ,  lui  dit  : 
Ne  fçavez-vous  pas  ,  mon  frère  ,  que  l'ha- 
bit que  vous  portez  eft  un  habit  angelique  f 
Avez- vous  oublié  que  vous  êtes  jeune  » 
ignorez-vous  que  le  diable  fe  fert  de  di- 
vers pièges  pour  nous  furprendre  ?  Et  ne 
fbngez-vous  point  combien  les  Solitaires 
ont  fujet  de  craindre  les  divers  objets 
que  leurs  yeux  ,  leurs  oreiîles  ,  &  leurs 
autres  fens  rencontrent  quand  ils  font  dans 
les  villes  j  s'ils  ne  fe  tiennent  foîgneufement 
fur  leurs  gardes  f  Et  vous  entrez  hardi- 
ment dans  un  cabaret  où  vous  voyez  des 
chofes  perilleufes  à  voir  ;  où  vous  en  en-  ■ 
tendez  de  dangereufès  à  entendre  ,  &  où 
vous  vous  trouvez  mêlé  avec  des  hom- 
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mes  &  des  femmes  qui  n'ont  ni  pudeur  , j  E  A  $ 
ni  modeftie.  Je  vous  conjure,  mon  fils,Mosi 
de  n'en  plus  ufcr  de  la  force  :  mais  de  vous 
enfuir  dans  le  defert,  où  vous  pourrez 
vous  fauver  avec  l'afliftance  de  Dieu.  Ce 
jeune  Solitaire  lui  répondit ,  mon  Pere  3  ne 
vous  mettez  point  en  peine  de  moi  :  Dieu 
ne  demande  de  nous  que  la  pureté  du  cœur. 
Alors  ce  bon  vieillard  étendant  fes  mains 
vers  le  Ciel  dit  :  Voilà  un  grand  effet  de 
votre  grâce ,  &  que  Ton  ne  fçauroit  aflèz 
admirer  ,  mon  Dieu  !  Il  y  a  cinquante-cinq 
ans  que  je  demeure*  en  Sceté  fans  avoir  pu 
encore  acquérir  la  pureté  de  cœur  qui  nous 
eft  neceffaire  pour  vous  plaire  :  &  celui-cy 
la  poflède  ,  encore  qu'il  fréquente  les  caba- 
rets. Puis  fe  tournant  vers  ce  frerc  ,  il  lui 
dit  :  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  affifte  ,  8c  qu'il 
ne  me  confonde  pas  dans  l'efperance  que 
j'ai  en  lui. 

Merveilleux  miracle  que  Dieu  fit  pour  prou*  E5L£» 
ver  le  mérite  de  l'aumône.  C*C  v* 

LOrfque  nous  étions  à  Alexandrie  , 
Léonce  d'Appanée  homme  Religieux 
&  très-  fidelle  y  vint  du  païs  des  cinq  Villes 
appellé  Pentapole  ;  car  il  avoit  demeuré 
plufieurs  années  à  Cyrene  ou  Pcolemaïde  ; 
&  il  y  vint  au  tems  de  (àint  Euloge  Patri- 
arche d'Aiexandrie  ,  étant  deftiné  de  Dieu 
pour  être  Evêque  de  Ptolemaïde ,  comme  il 
le  fut  depuis.  Or  nous  entretenant  un  jour 
familièrement  avec  lui  il  nous  raconta  ce 
que  je  vai  dire.  . 

E  4 
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Jean       ^  y  av0*c  #c^u  lems  ^u  bienheureux 
Mosc.  "   Théophile   Patriarche'   d'Alexandrie  ,  un 
Evêque  de  Cyrene  ou  Ptolemaïde  nommé 
Synefe  qui  avoit  été  Philofophe.  Un  autre 
Philofophe  nommé  Evagre    qui  avoit  été 
ion  compagnon  dans  l'étude  des  Lettres 
humaines  &  étoit  encore  fon  intime  ami  a 
étant  Payen  de  religion  &  très  attaché  à 
l'idolâtrie ,  il  travailla  de  tour  fon  pouvoir 
à  le  faire  Chrétien  ,  l  extrême  afFeûion 
.   'qu'il  avoit  toujours  eue  pour  lui  le  por- 
tant à  lui  procurer  un  Ci  grand  bonheur» 
Mais  ce  Philofophe  ne  "pouvoir  fouffrir  les 
exhortations  de  cet  Evéque  ,  ni  goûter  la 
do&rine  du  Chriftianifme  :  Ce  qui  toute- 
fois né  rebuta  point  ce  faine  Prelac  >  la 
grandeur  de  fa  charité  pour  fon  ami  em- 
pêchant qu'il  ne  s'ennuyât  d'employer  en 
vain  &  fans  aucun  fruit  vifible  >  toutes  les 
remontrances  qu'il  lui  faifoit  >  toutes  les 
inftrudtions  qu'il  lui  donnoit ,  &  toutes  les 
raifons  qu'il  lui  alleguoit  pour  lui  perfua- 
der  de  croire  en  Jefus-Chrift  >  &  de  re- 
cevoir le  faint  Baptême  >  &  les  autres  Sacre- 
mens. 

Comme  il  perfîftoit  toujours  à  lui  inf- 
pirer  l'amour  de  la  religion  Chrétienne  5  le 
Philofophe  lui  dit  un  jour  ;  Il  faur  que  je 
vous  avoue ,  Monfeigneur  ,  qu  une  des 
chofes  qui  me  déplaifent  dans  la  foy  des 
Chrétiens,  eft  ce  qu'ils  difent  :  Que  le  mon- 
de finira  ,  &  qu'après  la  fin  du  monde  tous 
les  hommes  qui  font  nez  depuis  fa  créa- 
tion reffufckergnt  dans  leurs  mêmes  corps  : 
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que  leur  chair  deviendra  incorruptible  & 
immortelle  :  qu'ils  vivront  ainfi  éternelle-  J!**1* 
ment  ,  &  recevront  la  rccompenfe  des  M°scï 
adtions  qu'ils  auront  faites,lorfqu'iis  étoienc 
revêtus  de  leur  corps  mortel  ;  &  ce  qu'ils 
difent  encore  y  que  celui  qui  fait  charité 
au  pauvre >  prête  à  Dieu  à  intérêt ,  &  que 
celui  qui  diftribuë  fon  bien  aux  indigens 
&  aux  miferables  >  s'alTûre  &  s'amaflè  des 
tréfors  dans  le  Ciel  ,  &  recevra  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  relurre&ion  dernière,  le  cen- 
tuple de  ce  qu'il  aura  donné ,  de  la  vie 
éternelle.  Il  faut  que  je  vous  avoue  que 
toutes  ces  chofes  me  paroiffent  des  illu- 
fions  ,  des  tromperies  &  des  fables.  A 
quoi  l'Evêque  répond  oit  ,  que  tous  les 
points  de  la  foi  des  Chrétiens  y  ne  conte- 
noient  rien  que  de  véritable  :  ce  qu'il  juf- 
tifioit  y  &  tâchoit  de  lui  perfuader  par  plu- 
fieurs  preuves» 

Enfin  après  un  long  tems  ,  l'ayant  fait 
refoudre  de  fe  rendre  Chrétien  ,  illebap- 
tifa  ,  &  avec  lui  fes  enfans  &  fês  domeftî- 
ques.  Evagre  peu  après  fon  Baptême  ,  mit 
entre  les  mains  de  ce  faint  Evêque  ,  trois 
cens  écus  d'or ,  pour  être  employés  au  (bu- 
lagement  des  pauvres,  &  lui  dit  :  Recevez* 
s'il  vous  plaît  y  ceci  pour  le  diftribuer  aux 
pauvres  ,  &  faites-moi  une  procède  écri- 
te de  votre  main  ,  par  laquelle  vous  vous 
engagiez  à  tfie  faire  rendre  par  Jefus-Chrift: 
au  fiécle  à  venir,  la  récompenfè  de  cette  au- 
mône. L'Evêque  l'ayant  reçûë ,  lui  fit  fur 
le  champ  la  promeile  qu'il  demandoit* 
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Juah  Le  Philofophe  vécut  quelques  années 
Mosc.  aPr«  fon  Baptême  ,  &  enfin  étant  tombé 
malade,  &  prêt  à  mourir ,  il  ordonna  à  Ces 
cnfans  de  lui  mettre  après  fa  mort  cette 
promette  dans  les  mains ,  &  de  l'enfevelir 
avec  lui  :  ce  qu'ils  exécutèrent.  Trois  jours 
après  qu'il  eut  été  enterré ,  il  apparut  à 
l'Evêque  Synefe ,  la  nuit  durant  le  fom- 
nieil ,  &  il  lui  dit  :  Venez  à  mon  fepulcre  , 
pour  recevoir  ma  promette  :  car  il  ne 
mJen  eft  plus  rien  dû  :  elle  a  été  acquittée  , 
Se  j'ai  reçu  tout  ce  que  je  devois  recevoir. 
Et  afin  que  vous  en  foyez  atturé  ,  j'ai  écrit 
la  quittance  de  ma  propre  ipain,  au  bas  de 
cette  promette.  Or  l'Evêque  ignoroit  que 
l'on  eût  enfeveli  cette  promette  avec  le 
corps. 

Le  jour  étant  venu  *  il  envoya  quérir  fès 
enfans ,  &  leur  ayant  demandé  s'ils  avoienc 
mis  quelque  chofe  dans  le  tombeau  de  leur 
pere  /  eux  croyant  qu'il  entendît  l'argent 
lui  dirent  qu'ils  n'y  avoient  rien  mis  hors* 
t  les  linceuls  ordinaires.  Mais  fur  ce  que 
l'Evêque  leur  demanda  s'ils  n'y  avoient  pas 
niis  quelque  papier  ,  ils  fe  fbuvinrent  de 
cette  promette  5  &  lui  dirent  que  leur  pere 
leur  avoit  en  mourant  donné  un  papier  , 
Se  leur  avait  ordonné  de  le  mettre  entre 
lès  mains  après  fa  mort ,  fans  que  perfonne 
îe  fçût.  Alors  l'Evêque  leur  raconta  le 
fonge  qu'il  avoit  eu  ,  &  prenant  avec  foi 
les  enfans  du  mort  ,  les  Eccléfiaftiques  de 
fon  Eglife ,  &  quelques-uns  des  principaux 
de  La  ville,  il  alla  drpit  au  tombeau,  L'aïam 
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fait  ouvrir  ils  trouvèrent  entre  les  mains 
du  mort  cette  promeflè  du  faint  Evêque  ,  . 
au  bas  de  laquelle  étoit  écrit  de  la  main  du  os* 
Philofophe  :  moi  Evagre  Philofophe  ,  à 
vous  Monfeigneur  l'Evêque  Synefe  ,  falut» 
Jai  reçu  ce  que  je  devois0  recevoir  ,  (èlon 
ce  qui  étoit  porté  par  cette  promeflè  écri- 
te de  votre  main.  J'en  ai  été  fatisfait  en- 
tièrement ,  &  n'ai  plus  d'a&ion  contre 
vous  pour  l'or  que  je  vous  ai  donné  >  ÔC 
que  j'ai  donné  pour  vous  à  Jefus^Chrift 
notre  Dieu  &  notre  Sauveur, 

Ceux  qui  (è  trouvèrent  préfens  à  ce  fpec* 
tacle  en  eurent  l'admiration  &  l'étonné- 
ment  que  l'on  peut  croire  >  &  en  rendirent 
grâces  à  Dieu  par  des  Hymnes  de  louan- 
ges. Léonce  qui  nous  raporta  cette  his- 
toire nous  affûta  que  cette  promeflè  où  ces 
lignes  avoient  été  écrites  de  la  main  de  ce 
Philofophe  Chrétien  après  fa  mort ,  étoit 
encore  alors  dans  la  Sacriftie  de  l'Eglife  de 
Cyrene  ,  &  que  toutes  les  fois  qu'un  nou- 
veau Sacriftain  entroit  en  charge  ,  on  la 
lui  donnoit  avec  les  vafes  &  les  ornemens 
facrés  ,  pour  la  garder  trè&-foigneufement> 
&  la  conferver  de  main  en  main  à  leurs 
fuccetfeurs. 

LXI. 

Etrange  miracle  arrive  lorfque  des  jeunet 
enfant  faifaient  femblant  de  dire. 

la  Meffe.  '. 

GRegoire  Gouverneur  de  l'Afrique.  , 
homme  de  grande  pieté ,  qui  aimoit  çy^i.  ' 
extrêmement  les  Solitaires  &  les  pauvresA  v* 

E6 
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Jean  prenoit  plaifir  à  exercer  toutes  les  ceuvreS 
Mosc.  de  charité  ,  nous  raconta  cette  hiftpire.  * 
H  y  ayoit ,  dit-il  en  mon  païs  (  il  étoit 
originaire  de  la  ville  de  Thorax  dans  la 
Province  d'Apamée  qui  eft  la  féconde  de 
la  Syrie  )  un  champ  nommé  Gonage  éloi- 
gné de  quarante  mille  de  la  ville  ,  où  de 
jeunes  garçons  menoient  paître  des  trou- 
peaux aux  environs.  Or  comme  félon  la 
coutume  des  perfonnes  de  cet  âge  ils  fè 
mirent  à  joiier  ,  quelques-uns  d'entr'eux  i 
commencèrent  à  dire  :  Célébrons  la  Meffè  : 
offrons  le  Sacrifice  communions  ain(î 
que  le  Prêtre  fait  dans  la  fainte  Eglife; 
Cela  ayant  été  agréé  de  tous  y  ils  choifi- 
rent  l'un  d'eux  pour  tenir  la  place  du  Prê- 
tre ,  8c  deux  autres  pour  l'aflifter ,  comme  '* 
auroient  fait  un  Diacre  8c  un  Soûdiacre  *  1 
&  prenant  pour  Autel  une  pierre  élevée 
*  au  milieu  de  la  plaine  ,  ils  mirent  du  pain 
defTus  &  du  vin  dans  un  pot  de  terre  : 

fuis  celui  qui  faifoit  le  Prêtre  fe  mettant 
l'Autel  3  &  ayant  les  deux  autres  à  fcs 
cotez  il  proferoit  les  paroles  de  la  feinte 
oblation  ,  &  les  autres  (e  fervant  de  petits 
linges  au  Heu  d'évantail  faifoient  élever  un 
petit  vent.  Sur  quoi  il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  ce  enfant  fçût  les  paroles  de 
la  fainte  oblation  >  parce  que  la  coutume 
de  l'Eglife  étoit  que  les  enfans  qui  affif- 
toient  à  la  Meffè  fè  tenoient  devant  l'Au-  j 
tel ,  8c  participoient  les  premiers  enfuite  I 
des  Clercs  aux  faints  &  adorables  Myf- 
teres  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu  :  ce 
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qui  faifoit  que  les  Prêtres  prononçant  tout  j  E  A  N 
haut  en  quelque  lieu,  les  oraifons  de  la  Mo$e% 
Gonfecration  ,  ces  enfans  comme  étant  les  '' 
plus  proches  d'eux,  les  leur  avoient  en- 
tendu dire  fi  Couvent ,  qu'ils,  les  avoieno 
retenues. 

Ayant  donc  obfervé  ponctuellement  tout 
ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l'Eglife  ;  lorf- 
qu'ils  étoient  prêts  de  rompre  le  pain  & 
de  communier  ,  un  feu  qui  tomba  du  Ciel 
réduifit  en  cendre  &  la  pierre  ,  tk  tout  ce 
qui  étoit  deflus  >  fans >qufil  en  reftât  chofè 
quelconque.  Ce  qui  épouvanta  de  telle 
forte  ces  enfans  qu'ils  tombèrent  tous  par 
terre ,  &  y  demeurèrent  fort  long-tems 
à  demi-morts ,  (ans  avoir  la  force  de  Ce 
relever  &  de  dire  une  feule  parole.  Leurs 
peres>&  leurs  mères  voyant  qu'ils  ne  re-> 
tournoient  point  à- la  maifon  >  vinrent  les. 
chercher  pour  fçavoir  quelle  en  pouvoit  être 
la  caufe  ,  &  les  ayant  trouvez  en  cet  état  * 
fans  qu'ils  leur  pulfent  répondre  un  feul  > 
mot  3  ni  quelques-uns  même  les  reconnoî*- 
tre  ,  chacun  ramena  le  fien  chez  foi ,  fans- 
pouvoir  ni  duranc  tout  ce  jour-là  3  ni  du?- 
rant  la  nuit  fuivante  tirer  une  feule  parole, 
d'eux  ,  pour  apprendre  ce  qui  leur  étoit 
arrivé ,  quelques  queftions  qu'ils  leur  fit 
font  ,  dans  la  peine  &  l'éconnement  où  ils, 
étoient  d'une  chofe  fi  extraordinaire.  Enfin 
le  lendemain  matin  ces  enfans  étant  reve- 
nus peu-à-peu  à  eux  y  ils  leur  racontèrent 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  les  menèrent  ~ 
avec  tous  leshabicans-de  ceBourgfurlelieuL' 
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Tïàn   °"  s^t0^  ^  ce  mîracle  >  &  où  l'on  voyoîr 
Mosc.  encore  ,  &  où  ils  leur  montrèrent  les  mar- 
ques du  feu. 
Auflï-ôt  ils  le  furent  dire  à  l'Evêque  » 
y  qui  étonné  de  la  grandeur  &  de  la  nou- 
veauté de  ce  prodige  y  alla  à  l'heure  mê- 
me accompagné  de  tout  (on  Clergé ,  & 
ayant  vu  de  fes  propres  yeux  les  traces  de 
ce  feu  celefte  >  &  ayant  encore  fait  racon- 
ter à  ces  enfans  de  quelle  forte  la  chofe  étoit 
arrivée  ,  il  les  envoya  tous  dans  un  Mo- 
naftere ,  &  en  fit  bâtir  un  plus  grand  en 
ce  lieu  là  ,  dont  TEglife  Se  particulière- 
ment le  faim  Autel  furent  placez  à  l'en- 
droit où  ce  feu  merveilleux  étoit  tombé* 

Ce  Grégoire  dont  j'ai  parlé  qui  étoit  un 
homme  très-veritable  ,  nous  aflfûra  qu'il 
avoit  vu  un  de  ces  enfans ,  &  connu  un  des 
Solitaires  du  Monaftere  bâti  au  lieu  où  ce 
miracle  fi  extraordinaire  étoit  arrivé  de 
*  .    notre  tems. 

LXIL 

De  quelle  forte  Dieu  récompensa  la  charité 
d'un  homme  qui  ayant  donne  prefque  tout 
fin  bien  aux  pauvres  ,  Vavoit  prié  d'être 
tuteur  de  Jon  fils. 
Chap.  ir  T  N  de  ces  anciens  Pères  nous  dit  au£ 
C  C  I,  fx  .  Une  affaire  m'ayant  obligé  d'aller 

à  Conftantinople  >  comme  j'étois  affis  dans 
l'Eglifê  je  vis  entrer  un  feculier  de  très- 
grande  condition  &  de  très- grande  pieté. 
Il  me  falua  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges d'affe&ion  >  Se  puis  vint  fe  feoir  auprès 
4e  moi ,  &  fe  mie  à  m'enquerô  des  cho- 
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fes  qui  regardoient  le  falut.  Sur  ce  que  je  Jeah; 
lui  difois  que  Dieu  donne  les  biens  du  Ciel  Mosc. 
à  ceux  qui  ufenc  5  comme  ils  doivent  des 
biens  de  la  terre,  il  me  répondit;  Vous  avez 
grande  raifon  ,  mon  Pere  ,  de  dire  cela  ,  c 
n'y  ayant  point  de  bonheur  véritable  ,  que 
de  mettre  toute  fon  efperance  en  Dieu  , 
&  s'abandonner  entièrement  à  fa  condui- 
te :  ce  que  je  fçai  par  expérience.  Car  mon 
pere  qui  avoit  de  très-grands  avantages 
dans  le  monde  ^  étant  extrêmement  au- 
mônier &  charitable  envers  les  pauvres  > 
tn'apella  un  jour  ,  &  après  m'avoir  mon- 
tré tout  Ton  argent  ,  me  dit  :  lequel  aimez- 
vous  le  mieux  ,  mon  fils  y  ou  que  je  vous 
laiflfe  tout  cet  argent ,  ou  que  je  vous  don- 
ne Jésus -Christ,  pour  votre  tu- 
teur ?  comme  je  n'avois  point  d'autre  vo- 
lonté que  la  fienne  ,  je  lui  répondis  :  Que 
j'aimois  mieux  avoir  pour  tuteur  Jésus- 
Chrisî;  parce  que  toutes  les  chofès 
du  monde  paffènt ,  &  que  fi  elles  font  au- 
jourd'hui y  elles  ne  feront  plus  demain  j 
au  lieu  que  Jesus-Christ  demeu- 
re éternellement.  M'ayant  entendu  par- 
ler de  la  forte  ,  il  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fes  aumônes;  mais  ouvrit  fes  mains  avec 
tant  de  libéralité  &  de  largefle  aux  be- 
foins  des  pauvres ,  qu'il  ne  me  laifla  en 
mourant  que  très- peu  de  bien.  Ainfi  me 
trouvant  pauvre  ,  j'embraffài  avec  humi- 
lité cette  condition  >  ÔC  mis  toute  mon 
efperance  en  Jesus-Christ  à  qui 
mon  pere  m'avoit  recommandé  >  &  fous 
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la  protection  duquel  il  m'avoit  laide. 

Il  y  avoic  un  autre  des  principaux  de  lai 
ville  qui  étoit  extrêmement  riche  ,  dont  la 
femme  étoit  très-vertueufe  y  &  ils  n'avoientr 
qu'une  fille  unique.  Cette  Dame  ditàfon 
mari  :  Dieu  nous  a  dorme  tant  de  bien  > 
&  nous  n'avons  pour  tous  enfans  qu'une 
fille.  Dequoi  peut-elle  donc  avoir  befoiti 
pour  la  rendre  heureufè.  Si  nous  ne  nous 
arrêtons  qu'à  la  grandeur. &  aux  richef- 
fes  ,  nous  la  marierons  à  quelque  homme 
vicieux  qui  la  rendra  miferable..  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  nous  jettioiis  les  yeux 
fur  quelqu'un  ,  qui  étant  d'une  condition 
moins  élevée  ,  vive  dans  la  crainte  de 
Dieu  y  &  qui  pour  obéir  à  ce  qu'il,  com- 
mande 5  l'aime  &  la  cheriflè  parfaitement  > 
11  lui  répondit  :  Vous  avez  raifon.  Allez* 
vous  en  donc  à  l'Egiife  :  priez  y  Dieu  de 
tout  votre  cœur  :  puis  afïïkz-vous  ^  &  re- 
marquez celui  qui  y  entrera  le  premier. 
Car  ce  fera  celui  que  Dieu  nous  envoyé- 
ra  pour  être  le  mari  de  notre  frile.  Cette 
Dame  ayant  fait  ce  qu'il  lui  avoir  or- 
donné ,  je  fus  le  premier  qui  entrai  dans 
l'Eglife.   Elle  m'envoya  aufli-tôt  apeller 
par  un  de  fes  gens  >  &  me  demanda  qui 
j'étois.  Je  le  lui  dis  *  &  qui  étoit  mon 
pere.  Quoi  ce  grand  Aumônier  ï  me  ré- 
pondit-elle. Oui,  lui  repartis- je.  Elle  me 
demanda  enfuite  fi  j'étois  marié.  Je  lut 
dis  que  non ,  &  lui  contai  ce  que  mon 
pere  m'avoit  dit ,  &  ce.  que  je  lui  avois 
répondu..  Ce  qui  lui  faifanc  admirer  la 
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bonté  de  Dieu  >  elle  me  die:  Cet  excei-  TÏATÎë 
lent  &  admirable  tuteur  vous  donne  main-  |JjoSCf* 
tenant  une  femme  &  du  bien  >  pour  ufer 
de  l'un  &  de  l'autre  en  obfervant  (es  com- 
mandemens  &  en  vivant  dans  fa  crainte* 
Ain  fi  je  fus  marié ,  &  me  trouvai  riche  ; 
Se  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
me  faffè  la  grâce  de  ne  me  départir  ja- 
mais de  la  fèinte  manière  de  vivre  de  mon 
père. 

LXIIL 

Hifioire  <tun  excellent  fils  y  dont  la  vertu  fié* 
chit  enfin  le  cœur  de  [on  père. 

U N  ancien  Solitaire  nous  raconta  :  Cuït< 
Qu'un  fecùlier  ayant  plufieurs  fils  ,  CCB. 
dont  l'aîné  nommé  Abibe  étoit  fi  vertueux  , 
&c  s'étoit  accoutumé  dès  fbn  enfance  à 
vivre  dans  une  telle  (bbrieté  &  dans  une 
telle  retraite  >  qu'il  ne  beuvoit  que  de 
l'eau  &  n'aimoit  que  la  folitude  ,  il  ne  le 
pouvoir  fouffrir  ;  mais  vouloir  qu'il  s'en- 
gageât dans  les  occupations  du  fiécle  :  ce 
que  ne  pouvant  lui  perfuader  ,  tant  il  y 
avoir  de  répugnance  ,  &  il  fe  mettoit  fans 
cefTe  en  colère  contre  lui  3  &  s'emportoic 
même  jufqu'à  lui  reprocher  qu'il  ctoit  trop_ 
fobre ,  &  lui  demander  pourquoi  il  no 
faifoit  pas  comme  fes  frères  ,  &  ne  s'en- 

Sagepit  pas  comme  eux  dans  les  affaires 
u  monde  :  A  quoi  ce  fage  &  vertueux 
enfant  ne  répondoit  rien  y  mais  fouffroic 
tout  cela  avec  patience  :  ce  qui  faifoit  que 
chacun  Taimoit  à  caufe  de  fa  finguliere  pie* 
té  &  de  fon  extrême  modeftie* 
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Jsan       Le  Pere  étant  prêt  de  mourir,  quelqu'un 
Mosc.     de  fes  proches  ,  &  d'autres  qui  aimoient 
uniquement  Abibe  ,  croyant  qu  il  le  haïf- 
foit ,  parce  qu'il  (è  fâchoit  toujours  contre 
lui  s  le  prièrent  de  ne  le  pas  deshériter  (  cat 
il  éroit  extrêmement  riche  ):  Sur  quoi  ayant 
fait  apeller  fbn  fils  ,  ils  s'imaginèrent  que 
c'étoit  pour  le  quereller  félon  fa  coutume. 
Mais  quand  il  fut  proche  de  lui  ,  il  fe  jetta 
à  fes  pieds  *  &  lui  dit  :  Pardonnez-moi  3 
mon  fils ,  &  priez  Dieu  qu'il  me  pardonne 
le  mauvais  traitement  que  je  vous  ai  fair. 
Vous  ne  cherchiez  que  Jefus  Chrift  y  &  je 
n'avois  au  contraire  que  des  fentimens  hu- 
mains. Il  fit  enfuite  venir  fes  autres  fils  y .  & 
leur  dit  :  Voici  votre  Pere  ,  votre  Maître  : 
faites  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera.  Je  laifïe 
en  fa  difpofition  de  vous  partager  tous  , 
comme  il  le  jugera  à  propos.  Ces  paroles 
remplirent  d'étonnement  tous  ceux  qui  les 
entendirent^  auflî  tôt  que  le  Pere  fut  mort, 
Abibe  partagea  fes  frères,  &  donna  fa  parc 
toute  entière  aux  pauvres  5  puis  bâtit  une 
petite  cellule  ,  pour  y  pafler  le  relie  de  (k 
vie  en  folitude.  Mais  elle  ne  fut  pas  plutôt 
achevée ,  qu'il  tomba  malade  ,  &  mourut. 

LXIV. 

Moyen  dont  une  Dame  fe  fervît  pour  acqué- 
rir l'humilité. 

Chap.  T  7  ^  aUtfe  ancien  Solitaire  nous  racon- 
CCVJ.#  *a  :  Q?'une  Dame  qui  étoit  de  race 

Patricienne ,  étant  venue  pour  adorer  les 
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.  feints  lieux  ,  réfoluc  de  s'arrêter  en  Cefa-  J  «  a  K 
rée  ,  &  pria  l'Evêque  de  lui  donner  quel-  M  ° s  e 
ques  vierges  pour  i'inftruire  en  la  piété.  Il 
lui  en  donna  une  qui  étoit  fort  douce  & 
fort  humble  :  &  lui  ayant  demandé  quel- 
que tems  après  comment  elle  s'en  trouvoit , 
elle  lui  répondit ,  qu'elle  étoit  fort  vertueu- 
fè  ;  mais  qu'elle  ne  faifoit  pas  grand  pro- 
fit avec  elle  >  parce  qu'elle  étoit  fi  hum- 
ble qu'elle  lui  permettoit  toutes  chofes. 
l/Eveque  voyant  cela  lui  en  donna  une  au- 
tre fort  rude  ,  Se  qui  la  querelloit  fans  ceC- 
fe ,  en  lui  difânt ,  que  pour  être  riche  elle 
n'en  éroit  pas  plus  habile ,  Ôc  lui  faifoit 
d'autres  femblables  reproches.  Quelque 
tems  après  l'Evêque  ayant  demandé  à  cette 
Dame  comment  elle  fe  trouvoit  de  cette 
autre  fille  >  elle  lui  répondit  qu'elle  s'en 
trouvoit  fort  bien  :  Se  elle  acquit  en  cette 
forte  une  grande  humilité. 

LXV. 

D'un  faint  Evêque  qui  par  fon  humilité 
gagna  fejprff  d'un  autre  Evêque. 

UN  de  ces  faims  Pères  nous  raconta  :  1  Ch  a*. 
Qu'y  ayant  eu  quelque  mauvaife  in-  CÇXf 
telligence  entre  deux  Evêques  voifins  y 
dont  l'un  étoit  riche  Se  très-  fâcheux  ,  Se 
l'autre  extrêmement  humble  :  ce  dernier 
ayant  apris  le  deflein  que  fon  collègue 
avoit  de  lui  faire  du  chagrin  ,  il  dit  à 
fon  Clergé  ,  qu'avec  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  il  en  viendroit  bien  à  bout.  Sur 
quoi  lui  ayant  demandé  comment  il  ef- 
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Jean  peroit  devoir  raifon  d'un  homme  tel  que 
lyioic  celui-là  ,  il  leur  répondit  ;  Ayez  feulement 
un  peu  de  patience  >  &  vous  verrez  un  ef- 
fet de  laffiftance  de  Dieu»  Ayant  remarqué 
cnfuite  le  jour  que  l'autre  celebroit  la  fête 
des  faims  Martyrs  ,  il  prit  tout  fon  Clergé  > 
&  leur  dit  :  Suivez-moi  :  faites  tout  ce  que 
vous  me  verrez  faire  &  affurement  notre 
.deflèin  nous  réulîira.  L'entendant  parler 
ainfi  ils  difoient  les  uns  aux  autres  :  Que 

Î>rétend-ii  donc  faire?  Lorfqu'il  fut  an 
ieu  où  étoit  l'Evêque  ,  &  où  tout  le  peu- 
ple étoit  aflèmblé  3  il  k  jetta  à  fes  pieds 
avec  tout  fon  Clergé ,  Se  lui  dit  :  Nous 
fommes  tous  vos  ferviteurs ,  &  vous  venons 
.demander  pardon.  Cette  incroyable  hu- 
.milité  le  furprit  6c  l'étonna  de  telle  for- 
te ,  &  Dieu  lui  changea  fi  fqrt  le  cœur  , 
qu'il  fe  jetta  auffi  de. fon  côté  aux  pieds  dvt 
jfaint  Evêque ,  &  lui  dit  ;  Je  vous  confî- 
dererai  déformais  comme  mon  pere  &  com- 
me mon  maître.  Ainfi  ils  vécurent  depuis 
ce  jour-là  dans  une  très-grande  amitié  ;  ôC 
ce  bienheureux  &  humble  Prélat  difoit  à 
fon  Clergé  :  N'eft-il  pas  vrai  que  par  l'a 
grâce  de  Jesus-Christ  >  nous  avons  rem- 
porté  la  victoire  ?  Quand  vous  aurez  des 
ennemis  ,  faites  en  de  même  ,  &  vous  les 
•  iurmonterez  toujours. 

Ce  faim  Solitaire  enfuite  de  cette  hiftoi- 
re  nous  dit  auflî  :  Celui  qui  eft  véritable- 
ment humble  ,  eft  plus  eftimé  qu'un  Rot. 
Car  on  ne  loue  les  Rois  qu'en  leur  préfence; 
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înaîs  on  ne  fe  lafle  jamais  de  dire  du  bien  -, 
des  humbles. 

LXVI. 

Miracle  qui  arrivoit  tous  les  ans  à  certains 

foms  Baptifmaux. 

IX  Ans  la  ville  de  Ceane  ,  qui  eft  au^HAp. 
'S  pied  d  une  montagne  en  la  Province  CCXI** 
de  Cilicie  il  y  a  des  fonts  Baptifmaux  qui 
simplifient  d'eux-mêmes  en  trois  heures  le* 
jour  de  l'Epiphanie ,  &  fe  defcmpliflTent  vi- 
fiblement  en  autant  de  tems  ,  lorfqu'on 
:  achevé  de  baptifèr.  > 

LXVIL. 

•  v  "  •  Autre  miracle  [emblable. 

* 

DAns  le  Château  de  Cadebrate,  qui  eft  CHAP- 
aflis  au  pied  de  la  montagne  de  la  vil- CCXY* 
le  d'Alexandrie  en  la  même  Province  de 
Gj|Jicie  ,  il  y  a  d'autres  fonts  baptifmaux  5 
qui  n'étant  que  d'une  feule  pierre  /e  rem-  • 
pliflèat  d'eux-mêmes  en  un  moment  le  jour 
de  Pâque  ;  &c  cette  eau  y  demeure  jufqu'au 
jour  de  la  Pentecôte  ,  après  lequel  elle  dif- 
paroît  auflî-tôt.  Que  fi  quelqu'un  doute 
de  ces  deux  miracles  >  il  n'y  a  pas  loin  d'ici 
jufqu'au  lieu  où  ils  arrivent  3  &  il  lui  fera 
fort  facile  d'en  apprendre  U  vérité. 
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Mosc.  L  XVI II. 

Jean      QtfU  ne  faut  pas  accomplir  les  mauvais 

fer  mens., 

Chap.  T  Orfque  j'étois  en  Jerufalem  ,  un  hom- 
mvu  X.J  rne  fort  craignant  Dieu  me  vint  trou- 
ver ,  &  me  dit  :  Qu'étant  furvenu  quelque 
différend  entre  (on  frère  &  lui,  &  fon  frère 
ne  voulant  point  fe  reconcilier  ,  il  me  prioit 
de  lui  parler  pour  l'y  exhorter.  Je  m'en 
chargeai  très- volontiers  >  &  dis  à  fon  frère 
tout  ce  que  je  pus  pour  le  porter  à  la  paix 
&  à  l'union  qui  devoit  être  entre  deux  per-: 
fbnnes  fi  proches.  Mais  comme  je  penfois 
l'avoir  perfuadé,il  me  dit  :  je  ne  puis  faire  ce 
que  vous  defirez  j  car  j'ai  juré  par  la  fainte 
Croix  de  ne  me  jamais  reconcilier  avec  lui* 
Je  lui  répondis  en  fouriant  :  Vous  ne  devez 
non  plus  vous  arrêter  à  ce  ferment  que  fi 
vous  aviez  dit  :  Je  jure  ,  mon  Dieu  >  par 
votre  Croix  adorable  ,  que  je  n'obferverai 

Eoint  vos  commandemens  ;  mais  que  j'o- 
éirai  toute  ma  vie  à  la  volonté  du  diable 
votre  ennemi  ;  puifque  non-feulement  nous 
ne  devons  point  exécuter  les  chofes  que  notfs 
avons  fi  mal  à  propos  &  fi  maiheureufement 
promifes  ;  mais  nous  devons  faire  uneéi- 
goureulè  pénitence  d'avoir  fait  des  refol li- 
rions fi  contraires  à  notre  falut.  Que  fi  He- 
rode  eût  agi  de  cette  forte  au  lieu  d'accom- 
plir le  ferment  qu'il  avoit  fait  fi  mal  à  pro- 
pos ,  il  n'auroit  pas  commis  un  auflî  grand 
crime  que  celui  de  faire  trancher  la  tête  au 
Precurieur  de  Jefus-Chrift  ,  ce  que  faint 
Bafile  confirme  encore  par  l'exemple  de 
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faînt  Pierre  ,  lequel  fouffrit  enfin  que  no-  Jean 
tre  Seigneur  lui  lavâc  les  pieds  ,  quoiMosc. 
qu'au  commencement  il  fe  fut  opiniâtré 
au  contraire. 

LXIX. 

De  quelle  forte  VAbbé  Sergie  furmonta 
par  fa  patience  U  colère  d'un  labou- 
reur. 

L'Abbé  Sergie ,  qui  étoit  Prêtre  dans  le  Ghap. 
Monaftère  de  l'Abbé  Conftantin -,  nous  CXXVI. 
dit  un  jour  :  Lorfque  nous  marchions  par 
les  champs  avec  un  de  nos  anciens  Pères 
qui  écoit  un  fort  feint  homme  >  nous  nous 
égarâmes  6c  nous  engageâmes  fans  y  penfer 
&  contre  notre  deflfein  dans  une  pièce  de 
bled  y  dont  à  notre  grand  regret  nous  gâtâ- 
mes quelques  épies  en  marchant  defiùs.  Le 
laboureur  qui  travailloit  dans  le  champ 
voyant  cela  fe  mit  en  grande  colère ,  Se 
nous  dit  outre  quantité  d'injures  ?  Et  vous 
êtes  des  Solitaires  ?  Et  vous  avez  la  crainte 
de  Dieu  ?  Si  cela  étoit  feriez- vous  ce  que 
vous  faites  ?  Le  feint  vieillard  l'entendant 
parler  de  la  forte  nous  défendit  de  lui  rien 
répondre  >  6c  en  fe  tournant  vers  lui ,  lui 
dit  :  Mon  fils  5  vous  avez  raifon.  Car  il  cft 
vrai  que  fi  nous  avions  la  crainte  de  Dieu  , 
nous  n'en  aurions  pas  ufé  de  la  forte.  Cela 
ne  l'ayant  point  apaifé  il  continua  aved 
fureur  à  nous  dire  encore  plus  d'injures:  A 
quoi  le  feint  vieillard  ne  repartit  autre 
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Jban  c^°^e  ^non  :  Vous  avez  très-grande  raifort/ 
^0$c#  mon  fils  j  puifque  fi  nous  étions  de  véri- 
tables Solitaires  nous  n'aurions  pas  agi  ain- 
fi  :  mais  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de 
nous  pardonner  cette  faute.  Cette  extrê- 
me humilité  l'étonna  &  le  toucha  fi  fort  9 
qu'il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  :  Mon 
Pere  >  je  confefle  ma  faute  :  pardonnez- la. 
moi ,  &  au  nom  de  Dieu  trouvez  bon  que 
je  m'en  aille  avec  vous  :  ce  qu'il  fie  de  fc 
fendit  Solitaire, 
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/L  n'y  a  point  eu  de  Vierge  après  celles 
qui  ont  été  honorées  de  la  couronne  du  mar- 
tyre y  plus  illuftre  ni  plus  fameufe  que  faint  e 

5  y  ne  le  tique  ;  parce  que  Dieu  ïefi  fervi  d'elle 
pour  fonder  les  premiers  Monafieres  de  Filles^ 
comme  de  faint  Antoine  pour  fonder  les  pre- 
miers des  Solitaires ,  &  l'a  rendue  la  Mere 
des  Religieufes  ,  comme  ce  Saint  le  Pere  des 
Religieux.  Il  l'a  fait  naître  au ffi  de  fon  tems, 

6  dans  la  même  Province  d'Egypte  y  ayant 
voulu  que  ces  deux  lumières  qu'il  deftinoit 
pour  éclairer  les  deux  fexes  ,  paruffent  enfem- 
ble  dans  l'Eglïje.  Et  ç'a  été  la  même  provi- 
dence qui  a  ordonné  que  le  grand  faint  Atba- 
vafe  le  plus  célèbre  &  le  plus  révéré  dés  an-    .  . 
ciens  Pe/es  Grecs  écrivit  leurs  vies  :  afin  de 
relever  encore  l'hiftohe  de  leurs  attions  fi 
faintes  par  la  dignité  d'un  hifiorien  fi  vene-  L:b  t. 
rable  ,  &  comme  Nicephore  ,  que  les  Filles  c.  40. 
eujfent  en  cette  Sainte  un  modèle  qu'elles 
puffent  fuivre  ,  auffi  bien  que  les  hommes  en  , 
faint  Antoiie.  Ca  été  de  cette  vie  répandue 
dans  ÏO tient  que  les  anciens  Auteurs  Eccle* 
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fajiiqucs  qui  ont  recueilli  le*  plus  excellentei 
paroles  des  Pères  des  deferts  ,  ont  tiré  celle* 
de  cette  première  Abbeffe  3  &  que  les  Marti* 
rologes  des  Grecs  &  de  Rome  ont  pris  les  élo* 
ges  abrégez,  qu'ils  en  reportent  au  5.  de  Jan- 
vier. Il  et  oit  arrivé  par  fuc  et ffion  dutefns  qw 
l'original  Grec  de  cette  vie  s9 doit  perdu  dans 
lOccident.  Et  le  Cardinal  Baronius  l'ayant 
cherche' fans  le  trouver  ,  a  déplore' la  perte  de 
ce  tre'for.  Mais  Dieu  a  permis  que  depuis 
quelques  années  il  a  été  trouvé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'Efcurial  du  Roi  d'Efpagnejù 
traduit  en  Latin  par  David  Colvillc  Efcoif- 
fois.t'eft  fur  cette  verfton  Latine  que  j'ai  fait 
cette  traduction  Françoife ,  n'ayant  pas  pu  re- 
couvrer ï original  Grec  ,  que  l'on  croit  n'être 
point  en  France  ,  mais  feulement  en  Efpagne. 

Au  refte  il  efi  indubitable  que  c'ejl  la  vraie 
vie  originale  de  cette  Sainte  écrite  par  faint 
Athanafe  >  toutes  fes  paroles  mémorables  qui 
font  difperfées  dans  les  Auteurs  Ecclefiafti- 
quesfe  trouvant  raportées  dans  cette  hiftoire 
de  fa  vie ,  &  la  rendant  par  cette  même  rai* 
fon  l'une  des  plus  confiderables  Vies  des  Sain- 
tes de  l'antiquité,  &  des  plus  utiles  aux  Re- 
ligieufes  ;  parce  que  cette  grande  aine  y  don* 
ne  des  inftruftions  admirables  a  fes  Filles ,  & 
y  marque  par  la  plume  de  ce  divin  Patriarche 
d'Alexandrie  les  règles  toutes  pures  5  toutes 
Evangeliques  &  Apoftoliques  de  la  conduite 
des  Vierges  facrées ,  &  des  Exercices  faint  s 
&  Angéliques  des  Religions. 
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PAR  SAINT  ATHANASE, 
Patriarche  d'Alexandrie. 


Chapitre  I. 

* 

De  Villufire  naijfance  de  la  Sainte  3  &  de 
fon  admirable  manier  e  de  vie. 

SYncletique  écoic  originaire  de  Ma-  Sain? 
cedoine  que  Ces  ancêtres  abandon-  athan* 
nerent  pour  venir. demeurer  en  Aie- 
xandrie  ,  donc  Alexandre  le  Grand  fut 
fondateur  ,  étant  pouflez  à  cela  par  la 
réputation  de  la  piéré  qui  rendoit  alors 
cette  Ville  fi  célèbre.   Ils  n'eurent  pas  be-  , 
foin  de  beaucoup  de  tems  pour  recon- 
noître  ,  que  le  raport  fi  avantageux  qui 
leur  en  avoit  été  fait  ,  étoit  encore  au 
deflbus  de  la  vérité  :  &  ainfi  ils  s'y  arrête- 
rem  avec  joye,  non  par  la  confideration  du 

y  F  Z 
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grand  nombre  de  fes  habicans ,  8c  de  la 
Sàînt  beauté  de  fon  fejour  ;  mais  par  l'uniformi- 
Athan.  té  de  fa  foi  &  l'ardeur  fincere  de  fa  charité  , 
qui  la  leur  fit  reputer  comme  leur  véri- 
table patrie.  Ils  étoient  d'une  race  fore 
ancienne  &  fort  illuftre  ;  &  cette  fainte 
fille  dont  j'écris  la  vie  n'étoit  pas  moins 
avantagée  des  biens  de  la  nature ,  quelle 
ctoit  ornée  de  ceux  de  la  grâce.  Elle 
eut  une  fœur  &  deux  frères,  dont -l'un 
mourut  extrêmement  jeune  ,  &  l'autre 
ayant  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  été  engagé 
par  fon  pere  &  par  fa  mere  dans  le  maria- 
ge ,  le  contrat  étant  paflfé  &  toutes  cho? 
fes  préparées  pour  les  noces  3  comme  il 
s'ailoit  marier ,  fon  ame  abandonna  fon 
corps  pour  s'envoler  dans  le  Ciel  :  &  ainïï 
il  changea  une  femme  mortelle  contre  la 
troupe  immortelle  des  Saints  &  des  bien- 
heureux. 

Syncletique  étant  encore  entre  les  bras 
de  (on  pere  &  de  fa  mere  ,  commença 
dès  fon   jeune  âge  à  remplir  fon  efprit 
.   d'une  véritable  piété  ,  &  prenant  beau- 
coup plus  de  foin  de  fon  ame  que  de  fon 
corps ,  elle  en  obfervoit  &  regloit  tous  les 
mouvemens.    Elle  étoit  fi  accomplie  en 
toutes  fortes  de  perfections  ,  que  lorfqu'el- 
,    le  fut  un  peu  plus  âgée  ,  plufieurs  per- 
fonnes  de  condition  la  demandèrent  en 
mariage  ,  dont  les  uns  y  étoient  portés  par 
»  la  confideration  de  fon  excellente  beauté  y 

Vautres  par  celle  de  fon  bien  ,  d'autres  par 
l'eftime  qu'ils  faifoient  de  fa  veuu  &  de 
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Celle  de  Con  pere  &  de  fa  mere  ,  qui  l'ex-  ~  . 
hortoient  autant  qu'ils  pou  voient,  d'y  con-  ,  Ar 
fentir  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  et  ATHAN* 
perer  que  par  elle  de  voir  continuer  leuc 
race.  Mais  Ton  efprit  demeura  ferme  con- 
tre  ces  efforts  :  Le  celefte  mariage  auquel 
elle  afpiroit  *  lui  faifoit  méprifer  un  maria- 
ge terreftre,  &  dédaignant  tous  ces  amans 
qui  la  recherchoient,elle  choifit  Jefus-Chrift  ê 
pour  Con  époux. 

On  voyoit  reluire  en  elle  un  vivant  por- 
trait de  fàinteTecle  ,  fur  les  pas  de  laquel- 
le elle  marchait*  Elles  avoient  Tune  & 
l'autre  Jefus  -  Chrift  pour  époux  ,  faine 
Paul  pour  entremetteur  Se  pour  témoin 
de  leur  mariage  ,  l'Eglife  pour  lit  nup-  • 
liai  ,  &  le  Prophète  Roi  pour  chantre 
de  leur  faint  Epithalame  ,  lui  qui  par 
les  fons  harmonieux  de  fa  lyre  remplie 
de  confolation  &c  de  joye  les  ames  con- 
facrées  à  Dieu  3  ainfi  que  Marie  fœur  de 
Moïfe  avoic  fait  auparavant  >  lorfque 
çonduifant  une  fainte  danfè  au  fon  des 
tymballes  elle  chantoit  ces  paroles  :  Cban-  • 
.  tons  un  Cantique  à  la  gloire  du  Seigneur  x0  *  " 
qui  a  fait  connaître  avec  tant  d'éclat  & 
de  gloire  fa  toute-puiffance.  Les  ames  de 
ces  deux  grandes  fervantes  de  Dieu  donc 
-  je  fais  la  comparailon  y  n'avoient  auiîî 
qu'une  même  nourriture  >  Se  pouvoient 
dire  avec  David  :  Gotuez,  &  voyez,  com-  Pfal.  jg, 
bien  le  Seigneur  eft  doux  :  &  leurs  voiles 
fàcrez  étoient  tiffus  d'une  même  forte  % 
jpuifque  tous  ceux  qui  font  baptifez  ea 
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Saint   ^infî  ejjes  broient  d'un  même  amour 
Athan.  pDur  jqj  ^  parcc  qU  ayant  reçQ  jes 

mes  grâces  ,  leurs  afïcûions  ne  pou* 
voient  être  différentes.  Or  comme  tour  le 
inonde  fçaitque  le  martyre  de  fainte  Tecle 
a  été  tel  ,  qu'après  avoir  paffee  par  le 
feu  &  été  expofée  à  la  fureur  des  bêtes 
farouches  ,  il  n'y  a  point  d'autres  tour- 
nons qu'elle  n'ait  aufïî  éprouvez  ,  je 
croi  que  perfonne  n'ignore  quels  ont  été 
les  travaux  &  les  foufftances  de  Syncle- 
tique.  Et  cela  ne  pouvoit  être  autre- 
ment ,  puifque  Jesus-Christ  > 
étant  le  chafte  époux  de  l'une  &c  de  l'au- 
tre,  &  l'unique  objet  de  tous  leurs  défirs  , 
le  démon  n'avoir  garde  de  manquer  à  leur 
faire  également  la  guerre.  Mais  à  mon  avis> 
les  tourmens  de  Tecle  ont  été  moindres  > 
durant  que  cet  irréconciliable  ennemi  des 
hommes  n'a  exercé  fa  rage  ,  que  fur  i 
fôn  corps  &  dans  les  chofes  extérieures  s 
au  lieu  qu'il  a  attaqué  Syncletique  dans 
l'efprit  &c  dans  le  cœur  par  de  mau- 
*  vaifès  penfées  :  ce  qui  rendoit  ce  combat 

beaucoup  plus  rude  &  plus  difficile  à  lu-  ■ 
porter. 

Jamais  les  plus  riches  habillemens  ne 
purent  plaire  à  cette  admirable  vierge.  Ja- 
mais l'éclat  des  pierreries"  ne  pût  éblouir 
^  "  fes  yeux.  Jamais  la  mufique  la  plus  agréa- 
ble ne  pût  charmer  fes  oreilles.  Jamais 
toutes  les  autres  délices  ne  purent  amollir 
ton  efprit.  Jamais  les  larmes  de  fou 
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pere  &  de  fa  mere  ne  la  purent  vaincre  :  Saint; 
Et  jamais  les  prières  de  cous  fes  proches  àthàn» 
ne  lui  purent  faire  changer  de  refolu- 
tion.  Son  aine  aulïi  ferme  qu'un  diamant 
décournoit  fes  fens  de  tous  ces  objets  , 
■:.&  en  leur  fermant  ainfi  la  porte  elle  s'en- 
tretenoic  en  fecret  avec  ce  nouvel  époux 
qu'elle  avoir  choifi  pour  fon  partage , 
6c  auquel  elle  s'étoit  donnée  toute  entiè- 
re. Elle  lui  difoit  ces  belles  paroles  de 
l'époufe  dans  le  Cantique  :  Mon  bien*  Cant.  %\ 
aime  ejt  tout  à  moi,  &  moi  tout  à  lui  ; 
6c  quand  on  la  vouloir  engager  en  des\ 
entretiens  dangereux  ou  en  des  conven- 
tions inutiles  ,  elle  étoit  très  foigneufe  de 
les  éviter  ,  &  fe  recuëilloic  dans  elle-  mê- 
me :  mais  lorfque  l'on  faifoit  quelques  dif- 
cours  ou  quelques  exhortations  de  piété  , 
elle  les  gravoit  dans  fa  mémoire  ,  &  s'en  , 
reffouvenoit  avec  un  plaifn*  extrême. 

Quant  à  ce  qui  regardoic  fon  corps  ,  el- 
le ne  vouloic  rien  avoir  plus  que  les  au- 
tres ;  &  confiderant  l'abftinence  non  feu- 
lement comme  une  maladie  falutaire  , 
mais  comme  le  fondement  &  la  gardien- 
ne de  toutes  les  autres  vertus  >  elle  fe  l'étoic 
rendue  familière  &  ordinaire,  Ainfi  lorf- 
que quelquefois  la  néceflité  i'obligeoit  à 
prendre  plus  de  nourriture  que  de  coûtu- 
nje ,  elle  ne  s'y  pouvoit  refoudre  :  ce  qui  lui 

foible  , 
que  cette 

foibleile  augmentoic  la  vigueur  de  fon  ef-  % 
prit ,  6c  qu'elle  éprouvoit  en  cela  cette  pa- 
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aperçut. 
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La  Sainte  donne  tout  fon  bien  aux  pauvres  , 
.  quitte  le  monde  >  &  embrajfe  une  vie 
très- folit aire.  •  v 

S On  pere  &  fa  mere  étant  morts  >  & 
le  Saint  -  Efprit  renouvellant  en  elle 
fes  divines  infpirations  &  Tes  falutaires 
confcils  ,  elle  vendit  &  diftribua  tout  fon 
bien  aux  pauvres  y  abandonna  fa  mai- 
Ion  y  emmena  avec  elle  fa  fbeur  unique 


fepulchre  proche  de  la  ville.  Là  elle  fe  fit 
couper  les  cheveux  par  un  bon  vieillard 
pour  montrer  qu'elle  renonçoit  à  tous  les 
ornemens  du  monde  ,  parce  que  le  même 
mot  qui  fignifie  en  grec  le  monde ,  étant 
celui  dont  les  femmes  nommoient  ordi-  . 
nairement  leurs  cheveux  ,  elles  difoient 
après  les  avoir  coupés  3  qu'elles  avoient 
renoncé  au  monde  &  à  tous  fes  orne- 
mens ,  cette  aétion  étant  comme  la  mar* 
que  &  le  fymbole  de  la  pureté  de  leurs 
ames,  &  du  retranchement  qu'elles  fai- 
foient  de  toutes  chofes  fuperfluè's.  Ceft 
pourquoi  à  commencer  dès  ce  jour-là  a 
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Syncletique  fut  jugée  digne  de  porter  le  Saint 
nom  de  vierge  par  excellence.  Athan; 

Dès  le  tems  qu'elle  étoit  chez  (on  pere  > 
elle  s'exerçoit  avec  un  extrême  foin  en  tou- 
tes fortes  d'aufteritcs  ,  &  ainfi  s'étant  fi 
bien  préparée  elle  fit  un  progrès  admira- 
ble dans  la  vertu  lorfqu'elle  fut  entrée 
dans  cette  fainte  carrière  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  s'engagent  à  une  fi  grande  entreprit 
fans  avoir  bien  confideré  auparavant  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  faire  réiïiïir  , 
perdent  bien- tôt  courage  ,  &  abandon- 
nent entièrement  leur  deflèin.  Syncletique 
donc  imitant  ceux  >  qui  lorfqu'ils  entre- 
prennent un  voyage  commencent  par  faire 
provifion  de  ce  dont  ils  ont  befoin  poui- 
l'accomplir  ,  elle  fc  prépara  par  ces  (aints 
exercices ,  &  puis  fe  mit  fans  crainte  en 
chemin  pour  arriver  à  une  plus  haute  per-  » 
fedtion.  Elle  travailloit  principalement  à 
empêcher  que  fes  bonnes  a&ions  ne  fuf- 
fent  connues  des  perfonnes  qui  demeu- 
roient  avec  elle  :  en  forte  que  je  puis  dire 
qu'elle  prenoit  encore  plus  de  foin  de  les 
cacher  que  de  les  faire  ;  &  depuis  fon 
enfance  jufques  à  fa  vieilleflè  ,  non  feu- 
lement elle  n'eut  aucune  communication 
avec  les  hommes  }  mais  elle  ne  parlait 
que  très-rarement  aux  femmes  :  ôc  cela 
principalement  pour  deux  raifbns  j  l'une 
de  crainte  qu'on  ne  la  louât  de  paflèç 
ainfi  dans  la  folitude  une  vie  fi  fbli- 
taire  &  fi  exemplaire  ,  &  l'autre  de 
peur  d'en  être  divertie  pour  des  befoins 

F/ 


Digitized  by  Google 


130      Sainte  Syncletiquê'* 
S*<nt    &  des  néceflîtés  temporelles.  - 
ATiiAN.     £|je  y i voic  Je  pain  de  fon  ,  ne  beuvoTt 
d'ordinaire  que  de  l'eau  >  &  couchoic  (bu- 
vent  fur  la  terre  :  &  lorfque  le  démon  Ce 
préparoit  pour  la  combattre  ,  les  moyens 
dontxelle  Ce  fervoit  pour  lui  refifter  ,  étoient 
de  s'armer  de  la  foi  ,  de  l'efperance  &  de 
la  charité  ,  &  d'y  ajouter  l'aumône ,  finoti 
par  effet  au  moins  par  affedtion  &  par  vo- 
'  îonté.  Ainfi  elle  furmontoit  fon  ennemi. 
Mais  d'autre  part  elle  ufoit  de  modéra- 
tion &  de  prudence  dans  ces  faints  &  labo- 
rieux exercices  ,  afin  de  ne  pas  accabler  fon 
corps  entièrement  :  ce  qui  étoit  un  préfa- 
ge  de  Ca  victoire*  Car  quelle  efperance 
peut- il  refter  dans  le  combat  aux  foldats  les 
plus  aguerris  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  fans 
armes  ;  Et  il  eft  (ans  doute  ,  que  ceux  qui 
*       ruinent  entièrement  leur  famé  par  des  jeu- 
lies  indifcrets  &  exceflîfs  ,  fe  mettent  le  poi- 
gnard dans  le  fein  3  &  n'agiflent  pas  moins 
contre  eux-mêmes  que  s'ils  y  étoient  pouf- 
fes par  le  démon  >  &  n'avoient  autre  de- 
fiv  que  de  lui  plaire.  Syncletique  n'en  ufoit 
pas  de  la  forte  :  mais  elle  Ce  conduifoit  en 
toutes  chofes  avec  difcretion  &  avec  pru- 
dence ,  Se  en  repouflant  genereufement  cet 
'  ennemi  par  l'oraifon  &  par  les  exercices 
fpirituels  9  elle  prenoit  le  foin  qu'elle  de- 
.  voit  de  fon  corps  pour  l'empêcher  de  fuc- 
comber  entièrement. 
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CHAPITRE  III. 

La  réputation  de  la  vertu  delà  S  aime  fait 
queflufieurs  filles  la  vont  trouver.  Excel* 
lentes  inftructions  qu'elle  leur  donne* 

CEcte  fainte  Vierge  vivant  avec  tant 
de  pureté  dans  cette  retraite  ,  &  s'a- 
vançant  toujours  de  plus  en  plus  en  toutes 
fortes  de  vertus ,  leur  odeur  comme  un  par- 
fum précieux  fe  répandit  en  divers  en- 
droits ,  n'y  ayant  rien  de  fi  caché  ,  com- 
me dit  l'Ecriture  ,  qui  enfin  ne  fe  décou- 
vre, parce  que  Dieu  qui  voit  les  adkions  de 
ceux  qui  l'aiment  fincerement ,  les  fait  con- 
coure pour  l'avantage  &  l'utilité  de  plu- 
fîeurs.  Sa  providence  fuprême  l'ordonnant 
donc  de  la  forte  ,  quelques  filles  commen- 
cèrent de  la  venir  voir  &  d'entrer  en  dis- 
cours avec  elle  >  Se  apprenant  par  fes  en- 
tretiens la  manière  dont  elles  fe  doivent  con- 
duire 3  leur  nombre  s'augmentoit  toujours 
par  le  defir  qu'elles  avoient  de  profiter  de 
les  faintes  inftrudtions.  Lorfqu'elles  lui  de- 
mandoient  un  jour  ce  qu'elles  dévoient 
faire  pour  fe  fauver  3  elle  fe  recueillit  en 
elle-même  ,  &  pour  toute  réponfe  ietta  de 
profonds  foûpirs  ,  &  verfa  quantité  de  lar- 
mes. Ce  qui  les  ayant  extrêmement  éton- 
nées ,  elles  la  conjurèrent  avec  encore  plus 
«Tinftance  de  fatisfaire  à  leur  defir  ,  &  lui 
firent  violence  poijf  l'obliger  à  leur  decla* 
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saint  rer  ^es  merve^ es  <lue  Dieu  opère  dansJeS 

Athan.  ames*  Ainfî  étant  contrainte  de  fe  rendre 
à  leurs  prières  >  elle  leur  dit  allez  bas  >  en 
fuite  d'un  long  filence  >  cette  parole  de  l'E- 

Trov.  2i.  obture  :  Ne  faites  point  de  violence  au  pau- 
vre y  parceqiiil  eft  pauvre.  Ce  qui  les  ayant 
-  fort  confolées  y  Se  ayant  été  comme  un 
rayon  de  miel  dont  la  douceur  les  attiroit 
encore  davantage  à  elle ,  elles  continuèrent 
à  lui  faire  des  queftions ,  fe  fervant  pour 

Mat.  2$.  cela  de  ces  paflages  de  l'Ecriture  :  Donnez» 
nous  gratuitement  ce  que  vous  avez,  reçu  gra- 

miat  «n  tuitement.  Ne  cachez,  pas  le  talent  qui  vous 

Mat.  10.  r  ^  i 

a  été  conpe  ,  de  crainte  a  être  puni  comme  ce 
mauvais  fer  vit  eut.  Elle  leur  répondit  :  Pour- 
quoi parlez- vous  Ci  avantageufement  d'une 
pauvre  pechereffe  qui  n'a  jamais  rien  fait  * 
ni  rien  dit  de  bon  ?  Nous  avons  toutes  un 
même  maître  qui  eft  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  :  Nous  puifons  dans  les  mêmes 
fources  les  eaux  fpirituelles  >  6c  nous  fu- 
çons  le  lait  des  mêmes  mammelles  ,  c'eft- 
a-dire  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Nous  fçavons ,  lui  répondirent-el- 
les ,  que  ce  que  vous  dites  >  eft  véritable. 
Mais  puifque  l'ardeur  &  le  foin  avec  le- 
quel vous  vous  employez  à  fervir  Dieu 
fait  que  vous  nous  furpaftèz  fi  fort  en 
vertu ,  &  que  ceux  qui  ont  cet  avantage 
fur  les  autres  font  obligez  de  les  inftruire  3 
faites-nous  cette  charité  (uivant  le  pré- 
cepte de  celui  qui  étant  votre  Seigneur  ôC 
votre  maître  eft  auflî  le  notre.  A  ces  pa- 
f oies  la  Sainte  commença  de  nouveau  à 
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fondre  en  larmes  >  comme  font  d'ordi-  §AlNr 
naire  les  enfens  qui  font  encore  à  la  mam-  Athan 
melle.  Mais  elles  la  conjurèrent  d'arrêter  * 
fes  pleurs  :  ce  qu'ayant  fait  elles  demeurè- 
rent toutes  dans  le  filence  pour  la  convier 
de  parler.  Enfin  ne  pouvant  relîfter  à  leurs 
defirs  &  à  fa  tendreflè  pour  elles  ,  &  fça* 
chant  que  ce  qu'elle  leur  dirait,  leur  appor- 
terai t  plus  d'utilité  qu'elle  n'en  recevrait  de 
louange  pour  elle-même ,  elle  commença 
de  parler  en  cette  forte. 

Nous  devons  avoir  foin  fur  toutes  choies 
de  graver  dans  notre  efprit  ces  Comman- 
demens  que  Dieu  nous  a  faits  par  fa  bon- 
té. Vous  aimerez*  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur ,  &  votre  prochain  comme 
vous-même ,  puifqu'en  l'exécution  de  ces 
deux  points  confifte  le  commencement  de 
la  Loi  ,  laperfe&ion  &  la  plénitude  de 
la  grâce.  Il  n'y  arien  de  plus  court  que 
ces  paroles  :  mais  elles  renferment  un  fèns 
fi  grand  &  fi  étendu  qu'il  fe  peut  dire 
qu'il  n'a  point  de  bornes.  Car  de  là  dé- 
pendent toutes  les  chofes  qui  regardent 
notre  falut ,  comme  faint  Paul  le  témoi- 
gne lorsqu'il  dit  :  Que  la  fin  de  la  loi  efi  uJSmM 
la  charité'.  Et  ainfi  tout  ce  que .  les  hom- 
mes peuvent  dire  d'utile  par  infpiration 
du  faint  Efprit  ,  procède  de  la  charité 
&  Ce  termine  à  la  charité.  Ce  qui  fait  que 
comme  la  charité  a  deux  parties ,  notre 
falut  en  a  deuxauffi.  A  quoi  il  faut  ajouter, 
que  c'eft  d'elle  encore  que  procède  la  con- 
noilTancc  que  nous  avons  de  ce  qu'il  fauc 
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Saint  ^alvc  Pour  a0)îrer^  cc  Q11*  e^  'e  p'us  parfafr* 
Athan.  •  ^es  vierges  n'ayant  pas  bien  compris  le 
fcns  de  ces  paroles  ,  &  la  priant  de  les  leur 
vouloir  mieux  expliquer  >  elle  leur  dît  :  Ne 
fçavez  vous  pas  la  parabole  du  femeur  dans 
l'Evangile  >  &  de  ces  terres  qui  raportenc 
ou  cent  ,  ou  foixante  3  ou  trenie  pour  un  > 
Ayant  entièrement  confacré  notre  virgi- 
nité à  Dieu  >  nous  fommes  comme  cette 

< 

terre  >  qui  raporte  cent  pour  un.  Les  au- 
tres vierges  >  qui  vivent  très-vertueufement 
dans  le  monde ,  font  femblables  à  cette 
terre  qui  raporte  foixante  pour  un.  Ec 
celles  qui  vivent  dans  une  moindre  per- 
fection ,  font  comme  cette  terre  qui  ra- 
porte trente  pour  un.  Or  comme  c'eft  une 
chofe  digne  de  louange  &  glorieuie  de  paf- 
fer  du  trentième  au  foixantiéme  ,  on  ne 
,  fçauroit  fans  péril  pafler  du  foixantiéme  au 

trentième.  Car  quand  on  commence  une 
fois  à  reculer  ,  on  ne  peut  pas  même  dans 
les  moindres  chofes  demeurer  en  même  état; 
mais  on  tombe  avec  violence  dans  le  fond 
du  précipice  :  &  lorfqu'entre  nous  qui 
faifons  profelfion  de  virginité  il  s'en  ren- 
contre quelques-unes  ,  qui  par  foiblefle 
d'efprit  &  manque  de  jugement  ne  demeu- 
rent pas  fermes  dans  leur  delfein  ,  &  cher- 
chent un  prétexte  pour  faillir  ,  elles  par- 
lent ainfï  à  elles  mêmes  >  ou  plutôt  au  dé- 
mon :  Quoique  nous  ayons  été  réputées 
dignes  d'être  du  nombre  de  celles  qui  com- 
-  me  une  bonne  terre  raportent  trente  pour 
un  >  n'y  auroit-il  pas  de  la  folie  plutôt  que 
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de  la  fageflé  ,  de  demeurer  toujours  vierges,  Saw4 
puifque  nous  ne  ferions  pas  au  monde  fi  Ath^ 
nos  mères  avoient  toujours  voulu  demeu- 
rer dans  la  condition  où  nous  fommes. 
Sçachez  que  ces  penfées  font  des  tentations 
de  l'ennemi ,  qui  ne  manquent  jamais  de 
perdre  ceux  qui  reculent  dans  la  vertu  >  , 
ainfi  qu'un  foldat  qui  a  fin  dans  une  ba- 
taille eft  toujours  puni  fort  feverement , 
fans  cjue  l'on  reçoive  pour  excufe  de  fa 
lâcheté  le  tort  qu'il  s'eft  fait  en  perdant 
le  rang  qu'il  tenoit  auparavant.  C'eft  pour- 
quoi nous  devons  comme  j'ai  dit ,  patfèr 
des  actions  les  moins  parfaites  aux  plus 
parfaites  ,  fuivant  ce  précepte  de  l'Apô- 
tre :  Oublions  ce  qui  eft  derrière  nous  pour  Thih  S\ 
nous  efforcer  d'avancer  toujours  davantage. 
Et  quant  aux  vierges  qui  feront  arrivées 
jufqu'à  raporter  le  centième  ,  il  ne  faut 

fas  pour  cela  qu'elles  ceffent  de  travailler 
fe  rendre  plus  parfaites  ,  puifqu'il  eft 
écrit  :  Et  lorfque  vous  aurez,  fait  toutes  ces  Lue  * 
chofes  y  dites  en* vous-mêmes  ->  nous  fommes 
des  ferviteurs  inutiles. 


CHAPITRE  IV. 


Suite  du  difcours  de  ta  Sain  e  où  elle  p trie  de 
la  tempérance  &  de  la  vigilance  qu'il  faut 
avoir  pour  refxjler  aux  mauvaifes  penfées 
injpirees  par  le  démon. 

/^vUant  à  nous  qui  faifons  profeflîoti 
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Saint  1er  fur  toutes  chofes  à  acquérir  une  parfafc 

Aïhan  te  tempérance.  Car  encore  que  cette  ver- 
tu foie  eftimée  par  les  perfonnes  du  mon- 
de y  &  qu'il  femble  que  quelques-unes  d'el- 
les la  pratiquent ,  c'eft  toujours  néanmoins 
avec  quelque  forte  d'intempérance  ,  parce 
qu'ils  ne  règlent  pas  comme  ils  devroienc 
leurs  autres  fens  ;  leurs  regards  n'étant  pas 
allez  chartes  ,  ni  leurs  ris  aflez  modérez. 
Prenons  donc  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  ces  défauts  :  travaillons  de  tout  no- 
tre pouvoir  à  pratiquer  les  vertus  ;  ne  fouf- 
frons  point  que  nos  yeux  s'amufent  à  re- 
garder des  choies  vaines  &  mefleantes* 

Irov.  4.  puifque  l'Ecriture  dit  :  Que  tes  yeux  ne 
voyent  rien  que  d'honnête  ;  &  donnons  un 
frein  à  notre  langue  pour  l'empêcher  de 
rien  dire  mal  à  propos.  Car  il  ne  {èroit  pas 
jufte  que  notre  langue  nous  étant  donnée 
pour  publier  les  louanges  de  Dieu  y  nous 
nous  en  ferviflions  à  proférer  des  paroles  9 

v  ,  qui  non- feulement  ne  doivent  pas  être  pro- 
noncées ;  mais  ne  doivent  pas  même  être 
écoutées. 

Le  moyen  d'obferver  ces  chofes  eft  de  v 
ne  fortir  que  rarement ,  parce  que  les  An- 
ges de  ténèbres  ,  ainfi  que  de  larrons  , 
nous  furprennent  &  entrent  dans  notre 
ame  par  nos  fens  contre  notre  gré  lorfque 
nous  y  penfons  le  moins.  Car  comment 
une  maifon  ne  feroit-elle  point  noircie  par 
la  fumée  quand  il  y  en  a  beaucoup  au  de- 
hors^ que  fes  portes  &  (es  fenêtres  font  ou- 
Xfrff*  io.  vertes  î  Soyons  donc  prudentes  comme  des  fer~ 
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pens ,  &  finales  comme  des  Colombes  :  Ren-  gAINT 
verfons  les  deflèins  &  les  embûches  du  * 
diable  ,  par  une  conduite  fage  &  judicieu-   THA  * 
fê  ,  en  nous  (buvenant  que  ce  qu'il  nous  eft 
ordonné  d'être  prudentes  comme  des  fer- 
pens,  montre  que  nous  ne  devons  pas  igno- 
rer quels  font  fes  efforts  &  fes  artifices  ;  8C  c 
que  la  fîmplicité  de  la  Colombe  témoigne 
quelle  doit  être  la  pureté  de  nos  a&ions. 
En  quoi  le  mieux  que  nous  puiflîons  faire 
elt  de  fuir  devant  un  ennemi  fi  redoutable. 
Mais  puifqu'on  ne  fçauroit  le  fuïr  fans 
le  connoître ,  confiderons  combien  il  eft 
mcprifable  ,  &  gardons- nous  de  fa  ma- 
lice, afin  de  ne  tomber  pas  dans  fes  pièges 
&  dans  fes  filets  ,  lui  de  qui  l'Ecriture  die  : 
//,  tourne  fans  cejfe  pour  trouver  quelqu'un  ï# 
qu'il  puijfe  furprendre  &  le  dévorer.  Veillons 
donc  continuellement  puifqu'il  ne  s'en- 
dort jamais  ,  &  qu'étant  un  pur  efprit  il 
vient  à  nous  en  un  moment ,  &  nous  a£ 
fiege  de  jour  ôc  de  nuit  ,  fans  que  nous 
nous  en  apercevions,  tant  au  dehors  par 
les  objets  extérieurs  ,  qu'au  dedans  par  les 
penfées  qu'il  excite  dans  notre  efprit ,  8c 
qui  font  les  moyens  les  plus  dangereux 
dont  il  fe  fert  pour  exercer  fa  tyrannie. 

,  Que  fi  vous  me  demandez  de  quelles 
armes  nous  devons  nous  fervir  en  cette 
guerre  ,  je  répons  :  des  exercices  laborieux. 
.  de  la  vie  fpirituelle  &  de  l'oraifon  ;  mais 
d'une  oraifon  pure  Ôc  fervente.  Ce  fe- 
eours  eft  le  plus  puilfanc  que  nous  purifions 
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Saint  crnP^°yer  contre  toures  les  mauvaifes  pen-* 
Athan  ^es*  Nous  avons  aulïï  befoin  de  quelque 
préfervatif  particulier,  pour  chailer  promte- 
ment  cetre  perte  de  notre  âme  :  &  çe  pré- 
(èrvatif  eft  de  former  dans  notre  efpric  des 
penfées  contraires  à  celles  que  le  démon  tâ- 
che d'y  jetter.  Comme  fi  pour  exciter  en 
nous  quelque  défir  impudique  ,  il  nous  re- 
prefente  un  beau  vifage  ,  il  faut  dire  en 
nous-mêmes  ;  Si  ce  vifage  étoit  (ans  yeux  , 
ces  joues  fans  teint ,  &  cette  bouche  fans 
lèvres  ,  qu'y  refteroit-il  qui  fût  capable  de 
nous  donner  de  l'amour  }  Voilà  de  quelle 
forte  il  faut  diflîper  ces  vaines  illufîons^puit 
que  cette  beauté  qui  nous  charme  n'eft  au- 
tre chofe  que  du  fang  mêlé  de  flegme  a  qui 
couvrant  les  os  dechair  &  de  peau  fert  com- 
me d'un  voile  à  notre  ame.  Voilà  de  quelle 
forte  nous  devons  bannir  ces  malheureufes 
penfées  y  ainfi  qu'un  contraire  en  chaflè  un 
autre  ,  &  mettre  le  démon  en  fuite.  Nous 
pouvons  auiïi  pour  cet  effet  nous  imaginer 
que  ce  corps  qui  paroît  fi  beau  ,  eft  couvert 
d'ulcères  &  mangé  de  vers  ,  nous  pouvons 
nous  réprefenter  en  quel  état  il  fera  reduic 
après  la  mort  y  &  nousconfiderer  nous-mê- 
mes par  une  vue  intérieure  de  l'ame  ,  com- 
me  étant  mortes,  lorfque  nous  nous  laiffbns 
vaincre  par  les  charmes  de  ces  beautez  ter- 
reftres  &c  péri(Tab!es.  Mais  il  faut  fur  tout  , 
comme  j'ai  dit,  demeurer  dans  une  grande 
tempérance  ,  pour  refifter  au  plaifir  de  la 
honne-cheie. 
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lé^ei^g^e^tt&aae&^cja  sain* 

CHAPITRE  V. 

Suite  du  difcours  de  U  Sainte  >  ou  elle  fat 
•  'voir  combien  la  pauvreté  volontaire  efi 
:  une  excellente  vertu. 

SYnclecique  leur  ayant  ainfi  parlé  >  fri* 
ne  d'entr'elles  lui  demanda  >  fi  la  pau- 
vreté volontaire  &  l'abandon  général  dô 
toutes  fortes  de  biens,étoit  une  œuvre  par- 
faite ?  Oui  y  lui  répondit- elle  ,  pour  ceux 
qui  ont  la  force  d'y  perfeverer.  Car  quoi 
qu'ils  Tentent  de  la  répugnance  dans  leurs 
fèns ,  leur  efprit  demeurera  dans  la  tran- 
quillité &  dans  le  calme ,  &  parce  que 
comme  on  blanchit  les  draps  à  force  de 
les  fouler  aux  pieds  ,  ainfi  une  ame  g& 
néreufe  fe  fortifie  toujours  de  plus  en 
plus  par  la  pauvreté  volontaire.  Mais  il 
advient  le  contraire  en  celles  qui  ont  l'e£» 
prit  foible.  Car  à  la  moindre  afflidion 
qui  leur  arrive  >  elles  fe  découragent  >  Se 
abandonnent  leur  refolution  >  ne  pouvant 
non  plus  que  des  draps  ufez  ,  foufFrir  d'ê- 
tre foulées  aux  pieds  par  les  exercices  de 
la  vertu  &  de  la  vie  fpirituelle.  Ainfi 
encore  que  le  foulon  travaille  en  la  mê- 
me manière  fur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces 
deux  draps,  ils  fortent  bien  differens  d'entre 
{es  mains  ;  les  uns  étant  tout  déchirez  & 
tout  en  pièces  >  &  les  autres  très- blancs  ÔC 
uès-beaux,  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelques* 
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q\  »-  uns  y  <IUC  cette  pauvreté  volontaire  eft 
Athan   tre^or  Précieux  pour  une  ame  genei  euie  j 
parce  que  c'eft  un  frein  qui  l'empêche  de 
tomber  dans  le  péché. 

Mais  auparavant  que  d'en  venir  là  ,  il 
faut  commencer  par  pratiquer  les  aufteri- 
tez  de  jeûner  ,  coucher  fur  la  terre  ,  Se 
autres  chofes  femblables  ,  qui  font  comme 
des  préparations  à  acquérir  cette  vertu 
du  renoncement  volontaire  à  toutes  for- 
tes de  biens  3  parce  que  celles  qui  s'y  en- 
gagent avec  précipitation  ,  font  quafi  toû- 

{"ours  réduites  à  dire  ces  paroles  déplorâ- 
mes :  O  que  nous  avons  regret  de  nous 
être  ainfî  engagées  trop  légèrement  !  car 
les  richefTes  étant  comme  l'éguilion  qui 
nous  poudè  dans  une  vie  molle  &  déliçieufèy 
fi  nous  renonçons  à  ces  délices  >  nous  pour- 
rons facilement  renoncer  aulli  à  ces  richef- 
fes  qui  font  la  caufe  &  l'occafion  qui  noiis 
y  portent.  Mais  ces  délices  ne  pouvant 
fubfifter  fans  elles  ,  puifque  ce  font  les 
moyens  qui  les  entretiennent ,  comment 
celui  qui  ne  veut  pas  renoncer  à  ces  déli- 
ces ,  pourra- t'il  renoncer  à  ces  richefTes  ? 
Ceft  pourquoi  dans  le  difeours  que  no- 
tre Seigneur  Jefus  -  Chrift  eut  avec  ce 
jeune  -  homme  qui  étoit  riche  *  il  ne  lui 
confeilla  pas  d'abord  de  renoncer  à  tout 
fon  bien  ;  mais  commença  par  lui  deman- 
der s'il  avoit  obfervé  tous  les  Comman- 
demens  de  la  Loi.  Car  confiderez  ,  je  vous 
prie  ,  de  quelle  forte  cet  excellent  Maî-< 

çre  fe  conduifit  en  ce  rencontre.  Il  lui  de? 
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mande  premièrement  s'il  connoiflbit  les  let-  Saint 
très  ,  puifqu'ii  favoic  alîembler  les  fyllabes  ;  Atha**« 
&  enfin  s'il  favoit  lire.  Ec  après  il  lui  dit  : 
Venons  maintenant  à  ce  qui  eft  le  plus' 
parfait  :  Allez,,  vendez,  tout  votre  bien,  Mat.  ij» 
menez»  ,  &  me  [uivcz>.  Et  certes  je  crois 
que  Ci  lorfqu'il   linterrogea  il  n'eut  pas 
répondu  auffi  naïvement  qu'il  fit  >  qu'il 
avoit  accompli  tous  les  Commandemens 
de  la  Loi  >  il  ne  fe  fut  pas  peut-être  porté 
fi  facilement  à  l'exhorter  de  renoncer  à 
tout  fon  bien.  Car  comment  celui  qui  ne 
fait  pas  encore  affèmbler  fes  lettres  pour- 
roit-il  tout  d'un  coup  favoir  lire  ? 

Ainfï  la  pauvreté  volontaire  eft  bonne 
pour  les  perfonnes  qui  (ont  déjà  dans  la 
pratique  &  dans  l'habitude  des  autres  ver- 
tus ,  parce  que  ceux  qui  ont  renoncé  à 
toutes  les  chofes  fuperfluës  ne  regardent 
que  Dieu  feul ,  &  chantent  avec  pureté  de 
•cœur  ces  paroles  de  David,  Les  yeux  detffilMiy 
tous  les  hommes ,  mon  Dieu  ,  font  tournez, 
vers  vous  four  implorer  votre  ajjiftance  :  & 
lorfqu'il  en  fera  tems  vous  donner  ez,aceux  qui 
vous  aiment  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin. 

Ils  tirent  aulfi  un  autre  grand  avantage 
de  ce  mépris  des  biens  periffables  ,  qui 
eft  qu'en  détournant  leurs  yeux  des  richef- 
(ês  &c  des  tréfors  de  la  terre ,  ils  les  tournent 
vers  le  Royaume  du  Ciel.  Auffi  peut-on 
nommer  ce  mépris  le  grand  fléau  du  dé- 
mon ,  &  le  riche  tréfor  de  l'ame  ,  qu'el- 
fe ne  relevé  &  ne  fait  pas  moins  exceller 
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ç         dans  la  vertu,  que  l'amour  de  l'argent  Pa 

Athan   ^ai^  ^  'a  pl°nge  dans  'e  v^ce*  Ce  qui  a 
fait  dire  il  véritablement  à  l'Apôtre:  L/ava- 

JCw.  6.  rtce  efi    cauie  &  ^a  fource  de  tous  les  maux. 
Mais  outre  le  châtiment  que  ceux  qui  fe 

biffent  aller  à  cette  malheureufe  paflïon,re- 
çoivent  de  la  main  de  Dieu  >  ils  portent 
dans  eux-mêmes  leur  châtiment,en  ne  met- 
tant point  de  fin  à  fes  défirs  infatiables  qui 
leur  rongent  fans  ceflfe  le  coeur.  Celui  qui 
n'a  rien  ,  défire  d'abord  peu  de  chofe;  mais 
quand  il  a  acquis  ce  peu  ,  alors  il  défire 
beaucoup.  A-t'il  cent  écus  ?  il  en  veut  mil- 
le. En  a-til  mille  ?  il  ne  met  plus  de  bornes 
à  fon  infatiable  cupidité:  &  ce  défir  violent 
d'avoir  toujours  davantage  ,  fait  que  quel- 
ques riches  qu'ils  (oient ,  ils  fe  plaignent 
continuellement  d'être  pauvres.  Or  cet 
amour  de  l'argent  ne  manque  jamais  d'être 
accompagné  de  l'envie  ,  laquelle  femblable 
aux  vipères  qui ,  en  recevant  la  vie  de  leurs 
meresjeur  donnent  la  mort,avant  que  d'in- 
fedfcer  les  autres  de  leur  venin  j>  commence 
par  faire  fecher  de  chagrin  celui  qui  en  eft 
pofledé  ,  auparavant  que  de  paffer  jufques 
aux  autres. 

O  que  nous  ferions  heureufes!  fi  en  cher- 
chant ce  riche  &  précieux  rréfor  que  Dieu 
prépare  à  fes  Elus  dans  le  Ciel ,  nous  fu- 
portions  volontiers  autant  de  travaux3qu'en 
îbuffrent  ceux  qui  s'engagent  dans  cette 
violente  paflîon  de  s'enrichir  des  faux  biens 
du  monde.  Ils  tombent  fur  la  terre  entre  leç 
mains  des  voleurs  :  ils  s'expofent  fur  la  mer 
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&  la  fureur  des  vents  &c  de  la  tempête  :  ils  * 
font  naufrage  :  ils  fe  hazardent  à  tout  :  ils  A 
tentent  tout  :  ils  éprouvent  tout  :  &  fouvenc 
lorfque  les  travaux  leur  réullîilènc  le  mieux, 
&  que  leurs  affaires  font  en  bon  état  3  ils» 
feignent  d'être  pauvres  de  crainte  d'exciter 
de  L'envie  contt'eux.  Nous  au  contraire , 
nous  n'avons  pas  le  courage  de  fuporter 
la  moindre  peine  ,  &  de  courir  la  moindre 
fortune  pour  acquérir  les  feules  richeflès  vé- 
ritables :  &c  pour  peu  que  nous  en  acqué- 
rions 5  nous  nous  enflons  de  vanité  :  nous 
nous  croyons  fort  parfaites  :  nous  eftimons 
que  les  hommes  doivent  faire  grand  cas  de 
nous  :  &  fôuvent  même  au  lieu  de  ra porter 
Amplement  les  chofes  comme  elles  font* 
nous  y  ajoutons  pour  les  rendre  plus  confi- 
derables  :  ce  qui  eft  caufe  que  lorfqu'il  (èm-* 
ble  que  nous  ayons  fait  quelque  profit  dans 
la  vertu  ,  le  démon  nous  le  ravit  ?uffi-tôt  : 
lieu  que  les  gens  du  monde  quoi  qu'ils 
ayent  deja  gagné ,  défirent  de  gagner  en- 
core davantage  ,  &  eftimant  peu  ce  qu'ils 
poflfedent  3  travaillent  continuellement  pour 
augmenter  fans  cefle  leur  bien. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  difeours  de  la  Salntey  où  elle  fait  voir 
Comme  on  doit  cachet  fes  bonnes  attions  >fe 
réjouir  dans  les  fouffrances  >  &  tendre  tou- 
jours à  une  plus  grande  perfeelïon.  m 

Catnt  TWT  Oqs  devons  donc  avoir  un  extrême  . 
^than,  foin  de  cacher  notre  progrez  dans  U 

vertu  y  &  celles" qui  ne  fe  peuvent  empêcher 
de  parler  de  ce  qu'elles  ont  fait  de  bien  , 
doivent  au  moins  dire  en  même  tems  ce 
qu'elles  ont  fait  de  mal.  Q^ie  fi  par  une  mau- 
vaife  honte  "elles  ne  s'y  peuvent  refou-  , 
dre ,  à  combien  plus  forte  raifbn  doivent- 
elles  taire  ce  qu'elles  ne  fçauroient  déclarer 
{ans  déplaire  à  Dieu  ?  Car  ne  voyons- nous 
pas  que  celles  qui  pratiquent  avec  perfec- 
tion les  règles  de  la  vie  fpirituelle  ,  font, 
tout  le  contraire  ,  avouant  librement  juf-  * 
quès  à  leurs  moindres  fautes ,  qu'elles  s'ef-. 
forcent  même  de  faire  pafler  pour  grandes  , 
&  taifant  tout  ce  qu'elles  ont  fait  de  bon  r 
afin  de  conlerver  leur  ame  d'autant  plus  pu- 
re &  la  mettre  d'autant  plus  en  aflurance  , 
qu'elles  auront  davantage  meprifé  l'eftime 
du  monde.  Car  comme  un  tréfor  eft  ravi  ÔC 
dilïipé  aufïîtôt  qu'on  le  découvre  3  ainfi  la 
vertu  s'affoiblit  &  s'évapore  à  l'iuftant  qu'on 
la  publie.  Et  comme  la  cire  fe  fond  au  feu  , 
l'efprit  fe  relâche  &  perd  toute  fe  vigueur 
par  les  louanges. 

Maïs- 

» 

_  • 


••Mais  de  même  que  par  la  toi  "des  con-  SmXv 
tta'ms  k  frgid  endurcit  la  ciré  ,  &  la  cha-  Athaw. 
ieu^  a  faic  foodiie\f  ainfir  lesi  injures  &  les-  * 
°ProÇt*s  élexénç  notre  ame'  au  'comble  de 
ja  vertu;  3        les  louanges  ;  la^  lui  font 
2fR«ffi.:::G'eâ  '.pourquoi:  l'Écriture  pour 
flous  cpn£>ler  dans  nos  fouffrances  & 
«Pîft  fc*  WiUces  .qu'orî  nous  iair.,  nous 
T-'  ffii  ^ejle^  Paro!«  &  plufieurs  autres 
iemblaoles*  Rejeiiiffe^-vous  quand  on  Yef-  Matt  < 

9fd$*ïè*£  ntttittè  fahes-nfprrer  k  mon  aï- 
Je }  mon  Dieu  !  iorfyueje  fuis  te  tfns  .affàg/. 
Mon  cœkr  efi  prépare" a  foufrlr toutes  fanes  tfal.  «8. 
fie  maifx  &  A'mjures.    y.     .•<•..;    ■•  -. 
"  II  :y  a  de'ux/ones  dé  rrifte'àe,  l'une  fa- 
ffi^Mautre  préjudiciable ,  dont  ta 
première  ,  confifte  §  s>ttrifte^;de  fes  pé- 
chés &  de  ceux  de  Ton  prochain  ;  à  demeu- 
.rstjçïm^dam     bonnes  refolùtions ,  "&"à 
;£#9rcer  tpû  joui?  d'arritet  à  une  plu*  hau- 
/e  perfection  :  ^  l'autre  xjui  nbus  eftinfpiu 
P3Î  \P  démon  &  qa*  eft  fans  fondement 
toute  brutale  j  doit&re.chaflee  par  l'O- 
jraifpp;  &  par  .fô  chant:  ;dés  .Hymnes  &  des 
-vanM#uf§|j  z\  jsç  'j'/nrD  tt.') ,  •• .  i 

Comme  tfn'trs  lés  -animaux)  il.y  en  a  de 
yjd'pq'uàtiq.ù'es  i % t & .  de-  volatile^- 
junfi  enjte  J^^^cs  iilryîeirarqui  tïfen- 
.jient  le 7nilieu.com me  les  animaux  terrcf- 
tres ,  _d*autre-s  qui.s'éleyent  en  haut  cômme 
les  ojleaux  \  &  d'autres  ,qui  .font  plongés 
.  dans,  •  l^s  eau* ,  (du'  j  ,peché-  oooapie  lfs:~pôï£ 

.fctisj,  Or  puir^iek'Propheteïn.'pattaï»t-d« 
Tome  1V<  G 


jtf     ^  Sàinte  SrcrcLsncLtr^ 
Saint  ces  derniers  .y  dît  ;  Je  me  fuis  engage  en  fhu* 
Athan.  te  mer  >  &  Uitetnpêtem'afîèbmergé >  forons 
jpfal.  t*.  comme  les  aiglbs<qm  s'élèvent  ;avec|  Ie&rS 
ailes  jufques  dans  le-  f4us»  hmiÈ  des-  aies* 
foulons,  aux  pieds  les  dtâfrods  &  l&s  lÏÏ$n§% 
&  rendoiM-oaus  marçresdé  cb  eÀneâtf  ijffi 
nous  tenoic  autrefois  errchbînés  côftitoe  des 
efcbves*.  Ce  qu'il  aeJftott£&ra>  pà*  d-ifficijè 
de  faire  y  fi  nfcus  nous  confecrofcs  entie**- 
-:  v  V  ment  à  JefusChrite  not^r  Sauvew. f  f  01 

difeours  de  Id  Saitite  ,  f0«  #0#- 
rrf  le  foin  que 'l'on  doit  avoir  de  veiller  fup 
.    foi-même ,  afin  de,  ne  pas  tèmber  ddns  tes 
>  ,  pifges  dk  démon.  i5..!*i:r:  1  S:L.  ':(î 

NOos  devons  avait-  uh  trèsPgtatid  foîh 
de  veillée  ~fur'!  »osî!penfêei  >  parce 
qu'elles:  nous  font  fart*  ceflfe  -là  guerre  i  8c 
^îous  fouvenir  qu'au  lieu  que  dans  lèsi  plus 
.grandes  tempêtes  an  navire  que  des  niort- 
tagnes  .décati  aflîegetit  de  toutes  parts ,  eft 
fou  vent  fauvé  par  le  fecours  dès1' 'barbues 
iVpifiocs/,!  oa  voir  quelqiWfois  iû  conrrai- 
:re  quand  :  la  mer  eft  fotpfas  trartqailfe  & 
.qge  tes  matelots  fe  rejôiîKfcnr  ,~  levaiffeàu 
.çpurir  davantage  4e  fortune  en  s'éntr'ou- 
:y*ant  par  le  fond  $  à  catffeque  ce  perii  les 
furprend  lorfqu'ils  y  penfent  le  moins. 
Xu^.$o\itg$wov  nous  devons  prendre  ex- 

,tt4oft^ne|U:^at4é,  à  nos^èhfées  >  'puifque 

■j  4         :  w*CY 
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«quand  l'ennemi  veut  perdre  notre  'a me  ,  Saint 
pinfi  qu^oii.rui'iiâ  mzvnMton  >  on  il  la;fa.  AftfAtf. 
f>e  par  le  :fon^wnc  pour  la  faire  tomber 
poixt  d'm  cotop ou  il  la  démolit  entière* 
ment  cni dcofmmtoçanîi  .pair  le»  toit  >  ôu  il 
snrtte.-  par  les  feiêuœs &  apràravoir. lié  \ç 
pere  .de  famille.  >  il  ic  rend  jroîtte  de  tout 
le  tefle.  Or  le  fondement  de  cette  maifoà 
de  notre  amc  >.<?'çft  nos  bonnes >œwiï es  * 
le-  toit  notre  foi.,,  &  les  .fenêtres  nos  fenfc 
Mais  tout  cela  mêmereft'comme  les  armes 
dont  cet  ennemi  fetëct  pour  nous  attaquer 
.&  pour' nous  combattre.  Ainû  poufirioiis 
détendre  de  fes  efforts  il  faut  ivoiries  yeux  - 
ouverts  de  tous  p ôçés ,  &  être  toujours  fur 
nos  gardes  ,  Xuivatat  cette  Racole  dtol'A? 
pôtre  :  Qjeicelui  qtdeft  MMt  ^tmçg*rr  f.C*r.x* 

.ûil^cte  vie  étant  comparée  par ;Bav}d à 
une  mer  „  nous  i^yi&éouçii^mtne.ftij:  une 
mer  inconnue.  Qr  it.y  .a-dans  la,  mér 
des  rochers ,  des  écueiJs &  .des  bancs  de 
fable  :  il  y  a  des  endroits  plteins  de  mont 
très  &c  de  périls ,  &  d^upés  qui  fonr 
jratlquilles»  Il  femble  que  nous  navigeqns 
dans  ces  derniers ,  &  les  feculiers  au  con- 
traire dans  ceux  qui  font  les  plus  dange- 
reux :  nous  navigeohs  ainfi  que  durant  le 
jour  fous  la  conduite  d'un  admirable  pilote, 
qui  eft  le  foleil  dç  juftïce  5  &  eux  navigenc 
ainfi  que  durant  la  nuit  félon  que  le  hazard 
Se  le  vent  les  pouffent ,  &  fans  fçavoir  quel- 
le route  ils  tiennent.  Mais  il  arrive  fouvent 
que  les  feculiers  étant  au  milieu  de  la  tem- 
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caint  pcre  &  des  ténèbres  ,  fauvent  leur  vûiflèaùl 
A  tham,  par  ieur  vigilance V  &  en  recourant  à  Dieu  > 
&  que  nous* au  contrairefaifons  riaufrage 
«en  abandonnant!  te  gouwrn^il  de  la  juftice; 
1  .  Qu  e  celai  \  Iqur  qc  ft  debout  f  prenne  dôôc 
garde  de  ne  pas  tomber.  Gar  quàtit^à  ct> 
Juiqui  efttombé  il  ne  lui  refte  autre  chofe 
à  faire  finon  de  fe  relever  :  mais  celui  qui 
efb débout  doit  travailler  pat  divers  moyens 
-àme  tomber*  pas.  <  Or  quoi  que  rous  ceux 
qtri  tombent  perdent  la  place  qu 'ils renôient 
auparavant  ,  ieurs  chutes  néanmoins  font 
différentes ,  puifqu'il  y  en  a  qui  fe  rclevem 
jauffi -tôt  après  être  tombés.  Et  quant  à  ceux 
qui  demeurent  débout ,  ils  rte  doivent  nul- 
lement méprifer  ceux  qui  tombent  y  mais 
,xj        iei^merit'prisivdre  garde  dé  ne  pas  tomber 
eux-mêmes ,  de  crainteque  leur  chûte  ne 
x'  1    1  -les  précipite  daftfr  cet  abîme  qui  eft  fi  pro- 
fond ,  qucdcWs  cris  ne  pouvant  être  enten- 
dus de  fi  idhi  >  ils  ne  pourront  demander 
m  recevoir  aucun  fecours  fuivant  ces  parod- 
ies <le  David  :  De  crainte  que  l'abîme  ne 
mfengloutlffe,  &  nïfe  ferme  jur  moi  de  telle 
forte  que  ma  voix  ne  trouvé  plus  de  çajfage* 
.  ;•/>-  î'.r  r.     * .:!      ?        ;!îvï«  *  -    "  -  . 

:•">  \\  -  \u  '■  .on 
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S#/7*  difcours  delà  Sainte  ,  on  elle  traite 
:  excellemment  de  l'humilité  >  &  des  moyens 

de  guérir  les  ames  qui  fe  Uljfent  emporter 

à  la  présomption. 

Cy  Es  paroles  ne  doivent-elles  pas  ban-  Saint 
j  nir  de  notre  efprit  toute  force  de  pré-  Athan, 
fomption  ,  afin  d'efperer  notre  faim  par 
la  contrition  &  la  pénitence  ?  Regardona- 
nous  y  &  confierons  -  nous  bien  nous- 
mêmes.  Que  fi   nous  fommes  débout  , 
nous  devons  être  touchées  d'une  double 
ctainre ,  l'une  de  retourner  en  arrière  par  la 
lâcheté  &  par  la  parcflè  que  le  démon  jious 
infpire  ;  &  l'autre  de  nous  rompre  les  jam- 
bes en  courant  >  &  ainii  de  tomber  par 
terre  :  Car  ce  dangereux   ennemi  nous 
tire  à  lui  par  derrière  lorfqu'il  voit  no-. 
u*e  vigueur  fe  relâcher  &  fe  rallentir  :  Et 
au  contraire    lorfque   nous  pratiquons 
avec  courage  les  exercices  fpirituels  5  il  fe: 
gliflè  infenfibletpent  dans  notre  efprit  par- 
la vanité  ,  &  perd  ainfi  les  ames  les  plus 
genereufes  &  les  plus  fermes.  Car.  la  pré* 
fomption  eft  le  dernier  &  le  plus  fore  dé' 
tous  Ces  dards  :  &  comme  c'eft  par  elle 
qu'il  a  été  lui.même  précipité  du  haut  du 
Ciel ,  c'efl:  par  elle  aufll  qu'il  s'efforce  dé- 
battre les  perfonnes  les  plus  parfaites  -  ?  & 
tç\ii  ainfi  que  les  grands  Capitaines  lorfque- 


i$o  Sainte  Syncletiqvb. 
saxut  les  foldars  les  plus  légèrement  armés  ont 
Athan.  f^[£  |eur  effoit &  que  les  ennemis  n'é* 
tant  point  rompus  la  vi&oire  eft  encore 
en  balance  ,  ertvoïent  au  eorribatlèurs  meil- 
leures troupes  6c  dans  . lesquelles  confifte 
toute  leur  efperance  dé  pouvoir  gagner  la 
bataille  >  de  même  le  diable  après  avoir  fait 
inutilement  ces  premiers  efforts  ,  il  emploie 
enfin  la  vanité  comme  la  plus  forte  de  tou- 
•  tes  les  armes  ,  &  la  plus  redoutable  de  tou- 
tes ie s  raachi nés;  -  ;  il  : 
•  Mais  quels  font  ^  me  direz-vôus  ,  les 
premiers  filets  qu'il  nous  tend  ?  t-C'eft  fans 
dpute  la  bonne  chère  ,  le  luxe  ,  &  les  au- 
tres fuperfluités  qui  font  les  vices  des  jeu- 
nes gens.  L'avarice  &  le  defir  infatiable 
d'avoir  viennent  enfuite  :  &  lorfqu'une 
ame  s'eft  dégagea  de  tous  ces  filets ,  quelle 
a  renoncé  à  toutes  les  voluptés  ,  &  rnépri- 
fç  tous  les  biens  ,  alors  cet  irréconciliable 
ennemi  lui  infprre  des  mouvemens  déré- 
glés Se  1  enfle  de  vanité ,  afin  qu  oubliant 
toute  forte  de  bienféance  &  de  modef- 
tie  *  elle  s'élève  au  deflus  de  fes  com- 
pagnes. G-eft  là  le.  venin  le  plus  dangereux 
&  le  plus  mortel  du  démon  %  &  il  n'eft  pas 
croyable  combien  il  en  a  perdu  ainfi  en  un 
niomerit. .; .  Il  leur  fait  croire  par  une  ima- 
gination extravagante  &  qui  empoifonne 
lelirs  ames.  >  qu'elles  entendent  ce  que  les 
autres  ne  ^auraient  comprendre  ;  qu'elles 
font  beaucoup  plus  exaûes  qu'elles  dans  les 
jeûnes,*  J5c -qu'elles  les  furpaflène  infini- 
ment dans:  toutes  les  bonnes  ceuvres  ^ 
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&-iUe.urôte  en  même  teros  la  yîvé  de  Sain* 
tpps  Ij^rjs  défais  p  afin  , qu'elles  rie  crai*  AihaH*, 
gacnç;  ppint  de.  s'élevsr'  ainft  au  deffias  Jes 
a#tres>  -  :  D'où  viem.qtie  quelques  grandes 
que  fpiqnt  leurs  imperfe&ions  3  elles  s-efïa* 
cent  de  leur  mémoire,  &  elles  Te  trou- 
vent hors  .d'état  de   pouvoir  adrefler  à 
Dieu  ce#  humbles  &  falutaires  paroles  £ 
JJa,i  peckéçwie  vqhs  &  devant  vous  feul  ,  pfal.  jo 
Seïgntw  Hye-fr pitié  de  moi.  Ni  ces  autres  :  P/**.  p. 
jfe.       lifterai  mon  Dieu  ,  de  tout  mon  cœur. 
Et  îçomnpte  c«  efprjt  .infernal  a  dît  autre-! 
fois  dans  Cm  orgae/l  ;  Je  m* f  lever  ai  juf-  j^-u  4# 
que  s  m  Ciel  y  & ,  /bw  fembUble  au  Très- 
luut  ,  amfi  il  powHç  ces  âmes  infortunées 
à  vouJoir  toujours  tenir  les  premiers  rangs  , 
à  youjojr  pqflfedçr  les  pius  grandes  chai» 
ges  j  &  à  Cft  croire  capables  de  reformer  lep 
défauts  deç  autres  $  au  lieu  qu  elles  font  el* 
leé-mêmes  miferableme*K  trompées  &  û 
malades  >  qu'on  les  yok  périr  à  vue  d'œil  ; 
fans  qu'il  leur  refte  quaiî  aucune  efperance 
de  guerifon. 

Que  faut-il  donc  faire  lorfque  ces  mal- 
tjeureufes  pen  fées  ont  réduit  une  perfonne 
cjii  cet  état  >  Il  faut  méditer  fans  ceflfe  ces 
paroles  <le  Ç)avîd,   Je  ne  fm  qu'un  ver  pral  . 
de  terre  &  non  par  utt  hmrm.  Je  ne  fuis  Gen[ 
que  poudre  &  que  cendre.   Et  ces  autres  ;/*#."  ^ 
d'Ifaïe  ;  Nos  4  fiions  les  pins  pures  font  com- 
me  un  linge  fouille'  de  fmg  corrompu.  Que  fi1, 
ces  mauyaiies  pènfées  ^arrivent  à  celle  iqui 
vit  feule  &  dn  particulier  dans  une 


re  folkiide  *  dk  doit  entrer  dans  le  Mo- 
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Saint  naftere,  quieftauffi  une  folicude -y  quoi 
4than.'  que.non  pas  fi  exa&e  ,  &  fi  auftele  ,  Se 
là  converfer  avec  les  autres.  Que  fi Tôt* 
reconnoît  qu'elle  foit  tombée  dans  ce  dé-? 
faut  par  des  auftétités  exceffives-,  il  fâut  la1 
contraindre  de  manger  deux  fois  le  jour  f 
il  faut  que  celles  qui  font  de  fon  âge  la  re- 
prennent &  lui  faflènt  des  reproches  de  cev 
qu'elle  a  fi  peu  profité  dans  fa  retraite  :  iL 
.  -  faut  l'employer  à  toutes  fortes  d'offices* 
quelques  vils  &c  abjets  qu'ils  puiffent  erre  :  . 
il  faut  lui  lire  &  lui  propofer  les  vies  admi- 
rables &  imitables  des  plus  illuftres  &  des 
plus  grands  Saints  ;  ôc  il  faut  fur  tout  que 
ces  autres  vierges  s'efforcent  durant  quel- 
ques jours  de  faire  des  a&ions  de  vertu  en- 
core plus  excellentes  qu'à  l'ordîtiaire  y  afin 
que; cette  ame  malade  voyant  en  elles  une 
&  haute  perfe&ion  ,  aprenne  à  s'humilier  > 
&  à  concevoir  une  baflfe  eftime  d'elle-mê- 
me. Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  la  dé- 
fbbéïïTance  eft  un  autre  venin  qui  précède 
Je  plus  fouvent  celui  de  l'orgueil  dont  j'ai 
parle.  . 

c  Or  comme  il  eft  befbin  en  certains  tems 
de  retrancher  cette  bonne  opinion  quelles 
mm  \:  perfonnes  ont  d'elles-mêmes  \  il  y  en  a 
*         d'autres  où  il  eft  à  propos  de  les  louer  v 
.    fçavoir  quand  elles  entrent  dansA  un  tel 
découragement   qu'elles  font  comme  en 
léthargie  &  paroiftènt  mortes  à  tous  les 
ientimens  &  lesa&ions  de  la  vertu.  Alors 
il  lés  faut  reveiller  par  les  louanges  ;  &  fi 

eljes  fgno  enfuiïe  le  moindre  bien  le  relc-- 
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ver  avec  eftirae  ,  &  parler  au  contraire  de  $AWfr; . 
leuis  fautes  éomme  lî  ce  n'étoient  que  àc  ArUA^ 
légères  imperfedtions.  Car  le  diable  fe 
fervant  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
nous  perdre,  il  ôte  aiix  plus  juftes  &C 
aux  plus  avancez  dans  la  vertu  la  mémoire 
de  leurs  péchez  ,  afin  de  les  jetter  dans  la 
vanité  >  &  met  au  contraire  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  n'ont  embraflë  que  depuis 
peu  la  vie  folitaire ,  &  n'ont  encore  qu'une 
légère  teinture  de  cette  fainte  difcipline  i 
tous  les  péchez  qu'ils  ont  faits  ,  afin  de  les 
jetter  dans  le  defefpoir.  Quelquefois  il  die 
ài'une  :  Quelle  éfperance  te  peut- il  refter  ; 
toi  qui  n'as  pas  toujours  été  châfte  ?  Ec  à 
une  autre  :  Comment  feroit-il  pofTîble  que 
ta  puiflès  faire  ton  falut  en  brûlant  comme 
tu  fais  d'ardeur  d'acquérir  du  bien  }  Mais 
pour  confoler  ces  ames  flotames  il  leur  fauc 
dire  :  Raab  étoit  une  femme  abandonnée  :  , 
mais  elle  ne  lailfa  pas  d'être  fauvée  par  fa 
foi.  Saint  Paul  avoit  perfecuté  l'Eglifè  ;  mais 
il  fut  depuis  un  vaiflèau  déledtion.  Saine 
Matthieu  avoit  été  Publicain  :  mais  perfon- 
ne  n'ignore  la  grâce  qu'il  reçut  enfuire.  Le 
bon  Larron  s'étoit  rendu  criminel  par  fès 
larcins  &  fes  homicides  :  mais  néanmoins  il 
fut  le  premier  qui  entra  dans  le  Paradis.  Et 
ainfi  en  leur  faifant  confiderer  dans  toutes 
ces  diverfes  conditions  ces  grands  &  illuftres 
exemples  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  on  les 
empêche  de  s'abandonner  au  defefpoir  à 
caufe  de  leurs  péchez.  •  *■ 
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Mais  quant,  à  celles  qui  font  infeâées^ 

.  j^jMê  du  venin  de  la  prefomption  ,  comme  il  eft 
befoin  d'employer  pour  les  guérir  des  re- 
mèdes plus  puiftans ,  il  leur  faut  dire  : 
Quel  fiijet  avez- vous  donc  tant  de  vous 
enfler  de  vanité  }  Eft-ce  à  caufe  que  vous 
ne  mangez  point  de  chair  ?  mais  il  y  en  a 
qui  ne  mangent  pas  même  de  poiflbn.  Eft* 
ce  à  caufe  que  vous  ne  beuvez  point  de 
vin  ?  mais  il  y  en  a  qui  s'abftiennent  auffi 
de  l'huile.  Eft- ce  à  caufe  que  vous  jeû- 
nez ju(ques  au  fbir  ?  mais  il  y  en  a  qui 
paflent  deux  ou  trois  jours  fans  manger. Eft- 
ce  à  caufe  que  vousn'ufez  point  du  bain  ? 
mais  9  y  en  a  qui  même  dans  leurs  maladies 
n'en  ufent  point  non  plus  que  vous.  Eft-ce 
à  caufe  que  vous  ne  couchez  que  fur  une  cou- 
verture de  poil  de  chèvre  étendue  par  terre? 
mais  il  y  en  a  qui  couchent  fur  du  gravier 
très-picquant ,  &  d'autres  qui  dorment 
iufpenduës  en  l'air.  Et  quand  vous  prati- 
queriez feules  toutes  ces  aufteritez  enfem- 
ble  >  &  feriez  arrivées  à  un  Ci  haut  point 
de  perfection  que  vous  ne  pourriez  paffèr 
plus  outre  ,  devriez-vous  vous  en  glorifier. 
Par  ces  raifons  &  autres  femblables  nous 
pourrons  guérir  ces  maladies  de  l^rne  ,  Ci 
contraires  &  Ci  oppolées  ;  fçavoir  le  de- 
N  feipoir  &  la  vanité  :  d'autant  que  com- 
;  me  le  feu  s'éteint  au  (fi  bien  par  un  trop 
grand  vent  que  quand  il  n'a  point  du 
tout  d'air  :  ainfi  nôtre  vertu  ,  quelque  par- 
faite qu'elle  foit ,  s'éteint  par  la  prefomp- 
tion *  qui  eft  icomme  un  vent  impétueux 
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ouï  l'étouffé,  &  le  détruit  par  la  lâcheté  $ainX  \ 
oc  par  la  parelïè  lo.iique  rçous  demeur pns  ^tha*** 
les  bra$  çrpifez  ,  (ans  daigner  vçfpker  lJaic 
de  la  grâce  celefte  du  faim  Efprit.  Et  corn-* 
me  le  tranchant  le  plus  açeré  eft  -Çjelui  q.ui- 
s'émoufle  le  plus  aiÇémçw  lprfqu'pn  le» 
pafle  fur  la  pierre  :  de  même  U  vertu  des 
Solitaires  la  plus  élevée  eft  celle  qui  fe  cor- 
rompt le  plutôt  par  la  vanité.  Mais  quant 
au*  perfonnçs  q^i  fpm  efi.  danger  de  fe  ' 
porter  au  delefppir  y  il  faut  par  les  moyens» 
^que  j'ai  dit  les  contraindre,  s'il  eft  ppfljU 
ble,  de  reprendre  cçeMr  &  relever  leur 
efprk  languiflant  çomme  traînant  pat 
terre  j  imitant  ainû  les  bons  Jardiniers, 
qui  arrofeni  les  arbres  les  plus  foires  avec 
grand  (bip  >  4e  Jçs  -  faire  eroîrre  ,  & 
coupent  m,  C9mr^ir^  fa  br^hes  fuper- 
fluès,  de  Cftif  qui  fopt  trop  fortg  &  *rôp 
vigoureux  :  &  de  m^me  aul^i  qpe  les  Mé- 
decins nowritfenjt  affez  bien  quelques  ma- 
lades &c  leur  ordonnent  de  faire  de  l'exer- 
cice, ôc  tiennent  les  autres  dans  ime  diets 
très-exa<£te.  •  ' 

r  jLeft  donc  éyjflent  que  l'prguëil  eft  le 
plus  grand  4e  tous,  fa  péchez  ,  dont  il  ne 
faut  point  d'autre  .preuve^ue  ce  que  la  ver- 
tu qpi  lui  eft  qppçfée  ,  eft  l'humiiité/Mai* 
cette  humilité,  n'eft  pas  facile  à  acquérir, 
puifque  pour  poflèder  un  tréfor  fi  pré-  - 
cieux  il  faut  renoncerà  toute  eftime  de  foi- 
même  :  ce  qui  eft  une  perfe&ion  fi  élevée  a 
que  le  diable  ,  qui  femble  içniter  en  quel- 
que forte  toutes  les  aucrey^ttus,  non  feule* 

G  <5 
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Saint  ment  "e  peut  *miter  celle- là.  ;  mais  ne  h 
^THAN  fçauroit  du  tout  comprendre.  C'eft  pour- 
quoi l'Apôtre  faine  Pierre  ,qui  fçavoic  par- 
faitement quelle  eft  Imminence  de  cette 
.  vertu  >  nous  recommande  delà  graver  dans 
.  notre  coeur  a  de  la  porter  dans  notre  km  , 
&  de  nous  en  revêtir ,  foit  que  nous  jeû- 
nions ,  ou  en  feignions  3  ou  exercions  des 
œuvres  de  mifericorde.  Ainfi  fi  vous  êtes 
réglées  dans  vos  mœurs ,  6c  fi  vous  excel- 
lez dans  la  conooiflance  des  chofès  de  Dieu^  • 
fervez-vous  de  ^humilité  Comme  d'un  mur 
d'airain  pour  vous  couvrir  &  pour  vous 
défendre  contre  tous  vos  ennemis  3  &  com-  . 
me  d'un  cercle  qui  enferme  toutes  les  au- 
tres perfe&ions.  Confiderez  ce  Cantique 
des  trois  enfahs  de  la  foiirnaife  dé  Baby- 
lone  3  &  voyez  comme  fans  parler .  quafî 
des  autres  verras  3  fans  rien  dire  de  la  tem- 
pérance 3  ni  de  !a  pauvreté  volontaire 3  il 
relevé  fi  fort  l'humilité.  Auflï  n'efï-il  pas 
moins  impofïible  fans  elle  de  fe  fauver  > 
que  de  conduire  un  vaiflèau  farts  gouver- 
nail. . .  , 
-  Or  pour  mieux  corinoitrd  encore  com- 
bien cette  vertu  eft  importante  &c  admira- 
ble ,  il  ne  faut  que  remarquer  quç  Jefus^ 
Chrift  notre  Seigneur  étânt  defcendir  àtx 
Ciel  fur  la  terre  3  pour  accomplir  le  niyf- 
terede  l'Incarnation  3  s'eft  revêtu  de  l'hu- 
milité, apprenez,  de  moi  3  nous  dit-il  ,  que 
Mat.  il. je  fuis  doux  &  humble  de  cœur.  Confide- 
rez, je  vous  prie  3  qui  eft  celui  qui  nous 
J>arle  delà  fort**  &  remarquez  bientîes 
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Chapitre   VI  IL  ijf 
paroles:  Que  l'humilité  foit  le  commence-  ~  - 
ment  &  la  fin  de  toutes  vos  bennes  œuvres;  A  1 
ce  qu'il  tiJehtend  pas  feulement  de  l'humilité  ATHA*' 
extérieure  :  mais  aufïi  de  l'intérieure  la- 
quelle1  eft  neceflàirement  fuivie  de  l'autre. 
Et  quoi  qu'il  fçache  que  l'on  ak  déjà  ac- 
compli tous  les  Commande  m  en  s  3  il  ne  lait- 
le  pas  de  recommander  de  nouveau  l'hu- 
milité comme  le  fondement  de  tout  le  refte, 
lorfqu'il  dit  Et  quand  vous  aurez,  fait  tou-  tut.  xjfc 
les  ces  chofes  y  dkes:  Nous  fotnmts  des  fer* 
vimtrs inutiles.  .   

Or  cette  vertu  s'accomplir  par  les  repro- 
ches 3  par  les  injures ,  &  par  les  outrages» 
Et  Iorfqq'on dit  à  quelqu'un  qu'il  eft  un 
étourdi  >  uti  extravagant ,  un  homme  fans 
êfprit ,  un  fou  ,  un  malheureux  ,  'une  per- 
fonne  de  néatit  qui  né  fçait  ce  qu'elle  fait  ni  . 
te  qu'elle  dit  ,8c  autres  chofes femblables  > 
fouvenez-vous  que  ces  paroles  fi  oflfenfan- 
tes  font  comme  les  nerfc  de  l'humilité  Chré- 
tienne, puifque  notre  Seigneur  Jefas-Chrift 
les  a  entendues  dire  contre  lui-même  y  Se 
les  a  foufferres.  Car  étant  revêtu  delà 
forme  d'un  ferviteur  il  a  enduré  que  les 
Juifs  l'ayent  appelle  Samaritain  ,  lui  ayent 
dit  qu'il  étoit  poflèdé  du  démon  ,  lui  ayent 
donné  des  foufflets  y  Se  lui  ayent  fait  tous 
les  outrages  imaginables. 

Nous  devons  donc  imiter  cette  humilx-  " 
té  que  notre  Sauveur  ôc  notre  Maître  a 
témoignée  par  des  effets  ,  &  non  pas  feule- 
ment en  apparence,ain(î  que  font  quelques- 
uns  qui  en  s'humiKant  eux-mêmes  n'ont 
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-         autre  deflein  que  d'en  tirer  vanité  ,  com- 
Saint  me  jes  fujtes  ie  f01K  Connoî;re  ,  puifque 
Ajha^  lorfqu'on  Jes  ofïenfe  çrç.pubta  ils  ne  le 

peuvent  fouftrir  ;  -mais  vominent  aulu-tot 

ainfi  que  des  afpics  le  venin  de  lçur  relïèn- 

timeiu  &de  leur  colère/  ;, 


4        .   •  » 


CHAPITRE  IX* 

difcouYs  de  U  frjtftp  >  eu  elle  p4rle 
contre  U  colère  y  le  fouvenir  de  s  injures*  t 
•    &  Um§di[*nce*  t  ,    ,  m 


*Tp  Dures  ces  filles  étant  comme  tranfc 
X  portées  de  joye  par  ces  paroles  de  la 
Sainte  ,  &  pouv^nç  l^tfçr  dp  l'cntcn- 
•  dre  ,  elle  continua  en  cette  forte  :  Les  per* 
fbnnes  qui  s'engagent  à.  fçrvir  Dieu  doi- 
vent fç  prêter  à  fournir  de  grands  corn* 
bat$  &  à  fuporter  de  grandes  peines,:  mais 
elles  font  fuiyiesci'un  plaiik  inconcevable  y 
parce  que  de  même  que  ceux  qui  veulent 
allumer  du  feu  font  .d'abord  fi  incommo- 
dez de,  fumée  que  leuçs-yeux  e»,  plurent  j. 
jpais  incontjneut  après  ils  jquillènt  d'une 
iphaleur  agréable  :il  faut  de.  même  ajlumeç 
dans  nous  le  feu  du  divin  ampur  avec  no$ 
larmes  &  nos  travaux  3  en  fe  (buvenant  de 
lue.  i*.  ces  paroles  de  notre  Seigneur  ;  Je  fuis  ve- 
nu Apporter  le  feu  far  U  Terre..  Mais  il 
s'en  rencontre  de  fi  lâches  >  .que  ibufFrant 
l'incommodité  de  la  ftimée,  ils  n'ont  pas. 
le  courage  d'-allunier  le  feu  ;  &  ainfi  ne 
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(c  chauffent  point  manque  de  perfèverance  ^  . 
&  de  patience.  '  JAinT 

Or  la  charité  eft  ce  fondement  inébran-  AjVA** 
lable  ,  de  ce  tréfbr  fans  prix  dont  l'Apôtre 
parle  lï  excellemment  lorfqu'il  dit  :  Quand  i.Cor.zz* 
vous  dijlribueriez*  tous  vos  biens  aux  pau- 
vres y  &  expo  feriez  votre  corps  aux  flam- 
mes pour  la  défenfe  du  nom  de  Jésus* 
Christ*  cela  vous  ferait  inutile  fi  vous 
n'aviez,  pas  la  cfymfe'.  Mais  comme  cet- 
te vertu  efl:  le  plus  grand  de  nous  les  biens* 
la  colère  efl:  le  plus  grand.de  tous  les 
maux  ,  parce  qu'elle  remplit  l'ame  de  té- 
nèbres y  &  la  rend  fi  brutale  &  fi  furieufe  > 
qu'il  n'y  paroj|  plus  aucune  trace  de  rai- 
fon.  Ce  qui  rait  aue  notre  Sauveur  vou- 
lant prendre  un  (oin  tout  extraordinaire 
de  notr,e  falut  y  n'a  pas  laiflç  dans  nous  la> 
moindre  chofe  qu'il  n'ait  munie  &  forti- 
fiée contre  les  attaques  de  notre  ennemi* 
Car  fi  le  démon  excite  dans  notre  cœur 
des  defirs  d'impureté ,  Jefiis-Chrift  nous 
(ècourtpar  la  tempérance.  Si  le  démon 
nous  pouffe  à  la  vanité  3  Jefus  -  Chriffc 
nous  donne  l'humilité.  Si  Je  démon  nous* 
tente  par  la  haine  ,  Jefus  Chrift  nous  for- 
tifie par  la  charité.  Et  ainfi  quelques  ar- 
mes que  cet  adverfôire  fi  redoutable  em- 
ployé pour  nous  terraiïer  &  pour  nous 
vaincre  ,  Jefus-Chrift  nous  en  donne  d'in- 
comparablement plus  puiflantes  pour  nous 
fauver  malgré  fes  efforts  >  &  pour  le  con- 
fondre. 

La  colère  eft  donc  comme  j'ai  dit  le  plus 
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ç         grand  de  tous  les  maux  ,  l'Apôtre  faînt 
bAiNT  jacqUes  nous  apprenant  que  celui"  qui  s'y 

ATHAN,lai(ïe  emporter  ne  peut  accomplir  la  juk 
tice  de  Dieu  :  &  il  la  faut  conduire  avec 

*  /  le  frein  de  la  prudence  ,  puifqu'il  y  a  des 
rencontres  dans  lefquels  elle  eft  utile  &  per- 
mife.  Car  on  doit  s'animer  de  colère  contre 
les  démons  \  mais  jamais  contre  les  hom- 
mes encore  qu'ils  ayent  manqué  :  au  con- 

-  traire  il  faut  laiflèr  palier  toute  notre  cha- 
leur ;  Se  lorfque  nous  avons  l'efprit  tran- 
quille ,  les  reprendre  pour  les  ramener  à 
la  raifon.   -       1  « 

Une  colère  de  cette  forte  ne  mérite  pas 
prefque  de  paflèr  pour  unetjfaute  :  au  con- 
traire le  fouvenir  des  injures  que  l'on  a  re- 
.  çûes  en  eft  fans  doute  une  très- grande.  Car 
cette  promptitude  &  cette  colère  qui  s'é- 
vanouit en  un  moment  ,  eft  comme  une 
fumée  qui  offufque  l'efprit  &  fe  difïïpe 
auffi-tôt.  Mais  le  fouvenir  des  injures  fait 
une  fi  violente  impreflion  dans  notre  ame 
qu'il  la  rend  farouche  &  terrible  :  &  au 
lieu  que  les  chiens  les  plus  furieux  s'adou- 
Cîffent  quand  on  leur  donne  quelque  cho- 
fè  ,  &  que  les  autres  animaux  s'apprivoi- 
fent  avec  les  hommes  ,  ceux  qui  font  tou- 
chez de  ce  malheureux  reflTentiment  des 
injures  n'en  peuvent  être  guéris  5  ni  par  les 
raifbns  qu'on  leur  représente  ,  ni  par  les 
autres  remèdes  qu'on  y  employé ,  ni  même 
par  letems,  quoiqu'il  foit  le  Médecin  des 
plus  grands  maux.  Ain  fi  ces  perfonnes  font 
les  plus  i  m  pics  ôc  les  plus  cruels  de  tous 
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les  hommes  ,    puifqu'iis  défobéïirent  à  Saint, 
Jeftps-Chrift  ,  &  ne  veulent  pas  écouter  &  A*HAN«  ' 
voix.,  quand  il  àmt  Si  lorfqtte  vous  vou*Math.  3. 
lez,  offrir  votre  préfent  h  l'Autel ,  vous  vous 
fouvenez,  que  votre  frère  a  quelque  mecon* 
teniement  de  vons  >  laijfez,  là  votre  présent  ; 
&  allez,  vous  réconcilier  avec  lui  5  &  après 
^ous  reviendrez,  pour  offrir  votre  préfent. 
Puifqu'ils  ne  veulent  pas  non  plus  écou- 
ter ces  paroles  de  l'Apotre  :  Prenez,  gar»  iphef.  4* 
fie  que  le  Soleil  nefe  couche  jamais  fur  votrç 
colère.        :  ^.         »  O 

V  iLfcroh  fans  doute  à  fouhaiter  de  ne  Ce 
mettre  point  du  tout  en  colère.  Que  s'il 
arrive  que  Ton  y  tombe  ,  vous  voyez  que  ;  V- 
faint  Paul  ne  veut  pas  que  cette  paffiou 
dure  tout  un  jour  ,  puifqu'il  dit  :  Que  le 
fbleil  nefe  couche  point  fur  votre  colère. 
Mais  vous  <jui  laiflèz  pafler  des  :  années 
entières  fans  vous  reconcilier  avec  ceux 
que  vous  haïifez  y  pouvez- vous  dire  avec 
notre  Seigneur  :  C'eft  bien  affez,  du  mal  que  Math. 
chaque  journée  produit  >  fans  qu'il  continué 
encore  dans  les  jours  fuivam  ?  Pourquoi 
haïlïez-vous  un  homme  parce  qu'il  vous 
a  fait  un.  déplaifir  ,  fans  coniiderer  que 
c'eft  le  démon  &  non  pas  lui  qui  eft  U 
caufe  de  cette  injure  ?  Il  vous  efl:  permis 
de  haïr  la  maladie  ;  mais  non  pas  ce  pau* 
vre  malheureux  qu'elle  tourmente.  Ne  vousTfal.  y** 
contentez*-vous  pas  d'être  méchant  fans  vous 
en  glorifier  i  Et  n'eft-ce  pas  contre  vous 
que  patle  David  ,  lorsqu'il  idit  dans 
te  même  Pfeaume      Voue  bouche    4  ibidem* 
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Saint  Prof**é 'duMfltjoùt  Jejvur  ,  que  des  parotei 
Sthan  cxiininelles-^  mots  .durant,  tout  Je  jour 
^  ^i3Cj  peuvent  figriifier  autre  choie  ,  finon 
que:  durant  tout  le  teins  deyotre  vie ,  vous 
ééfobéïQkz  à  ce  Commandement  de.  notre 
(bayerai n  Legiflateur*  ;  .Que.  le  foleil  ne 
«  le  couche  point,  fur  votre  colère.  Et  quand 
il  dit  que  votre  bouche  n'a  prononcé  que 
des  paroles  criminelles  >.  c'eft  paixe  que 
>î  ïysyJfW*  n'avez  point  çbÛè  de  reipliqu erj  '& 
de  refifte^.àxelles  de  yotre  Pere  célefte* 
Ce  qui  rend  très  -  jufte  ce  châtiment  que 
le  Saint,Efprk  a  prononcé  contre  vous  par 
la  bouche  du  même  Prophète  :  Ce  fi  pour* 
£  î  r .  quoi  Dieu  te  cbajfera  de^tA  mai  (an  ,iltje  ruU 
nera  ?  il  t'exterminera  ,  &  f  effacera  d'entre 
tes  vivans.  Voilà  quelles  font  les  secom* 
pen&s  de  ceux  qui  confervenc  £i*  leur  cœaiî 
iefouvemr  des  injures. \\h\ 
y  Nous  devons  extrêmement  prendre  gar- 
de à  lie  tomber  pas  dans  ce  défaut ,  qui 
-   ;     eft  fuivi  dcplufieurs  grands  maux  ,  tels 
que  font  le  chagrin  ,  l'envie  &  la  médifan- 
ce  ,  dont  le  yeuin  eft  très- dangereux,  quoi- 
qu'il femWe- que  ce  ne  Soient  pas  des  pe« 
chez  conûderables  jl  Çc  qu'entre  les  armes 
dont  le  démon  fe-fert  contre jnou5  ,  il  n'ufè 
de  celles-ci  que  comme  par  jeu  &  par  dî- 
verttdemenu  Car  il  arrive /buvent  que  la 
rnication  ,  l'homicide  y  l'avarice  &  an- 
tres grandes  blefTures  qu'il  nous  fait  avec 
tes  armes:  les  plus  redoutables  *  lbnt  gué- 
ries par  le  baume  '  falutaire  de.  la  petto 
•  .  tsnee  4Î  &  qu'aucontraire  la  préemption  > 
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le'fouvenirdes  injures  >  Se  la  médifance  qui  ij:ml 
paroiflfent  n'être  que  des  traits  lancés  &ns^THAN^ 
aucune  force  >  nous  font  mourir  ,  fans  que 
nous  nous  en  apercevions  ,  par  les  playes       l  '  • 
feçmtes  qu'ils  font  dans  les  principales  par*      r    .  .. 
tîes  de  notre  ame:non  que  ces  playes  foienc  '  V 
grandes  en  elles-mêmes mais  parce  que 
nous  les  négligeons,&  qu'ainfî  elles  devien- 
nent enfin  mortelles. 

.  Confîderons  donc  la  médifance  comme 
un  très-grand  mal ,  quoiqu'elle  paflèdans 
Tefprit  de  plufieurs  perfonnes  pour  un  di- 
vertifïèment  9  pour  un  jeu  &  pour  un  en- 
tretien agréable.  Dieu  nous  garde  de  tels 
entretiens.  Ne  fbuffrons  pas  que  nos  oreil- 
les ,  dont  nous  pouvons  faire  un  fi  bon  ufa- 
ge ,  s'employent  à  faire  un  ramas  des  vi- 
ces ,  8c  des  imperfedions  de  ,nos  Frères  ^ 
&  conservons  notre  ame  pure  de  totaces 
ces  chofès  ,  non-leulement  vaines  y  mais 
dangereufès  ,  puifqu'elles  n'en  fçauroient* 
être  infe&ées  fans  contracter  des  taches 
qui  la  défigurent  &  la  déshonorent*  Gar 
d'où  vient  que  vous  haïffez  fans  fujet  ceux 
avec  qui  vous  converfes  ,  linon  parce  que  1 
vous  avez  les  oreilles  empoifonnées  du 
cruel  vefcih  que  la  rtédifance  y  a  répandu  » 
Et  d'où  vient  que  vous  regardez  tout  le 
monde  de  travers  3  finon  parce  que  vos 
yeux  font  remplis  d'une  certaine  malig- 
nité ,  de  même  que  ceux  qui  ont  la  jau- 
niffè  ,  ne  voyent  rien  qui  ne  leur  par  oifle 
être  jaune.  ■  '  \  '  \  ■   '  y  s  j  l 

Veillons  aveç  grand  foin  fur  notre  laa* 
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Saint   gue  &.  far  nos  oreilles  3  afin  de  ne  rien  dî- 
*.Afu#iYM  &  ne  r^en  entendre  par  -paflion.  Car  il 
eft  écrie  :  N'/coutez,-poim  ce  que  l'on  dit  mal- 
€c  •  3I'  a  propos.  Je  ne  pouvois  fouffrir  celui  qui  me'- 
rf.  100  eit  ficret  de  (on  prochain.  Et  en  un 

Pf*Li6*  autre  endroit  :  i\fet*  mâe  point  ma  langue  9 
de  parler  des  aftions  des  hommes.  A  combien 
plus  forte  raifon  ne  devons  nous  donc  point 
leur  faire  dire  des  chofes  aufquelles  ils  n'ont 
jamais  penfé  ?  Ainfj  n'ajoutons  nulle  foi  à 
ces  fortes  de  difeours  :  mais  imitons  plutôt 
cè  grand  Roi  &c  ce  grand  Prophète  tout  cn- 
pfal.  37.  fèmble  >  lorfqu'il  àlt:  QfSil  âoit  femblable 
a  un  fourd  &  à  un  muet. 

'  Nous  ne  devons  point  auflî  nous  rejouir 
du  malheur  de  notre  prochain,  quelque 
pécheur  &  quelque  méchant  qu'il  foit  >ainfî 
que  font  certaines  perfonnes ,  qui  voyant 
un  miferable  que  l'on  frape  ou  que  l'on  me- 
ne  en  prifon  ,  chantent  ce  proverbe  Cruel  & 
barbare  :  Celui  qui  a  mal  fait  fon  lit  >  n'y 
dormira  pas  à  fon  aife. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  non  plus  de 
■  haïr  nos  ennemis,  puifque  Jefus-Chrift 
'  /#  dit  :  Aimez,  non-feulement  ceux  qui  vous  ai- 
ment ,  comme  font  les  public ains  ;  mais  aujji 
ceux  qui  vous  hàiffent.  Sur  quoi  il  faut  re- 
mafquer  ,  que  ce  qui  eft  bon  &  honnête  n'a. 
point  befoin  d'attrait  pour  nous  porter  à 
l'aimer  :  parce  qu'il  nous  y  attire  aflèz  par 
lui-  même.  Mais  quant  à  ce  qui  eft  mauvais, 
nous  avons  befoin  d'une  inftru&ion  de  Dieu 
&  d'un  grand  travail  pour  l'arracher  de 


C  kà  p  t^Ri  1X;^  :  t6$ 

POtre  cœur  ^  &  pour  nous  en  purifier.  Car  S  ^ • 
le  royaume  du  Giel  Vdt  pas  pour  les  pa-  AtÏS' 
*.efleux  Se  les  irégiîgetîS}  ^isrpoiir  ceux  qui 
ie  ravi lient-  avec  violence*-'.'  •  *  ::j;X1J 
v;  Les  hortimes  font  partages  'cbmme  cri 
trois  différentes  dafFeSptôuchâtit  la  manière  •?  'V** 
4e  vivre  qu'ils  veulent  fuïvre.  Les  pre*  - 
miers  fe  portent  à  coûte  farte  de  trial*  Les 
féconds  tiennent  le  milieu  {  Et  les  derniers 
eraBraflànt  toutUev  bien  qu'ils  peuvent  , 
noa-  feulement  's'affermiffent  dans  la  ver- 
tu   mais  tâchent  d'y  attirer  tés  autres*  Les 
premiers ,  par  la  communication  qu'ils  ôdt 
-aveclèursfemblables,  augmentent  toujours 
en  méchanceté.  Les  féconds  v  qui  font  - 
-comme  des  enfans  encore  foibles  dans 
-la  vertu;,  fuyent  autant  qu'ils  peuvent 
les  mauvaifes  compagnies  ,  de  crainte 
-qu'ellès.ne  Tes  corrompenr.  Mais  les  der- 
niers ,  qui  font  courageux  &  affermis  dans 
Je  bien  ,  ne  craignent  point  de  Cônverfer 
avec  ■  les  méchans  ,  par  le  défir  qu'ils  ont 
de  les  ramener  au  bon  chemin  ,  quoique 
cela  leur  falTe  fouflfrir  mille  maux  &  mille 
peines  :  car  d'un  côté  les  déifions  les  per- 
iecutent  de   tout  leur   pouvoit  à  caufè 


r 

tyrannie  :  ceux 
continuellement  à  redire  à  tous  ,  .les  déchi- 
rent &  les  outragent  :  &*ceux  qui  ont l'e£ . 
prit  foible  les  voyant  converfer  ainfï  avec 
des  perfonnes  de  mauvaife  vie,  les  blâment 
&  fe  mocquent  d'eux  ,  ^imaginant  qu'ils 
leur  re(femblent.  Mais  ils  écoutât 
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Saïnte  5  ynçlet I QtJE« 
Saint  tçs  ces  Injures  qu'ils  reçoivent  de  la  part 
Athan.  fommes^omme  tfi  c'étaient  des  louan- 
ges j,  §c  accompliflent  (ans  crainte  l'ouvra- 
ge de  Dieu  ,  Te  fouveriam  que  Jefus-Chrift 
a  dit  4e,  ia  propre  bouche  :  Rejoniffez>-voui 
Mut.  y.  &  çfiimezrVfius  heureux  quand  les  hommes  dt* 
fent  confire  vous  toutes  fortes  de  mensonges. 
Àînfi  ils  imitent  parfaitement  leur  maître  , 
Jorfqii'il ,  mangeoit  avec  les  pécheurs  & 
|es, !i publicains,  *  &  leur,  charité  -pour  leurs 
itères  eft  fi  ardente  ».  que  conûderant  ces 
pauvres  pécheurs  comme  dés  maifons:> qui 
urulentjils  oublient  leur  intérêt  propre  pour 
tâcher  à  les  fauver  ,  f^ms  fe  foucier  des  ou- 
trages qu'on  leur  fait  quanct ils, fe  jettent  au 
milieu  des  flammes  pourlesen  tirer.  Les  fé- 
conds les  voyant  ainfi  engagés  dans  l'em- 
brazemenc  du  péché  >  s^nfuyent  au  lieu  de 
les*  feçowir;  par  la  crainte  qufils  ont  tlfe'  ferû- 
Jer  çux-îpêmes  ;  &  les  premiersTont  comme 
de  mauvais  voifins  ,  qui  au:lieu  d'éteindre 
lç  feu  qui  dévore  la  maifon  de  leur  voifin  > 
l'augmentent  par  leur  méchanceté  &  par 
Jei^r  maliqç  ;  de.même  queiî  quelqu'un  vo- 
.  ^ant  bfiuler  un'^aiCèau  ?  au^lieu  d'y  jetter 
ilei'eau  ±  y  jettoit  ;de : l'huile  &  de  la  poix  : 
tout  au  contraire  des  gens  dé  bien  qui  pré- 
fèrent le  falut  de  leur  prochain  au  leur;  pro- 
pre *.ce  qui  eft  la  marque  du  vrai  amour  & 
de  la,  parfaite  charité.    :  },  . .  -  ;  ■■  » 

j      J  :  '   «    '  '         1  ? 


Sultedûdi(ioiirs  4e  la  Sainte  ï  iilette  ptïte 
c  ^ée  V-Mtoone >' 'frifiMêllï^  '-  '&  d&fiii  qu'il 

*  '       àifèfolftê  corriger  juf qu'à  fis  moindres 
^  ^iMpetfecinàtis.'  w    ":  r? 

-^\-:R  jdotnmc  lescViccs  ;o«c  mn-enchaî-  sAlNr~ 
Ornent  &  une  Haifon  entr'eux  ^  ainfi  Athan 
*ju'oit  voit  :  \\m  l'avarice  caufe  l'envie  ^  * 
Jtromperie  i  Je  ^parjure  ,  &  -la  colère  le  fou- 
-venir  ;de$  affenfes  1  de*  même  la  charité 
œft  accompagnée  de  ;  piufieucs  autres  vêtu  ; 
lus  y  cbmme>  cie^  la  •  douceur  y  de  lapai- 
■UCttlcoy  ;>&  /di  feironcemenc  volontaire  au 
Ibieiropo^ri  l'ampur.  dè  JefusiChrift ,  'qpi 
Bffft  tnie  «uvre 'parfaite:  Gaè  ximfnefçaû*- 
xoic  arrivé  à  cette,  vertd  de^ l'amour*  veu 
ïitablç  du  prochain  ,  ^ue  pat  le  renoncer- 
jment  au  bien  ,  puifque  Dieu  ne  nous  a  pas 
feulement  recommandé  d'awir  de  la  chari- 
té pour  quelques  particuliers  ,  mais  pou* 
xoûtle  monde.  Ce  qui  fait  que  les-  riches  t*e 
<t<rw\fôrtcrp^hiéprifei'  les  pauvres  'qu'ils ^ont 
:moyôil  id'tfflîftefff-ii  pûif^u'ils  fne  le  (pour- 
voient feîfe fàn$;tnanqaér  à* la  chairic&qfuoi- 
-qu'ils  «ne  puifleht  pas  fiiffire  à  les  affifttc  . 
tous ,  généralement ,  4n  *  fi  ghnè  ^ouvrage* r  1  *-* 
:étartt  refcrvé  à  Dieu  feul. 

•  Mais  pourquoi-  ,  me  direz- vous  i  -vous 
'tnettèz-vous  m  peine  de  noiis:  patfer  de,  j  . 
l'aumône ,  laquelle  on  ne  fçatfroit  faite 
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"*6&       Sainte  Syncletiqtte. 
Saint   fips  fc  rekrver  du  bien  ;  &  n'eft;Çe  ^ 
athan.  aliy^etutièrs  'que  cette  -vertu*  à  érrrecorri- 
mandée  ?  Je>  répond?    .qq'cjlc  Jn'eft  pas 
tant  recommandée  pour  l'amour  des  pau- 
»V|£fe  que:p9UD  l^rnouv  <k  la  çharité pui£ 
que  Dieu  . jqui  dpnnç^u;  bieu }aux rjches  , 
prend  auïïj  fom  de  pourrir  le^  pauvres..  G'eft 
donc  envahi  ,  ajoûcerez-vpu^^  qq'U  nous 
ordonne  de  faire  l'aumône  ,  nullement.  Car 
-     ,  ,    c!eftrpar;ielbi  quo:.fcspflmpbs::&  fesigfio- 
,v         jrans  commencent  à  pratiquer  la  charité \ 
.parce  queicomme  ;U<GirConjctfion  du-  corps 
-dans  l'ancienne  3Loi  ,  -étoit  une  figure, de  la 
:Circoncifion  du  coéuc  qui  nous  eflL  recom- 
mandée dans  Ja*Lçi  nouvelle  tde  même 
J  -aumône  eft  un  moyen  qui  conduit  à  une 
plus  parfaite  charrié  cce  quiifati  q^e  lorH- 
que  Dien?  donne  J^une  par  fa- grace.^  il 
-donhe  suffi  laùtrç&.ï>  «que  ^ne  4jV  pas 
pour.;dimitiuer  k:méritc  dé  lîaiimône 
mais  pour  faire  amnoîtnê  queLeftjfe  prixjdc 

•  la  pauvreté  volontaire du  renoncement 
a  toutes  :  fortes  --de  biens.  Or.  comme  nous 
.devons  toûjours  afpijrer  à  ce  qui  eft  le  plus 
tparfait     Ibrfqucir  .vqus  :  aurezr  donné  aux 
pauvres,; tout  votreïbieh;,  il  faut  vous  éle- 

•  WOqpllé  hauG'poûfc  tâchée-  d?âcquerir  une 
-ich^rité;  parfaite;  Gair  pu ifque  nous/combat- 
if    -  torts  fous  réteridàrt  de  UdCœfc  ^mnisde- 
m     lc^Yons  dire  :à  Jéfu$+Chrift  :  -  Sïïgnmr  ,  nom 

avons  tout  abandonne  pour  «jqus  fuivre.  Et 
pavée  fatnt  Pierrt>&faint  Jean,,ce^  mors.que 
<4#.  3.:  ton  èfprit  leur  ibfpira  u Nous  n'avons  nher 

Quant 


Chapitre   X.  ^      1 69 
Quant  aux  Séculiers  3  ils  ne  doivent  pas  SAïNT 
ïnconfiderement  faire  l'aumône  j  mais  avec  ATHA^ 
diferetion  &  jugement  3  puifque  le  Prophe-p/^j^o. 
te  nous  die  :  Je  ne  fouffrirai  point  que  Fbui- 
le  des  pécheurs  fott  répandue  fur  ma  tête.  Et 
celui  qui  veut  exécuter  l'aumône  avec  me-' 
rite  y  doit  imiter  Abraham  ,  qui  pratiquoic  ' 
fî  faintement  une  chofe  fainte  elle-mê- 
me.   Car  l'Ecriture   nous  apprend  que 
lorfqu'il  traitoit  fes  hôtes  *  il  les  fervoit 
(ans  permettre  que  fes  ferviteurs  euffène 
part  à  cet  office  de  charité.   Et  il  eft  fans 
doute  que  ceux  qui  en  ufent  de  la  forte  re- 
çoivent la  recompenfè  de  leurs  aumônes  > 
&  feront  placez  au  fécond  rang.  Dieu  qui 
a  créé  le  monde  ayant  fait  comme  deux 
clalTes  de  gens  de  bien  qui  l'habitent  ,  il  a 
permis  aux  uns  de  fe  marier  pour  avoir  des 
enfans  ,  &  a  rendu  les  autres  femblables 
aux  Anges ^  en  leur  infpirant  l'amour  de  la  1 
chafteté  enfuite  de  la  bonne  vie  qu'ils  ont 
menée.  Il  a  donné  aux  uns  l'autorité  &  le  s 
pouvoir  qui  leur  eft  néceflàire  pour  la  con- 
duite de  leur  famille^  le  châtiment  de  ceux 
de  leurs  enfans  ou  de  leurs  ferviteurs  qui 
tombent  dans  quelques  fautes  ;  &  a  dit  aux  . 
autres:  Jemereferve  la  vengeance  &  U  ^0mt  Ii( 
châtiment  :  &  ce  fera  moi  qui  ï exercerai  fur 
ceux  qui  fe  trouveront  coupMes.    Il  a  ditMatt.  C. 
aux  uns  :  Labourez,  la  terre  pour  avoir  mo- 
yen de  vivre.  Et  aux  autres.  Ne  vous  mettez, 
point  en  peine  du  lendemain.  Il  a  donné  une 
Loi  aux  uns  ,  &,a  fait  connoitre  aux  au- 
tres par  fa  grâce  &  par  {on  exemple  les 
Tome  1K  H 
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170  Sainte  Syncletiquiî. 
Saint  commandemens  aufquels  ils  doivent  obéir 
Athan.  &  les  préceptes  qu'ils  doivent  fuivre.  Ceft 
par  la  croix  que  nous  devons  vaincre  & 
remporter  un  glorieux  trophée  de  nos  en- 
nemis3puifque  la  profeflîon  que  nous  avons 
embraflée  n'eft  autre  chofe  qu'un  renonce- 
ment à  la  vie  ,  &  une  méditation  conti- 
nuelle de  la  mort }  &  nous  ne  devons  non 
j>lus  que  ceux  qui  font  déjà  morts  ,  agir 
îelon  le  corps ,  comme  nousfaifions  quand 
nous  n'étions  encore  que  des  enfans  en  ce 
qui  eft  de  la  connoilïànce  des  chofes  de 
Cal»  6.  Dieu  :  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  Le 
monde  m'eft  crucifie  ,  &  je  fuis  crucifie'  au 
monde.  Vivons  donc  félon  l'efprit ,  faifbns 
voir  que  les  vertus  font  gravées  dans  notre 
efprit  y  &  faifons  l'aumône  en  efprit  >  puif- 
que  bienheureux  font  ceux  dont  Tefprit  eft 
touché  de  compaflion  &  de  mifericorde 
pour  leur  prochain.  Car  comme  il  eft  écrit, 
que  celui  qui  defire  la  femme  d'autrui , 
quoiqu'il  n'ait  point  fait  de  mal  avec  elle  > 
ne  laide  pas  d'avoir  commis  un  péché  que 
la  propre  confeience  ,  qui  en  eft  le  (èul  té- 
moin j  lui  va  reprochant  fans  ceflè  :  il  en 
eft  de  même  de  l'aumône ,  puisqu'elle  s'ac- 
complit lorfque  Dieu  voit  dans  le  fond  de 
notre  cœur  le  defîr  que  nous  avons  de  la 
faire  ,  quoique  nous  n'ayons  rien  à  donner. 

Et  comme  nous  voyons  dms  le  monde 
les  pères  de  famille  employer  leurs  efclaves 
à  divers  ufages  ,  &  en  envoyer  quelques- 
uns  aux  champs  pour  y  cultiver  leurs  ter- 
i  res ,  &  que  lorfqu'entre  les  enfânsqui  naïf* 
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fent  d'eux  il  s'en  rencontre  quelques-uns  Saint 
de  bien  faits  &  qui  donnent  efperance  de  Aïhaw. 
réuflîr  ,  ils  les  font  venir  dans  leur  maifon,  * 
où  on  les  élevé  >  pour  les  rendre  capables 
de  fèrvir  près  de  leur  perfbnne  :  de  même' 
dans  le  champ  de  ce  monde  ,  Dieu  en  en-' 
gage  quelques-uns  dans  un  honnête  maria- 
ge ,  &  fe  referve  ceux  qu'il  juge  capables 
de  plus  glandes  chofes  y  en  leur  faifant  re- 
noncer à  tous  les  foins  de  la  terre  :  il  leur 
fait  l'honneur  de  leur  donner  place  à  fa  ta- 
ble ,  &  ils  ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
leur  vêtement ,  parce  qu'ils  font  revêtus  de 
Jefiis-Chrift.  Car  comme  on  ne  voit  jamais 
le  bled  être  en  même-tems  en  herbe  &  en 
grain  :  mais  lorfque  le  tuyau  vient  à  (e  fe- 
cher  &  que  l'épi  panche  vers  la  terre  011 
peut  commencer  la  moifïbn ,  il  eft  impoffi-  * 
ble  que  nous  produirons  aucun  fruit  pour 
le  Ciel  tandis  que  la  gloire  du  monde  nous 
environne  :  Mais  quand  nous  renonçons  à 
toutes  les  penfées  de  la  terre  qui  font  com- 
me des  tuyaux  defTechez  ,  &  que  notre 
corps  eft  abattu  fous  la  pefanteur  des  mor- 
tifications ,  ainfi  que  l'épi  fous  le  poids  du 
grain  ,  nous  pouvons  alors  élever  notre 
efprit  vers  le  Ciel ,  &c  recueillir  comme 
une  abondante  moiflbn  le  fruit  de  falut  ôc 
dévie. 

Sur  quoi  j'avoue  qu'il  eft  périlleux  d'em- 
brafTer  une  Ci  haute  perfe&ion  ,  fi  l'on  ne 
s'y  eft  préparé  auparavant  par  les  exercices 
de  la  vie  lpirituelle.  Car  comme  un  hom- 
me qui  voudroit  recevoir  fes  amis  dans  une 

Hz 
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Saint  maifon  prête  à  tonffrer  ,  les  enfeveliroît 
Athan.  avec  |Qî  (ous  fes  ruines  .  ainfi  ces  perfon-  . 

nés  faute  de  s'être  établies  auparavant  dans 
une  folide  vertu  ,  perdent  avec  eux  ceux  , 
qui  fe  mettent  fous  leur  conduite  ,  parce 
qu'ils  leur  caufent  beaucoup  plus  de  mal 
par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  &  le 
mauvais  exemple  qu'ils  leur  donnent  ,  que 
de  bien  par  les  difcours  &  les  exhortations 
qu'ils  leur  font  pour  ce  qui  regarde  leur 
falut .:  leurs  paroles  étant  comme  .ces  ta- 
bleaux dont  les  couleurs  font  fort  vives  ; 
mais  fi  foibles  qu'elles  fe  paflent  en  peu  de 
•  tems  ,  que  b  moindre  vent  les  diflîpe  ,  & 
que  la  moindre  goutte  d'eau  les  efface. 
Mais  il  n'y  a  point  de  tems  qui  puiflè  effa- 
cer la  connoiflance  que  nous  acquérons  par 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  d'autant 
que  les  paroles  de  ceux  qui  ont  la  vertu 
gravée  dans  le  cœur,  eft  un  exemple  vivant 
que  le*  fidèles  ont  fans  .cefTe  devant  leurs 
yeux. 

Nous  ne  devons  pas  feulement  prendre 
urr  foin  fuperficiel  de  notre  ame  ,  mais  tra- 
vailler à  régler  toutes  fes  puiflances,  &  paf- 
fer  pour  cela  jufques  dans  les  plus  fecfetes 
&  les  plus  cachées.  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
coupé  nos  cheveux  ,  il  faut  aufti  nettoyer 
notre  tête  de  toute  cette  vermine  qui  la 
mange  ,  f  uifqu'elle  n'y  fçauroit  demeurer 
fans  nous  faire  beaucoup  de  douleur.  Ces 
cheveux  font  le  monde  ,  l'honneur,  la  gloi- 
*e  3  les  richeffes  ,  les  beaux  habits ,  la  bon- 
ne chère ,  &  tout  ce  qui  regarde  les  plailirs 
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des  fens ,  qui  font  des  choies  aufquellesril  y   Sa  ik- 
s  long-tems  que  nous  avons  refolu  de  re-  Atha.n 
noncer  :  mais  maintenant  il  faut  chaflèr 
avec  courage  toute  cette  funefte  vermine  , 
dont  notre  tête  ,  qui  eft  notre  ame  ,  fe 
trouvé  infe&ée.  Er  quelle  eft  ,  me  direz- 
vous  ,  cette  vermine  ?  C'eft  la  médifance , 
l'amour  de  l'argent ,  &  les  fermens.  Lorf- 
que  nous  étions  dans  le  monde  cette  ver- 
mine étoit  cachée  dans  nos  cheveux  :  maïs 
maintenant  que  nous  les  avons  coupez , 
elle  paroit  aux  yeux  de  tous  ,    &  chacun 
s'apperçoic  des  moindres  fautes  des  Vierges 
des  Solitaires  :  de  même  que  quand  une 
maifon  eft  bien  nette  on  y  voit  jufques  à  la- 
moindre  ordure  ;  au  lieu  que  ces  grands 
vices  qui  fe  rencontrent  dans  les  feculiers 
font  coramç  ces  bêtes  v£;>îniê$fcs  &  farou- 
ches qui  fe  retirent  &  fe  cacfient  dans  les  N 
forets  les  plus  épailfes.  Nettoyons  donc  fans 
celle  notre  ame,  &  parfumons-la  toute  avec 
les  divins  parfums  de  l'oraifon  5  pour  em- 
pêcher que  ces  dangereux  animaux  n'y  en- 
trent. Car  l'oraifon  &  le  jeûne  cha(Tent  les 
mauvaifes  penfées  ,   comme  la  fumée  des 
herbes  &  des  liqueurs  les  plus  pénétrantes 
&  les  plus  fortes  ,   chalfe  les  bêtes  veni- 
meufes.  ,  t. 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  du  difcours  de  la  Sainte ,  ou  elle  parle 
contre  la  vérité  de  ïjlftrologie  judiciaire 
&  des  Horofcopes. 

Saint  T  A  curiofîté  de  fçavoir  l'avenir  ,  &  la 
ijlan.  J^j  foi  qU'on  ajoute  aux  prédirions  de 
ceux  qui  font  des  Nativitez  &  des  Ho- 
rofcopes y  elt  un  des  maux  les  plus  dan- 
gereux de  l  ame  *  &  un  des  traits  les  plus 
puifîàns  dont  le  démon  fè  fert  pour  nous 
perdre.  Il  ne  fait  que  prefenter  comme  en 
paiîànt  à  l'efprit  des  gens  de  bien  &  qui 
veillent  fur  leurs  avions ,  cette  dangereufe 
«nnoinariCf. ÇUâât  à  ceux  qui  ne  , 
fc  tiennent  pas  (ur  leurs  gardes  il  les  cù 
rend  fi  paflïonnez  ,  qu'ils  deviennent 
en  cela  comme  efclaves  de  fa  tyran- 
nie. Car  on  ne  voit  pas  un  feul  de  ceux  qui 
font  profeflion  de  vivre  dans  la  vertu  ajou- 
ter foi  à  cette  perilleufè  &  malheureufe 
feience,  parce  qu'ils  reconnoiflent  que  Dieu 
eft  le  principe  de  tous  les  biens  qui  font  ÔC 
que  nous  faifons  ,  &  que  noue  propre 
volonté  ne  (e  porte  librement  au  bien  ou 
au  mal  que  comme  une  caufe  féconde  qui 
dépend  de  cette  première.  Mais  ceux  qui 
par  leur  négligence  tombent  dans  des  acci- 
dens  aufquels  ils  ne  s'attendoient  pas ,  re- 
*  courent  aulïï-tôt  au  démon  &  au  deftin  , 
comme  s'ils  étaient  l'ancre  facrée  de  leur 
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falut  qui  les  pûc  empêcher  de  faire  nau-  Saînt 
frage  :  En  quoi  ils  reflèmblent  à  ces  en-  Athan% 
fans  vicieux  &  débauchés  ,  qui  ne  pou- 
vant fouflfrir  la  correction  falutaire  de  leurs 
pères  3  quittent  la  maifon ,  Se  s'enfuient 
ainfi  dans  des  lieux  deferts ,  où  ils  ren- 
contrent comme  autant  de  bêtes  farouches  , 
ces  opinions  diaboliques  3  &  ne  voulant 
pas  confeflfer  qu'ils  font  eux-mêmes  la 
caufe  de  leurs  péchés  9  ils  la  rejettent  fauf- 
femenr  fur  le  mauvais  traitement  qu'oti 
leur  a  fait»   Ces  perfonnes  tout  de  même  > 
•en  s'éloignant  entièrement  de  Dieu  veulent 
faire  croire  que  les  aftres  font  la  caufe  de 
tous  leurs  defordres  ;  &C  s'étant  engagés  par 
leur  feule  volonté  dans  l'impudicité  ,  l'a- 
varice ,  le  larcin  ,  &  toute  forte  de  trom- 
perie y  ils  abandonnent  le  chemin  de  la  vé- 
rité ,  &  fe  précipitent  enfin  dans  un  defef- 
poir  fans  reflfource    d'autant  que  par  ce 
moyen  ils  effacent  entièrement  Dieu  de  leur 
cœur  5  &  la  juftice  de  fes  jugemens.  Car 
voici  comme  ils  raifonnent  :  Si  le  deftin  a 
ordonné  que  je  fois  un  débauché  &  un  vo- 
leur ,  comment  cela  peut-il  ne  point  arri-  . 
ver  >  &  comme  les  mauvaifes  adions  que 
l'on  fait  volontairement  méritent  d'être  pu- 
nies ,  qui  doute  que  celles  qui  ne  dépen*- 
•    dent  point  de  notre  choix  ,  mais  de  quel- 
que caufe  fuperieure  qui  nous  y  con- 
traint >  ne  nous  rendent  nullement  cou- 
pables ?  Voilà  de  quelle  forte  ils  préten- 
dent n'être  point  fujets  aux  juftes  Jugemens 
de  Dieu. 

H4 
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"Saint      ^our  trouver  ai1^  dans  ^eur  aveugle- 
axhan.  ment  d'autres  prétextes  à  leurs  péchés  ,  ils 
corrompent  les  paflàges  de  l'Ecriture  fain- 
te  y  afin  de  s'en  fervir  pour  apuyer  leurs 
pernicieufes  opinions  ^  &  il  n'y  a  rien  qu'ils 
ne  faflènt  pour  tâcher  à  perfuader  qu'il 
n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  bien  faire  , 
&  pour  changer  leur  libre  arbitre  en  un* 
déplorable  fervitude.  Car  c'eft  le  propre 
d'une   volonté   corrompue  de  chercher 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  pire  ;    &  le 
diable  eft  le  maître  malheureux  qui  leur 
enfeigne  ces  impoftures  ,  &  les  porte  paf 
ces  folles  préoccupations  d'efprit  à  baiffèr 
lâchement  la  tête  comme  fes  efclaves  >  fans 
leur  permettre  de  la  relever  pour  recon- 
noître  la  vérité.   Et  comme  un  vaiflTeaa  * 
qui  fe  trouve  en  pleine  mer  fans  gou- 
vernail y,  eft  fans  cefle  agité  de  flots  ,  ils 
^font  ainfi  de  tous  côtés  environnés  de 
•divers  périls  ,  fans  pouvoir   gagner  un 
port  falutaire  &  favorable  ,  parce  qu'ils 
ont  abandonné  le  Pilote  qui  pouvoit  les  y 
conduire. 

Voilà  de  quelle  forte  le  diable  entretient 
toujours  dans  l'erreur  ceux  qui  fe  font  don- 
nez à  lui  ,  &  aflùjettis  à  fa  puiflance.  Il 
drelfe  auffi  fouvent  des  pièges  aux  gens  de 
bien  ,  pour  faire  qu'ils  s'arrêtent  au  mi- 
lieu de  leur  glorieulè  carrière  9  s'efforçanc 
de  leur  faire  croire,  que  toute  la  bonne  for- 
tune &  la  profperité  des  hommes  dépend 
de  l'influence  des  aftres  j  &  il  infpire  prin- 
cipalement ces  penfées  à  ceux  qui  paflTenc 
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de  la  Philofophie  mondaine  dans  la  vie  Saint 
fblitaire  &  recirée.  Et  comme  il  eft  très-ATHAN 
habile  &;  très- artificieux  dans  le  mal,  il  ' 
repréfente  à  chacun  ce  qui  eft  le  plus  con- 
forme à  fon  naturel.  Il  tente  fans  ce(Te  lesf 
Uns  par  le  defèfpoir,  :  il  emporte  les  au- 
tres par  la  vanité  ;  Se  fait  tomber  les  au- 
tres par  l'amour  du  bien.  Et  tel  qu'un  Mé- 
decin perfide  y  qui  au  lieu  de  donner  à  fes 
malades  des  remèdes  falutaires  leur  feroit 
prendre  du  venin  >  cet  efprit  malheureux 
empoifonne  l'un  par  le  venin  de  l'avarice ,  , 
allume  par  un  faux  cardiaque  la  colère 
dans  le  cœur  de  l'autre,  &  émoufïè  tou- 
te la  vigueur  de  l'âme  »  ou  en  la  couvrant 
de  ténèbres ,  ou  en  la  déréglant  dans  Ces 
principales  fondions  par  l'étourdiffemenC 
que  lui  donne  une  vaine  curiofité.  • 
Que  perfonne  n'ait  donc  la  préemption 
de  s'imaginer  ne  pouvoir  comprendre  l'ef- 
fence  de  Dieu  par  ces  feiences  payennes 
8c  étrangères  aux  fidèles  ,  puifque  c'eft 
fe  tromper  foi-même  ,  &  fè  laiflèr  trom-  , 
per  par  le  démon  ,  que  d'avoir  cette  créan- 
ce. Car  David  ne  dit-il  pas  :  Les  enfansPfal.  yi 
qui  font  à  la  mammelle*  &  ne  fçaventpas 
encore  parler  y  chantent  parfaitement ,  6W- 


pas  dans  l'Evangile  ,  que  JeSus-Christ  a 
dit  ces  propres  paroles  :  Laiffez.  tes  petit s  Luc  18* 
enfans  venir  a  moi  :  car  le  Royaume  du  Cet 
apar tient  aux  perfonnes  qui  leur  reffem- 
blent.  Et  en  un  autre  endroit  ;  Si  vous  ne  Mat.  iR 
itvtnc**  camme  ces  petits  enfans  y  vous 


gneur -,  vos  toiian 


&  ne  voyons-nous 
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Saint  n'entrerez,  point  ah  Royaume  des  deux.  Etes^ 
Athan.  vous  fages  &  prudens  félon  !e  monde  i 
renoncez  à  cette  fagefle  pour  être  fous  & 
imprudens  félon  Jcfus-Chîift  ;  arrachez 
ces  vieilles  plantes  >  pour  en  mettre  de 
nouvelles  en  leur  place  :  détruifez  ces  vieux 
.  fondemens  ,  &  mettez  Jefus-Chrift  com- 
me une  baye  de  diamant  fur  la  fermeté 
&  fur  l'immobilité  de  laquelle  vous  pour- 
rez bâtir  fans  crainte  félon  ce  que  dit 
P  Apôtre. 

Il  ne  faut  pas  auffi  s'amufer  à  conteftec 
fur  des  chofès  vaines  &  qui  ne  confident 
qu'en  des  paroles  ;  de  peur  d'y  perdre 
trop  de  tems.  Car  le  diable  nous  peut  faire 
•   beaucoup  de  mal  par  ces  difcours  inuti- 
les. Comme  c'efl;  un  grand  trompeur  ,  il  fè 
fèrt  de  quantité  de  divers  pièges,  il  en 
tend  de  petits  aux  petits  oiteaux >  &  de 
grands  aux  grands  ,  dont  celui  de  croire 
à  ces  horofcopes  eft  l'un  des  plus  dangereux». 
Mais  encore  >  me  pourrez- vous  dire  que 
Pon  n'y  veuille  point  ajouter  de  foi ,  on  y 
fera  contraint  en  voyant  arriver  ce  qu'ils 
ont  prédir.  Je  reponds,  que  toutes  leurs 
conjectures  font  incertaines ,  puifque  les 
chofes  qu'ils  prediiènt  ,  n'arrivent  pas  in- 
failliblement,  &  que  comme  les  moins 
habiles  d'entre  les  Matelots  prédifent  auflï 
en  quelque  forte  le  vent  &  la  pluye  par 
l'accoutumance  qu'ils  ont   d'obferver  les 
nuées  :  ainfî  ces  Aftrologues  ont  quel- 
que légère  feience  de  prédire  ce  qui  leur 

a  été  enfeigné .  par  les  démonta  &  devi- 
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nent  quelque  chofe  par  conjecture  :  ce  qui  saint 
fait  qu'on  leur  donne  le  nom  de  devins  ,  Athan, 
&  témoigne  afTez  qu'il  n'y  a  rien  en  cela 
de  certain  &  de  folide  ,  puifque  le  démon 
qui  eft  le  pere  du  menfbnge  étant  la  fource 
de  leurs  conje&ures  ,  toutes  leurs  prédic- 
tions &  leurs  horofcopes  ne  fçauroient  être 
véritables. 

Que  Ci  le  diable  continue  à  nous  vouloir 
engager  dans  la  pafïion  de  cette  fcierce  de 
prédire  ,  nous  le  pourrons  convaincre  de 
fautfetf  en  ce  qu'il  nous  dit  fouvent  le 
contraire  >  puifqu'on  ne  fçauroît  faire  de 
fondement  lur  une  chofe  qui  n'a  tieiV  de 
ferme  &  d'afluré.  Or  nous  voyons  que  le 
diable  ne  Ce  contentant  pas  de  nous  avoir 
trompez  par  cette  vaine  fcience  ,  veut  aujïï 
nous  perfuader  qu'il  faut  beaucoup  don- 
ner au  hazard  &  à  la  fortune  ,  ce  qui  eft 
entièrement  contraire  au  deftin,  &  tâche 
de  nous  faire  croire  que  notre  ame  n'eft 
autre  chofe  qu'une  puitfance  naturelle  ,  qui 
meurt  auffi-bien  que  notre  corps  lorfqu'ils 
fe  feparent  l'un  de  l'autre. 

CHAPITRE   X  IL      ""  . 

Suite  du  dtfconrs  de  la  Sainte  ,  où  elle  movtre 
quel  eft  le  foin  que  les  amts  doivent  avoir 
de  fe  rendre  dignes  d'être  les  épaujes  de 

Jésus-Christ^  • 

aUoi  que  nous  puiflîoos  acquérir  ei} 
ce  monde,  &  quelque  bonheur  que 

H6 
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Satnt  nous  puions  y  poflèder,  confiderons  cela 
Athan.  comme  un  néant,  en  comparai  fon  des  biens 
Çc  des  félicitez  de  l'autre  vie.  Celle  qu«  nous 
paflbns  ici  bas  reflemble  à  celle  que  nous, 
avipns  dans  les  flancs  de  notre  mere  ,  puik 
que  notre  vie  eft  au  regard  des  bienheu- 
reux dans  le  Ciel  >  ce  que  la  vie  dont  nous 
vivions  avant  que  d'avoir  vu  le  jour  étoic 
au  regard  de  celle  que  nous  partons  main- 
tenant. Car  comme  étant  renfermez  dans 
ce  cachot  &c  dans  ces  ténèbres  notre  nour- 
riture étoit  fi  différente  de  celle  que  nous 
prenons ,  que  nous  ne  pouvions  rien  faire 
>iovs  de  tout  ce  que  nous  faifons  aujour- 
>  tl'hui  >  &  qu'alors  nous  étions  privez  de 
itant  de  chofes  dont  nous  joiiiflons  avec 
abondance  :  ne  nous  (ervons  de  cette  vaine 
abondance  5  que  pour  en  poffeder  une  fa- 
lide  &  véritable  dans  le  Royaume  de  Dieu. 
Nous  avons  éprouver  quels  font  les  ali- 
mens  terreftres,  foûpirons  après  les  celeftes: 
nous  avons  été  éclairez  des  rayons  du  fo- 
leil  matériel  &  vifible  ,  foyons  enflammez 
d'ardeur  devoir  ce  foleil  de  juftice  qui 
eft  avant  tous  les  fiécks  :  Confiderons  la 
-fenifèlem  celcfte  comme  notre  véritable 
patrie  Se  notre  véritable  mere  :   Ne  craig- 
'  nons  point  d'appeUer  Dieu  notre  Pere  ;  Se 

vivons  fi  vertueufement  fur  la  terre  3  qtre 
nous  puiflions  polTeder  un  jour  dans  le  Ciel 
la  vie  éternelle. 

Or  comme  les  enfans  croirtènt  dans  le 
,fel*  de  leurs  mères  ;  Se  qu'après  y  avoir  été 
nourris  de  le5«  fang  ,  ils  partent  de  cette 
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étroite  prifon  fur  le  grand  théâtre  de  l'U-  Saint 
nivers  ;  de  même  les  juftes  après   avoir  Athan. 
achevé  leur  carrière  dans  le  monde  >  patfènc 
à  une  vie  toute  celefte ,  fuivant  ce  qui  eft 
écrit  :  Ils  iront  de  vertu  en  vertu  :  &  lespyàf.  %^ 
pécheur* au  contraire  ,  ainfi  que  les  enfana 
qui  meurent  avant  que  de  voir  la  clarté 
du  jour  paflènt  des  ténèbres  dans  les  té- 
nèbres ,  puifqu'étant  véritablement  morts 
&  accablez  fous  le  poids  de  leurs  péchez  * 
tandis  qu'ils  font  dans  le  mondes  ils  fe 
trouvent  après  leur  mort  dans  les  ténè- 
bres épouvantables  de  l'enfer.  Il  fe  peut 
dire  avec  vérité  que  nous  naiflbns  trois 
diverfes  fois  :  La  première  ,  lorfquc  nous 
fortons  du  ventre  de  notre  mere  >  &  que 
nous  partons  comme  de  la  terre  dans  la 
terre  :  La  féconde  lorfque  nous  paflbns 
de  la  terre  dans  le  Ciel  par  la  pure  &  gra- 
tuite bonté  de  Dieu  3  dont  nous  recevons 
l'effet  dans  le  (aine  Baptême ,  auquel  on 
donne  pour  cela  avec  raifon  le  nom  de 
régénération  Se  d'une  nouvelle  naiflànce  r 
Et  la  troifiéme  ,  lorfque  nous  nous  éta- 
blirons dans  la  vertu  par  la  pénitence  & 
les  bonnes  œuvres  aufquelles  nous  nous 
occupons  maintenant.  Mais  nous  devons 
avoir  un  foin  tout  particulier  de  nous  parer* 
lorfque  nous  approchons  de  notre  veritar 
ble  époux  ,  ainfi  que  nous  voyons  qu'il  Ce 
pratique  dans  les  mariages  du  monde  :  Car 
fi  les  filles  n'oublient  rien  de  tout  ce  qui 
.les  peut  faire  paroîrre  plus  belles  &"  plus 
agréables  à  leurs  maris  *  quoi.  qu'U  ne 
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Saint  ^  Pas  befbin  ^e  tant  d'attraits  &  d'artt* 
Ai  h  an»  ^ces  Pour  ^eur  donner  de  l'amour  ;  fi  elles 
prennent  tant  de  peine  pour  ces  noces 
temporelles  qui  ne  regardent  que  le  corps  s 
combien  fommes-nous  plus  obligez  ,  ayant 
pour  époux  le  Roi  du  Ciel  ,  de  les  furpaf- 
ier  en  tous  ces  foins ,  afin  d'effacer  par 
des  exercices  continuels  de  vertu  toutes 
les  taches  de  nos  péchez  ,  &  changer  ces 
omemens  terreftres  &c  pendables  en  des 
ornemens  celeftes  &  tout  divins  ?  Com- 
me elles  Ce  parent  avec  des  pierreries  > 
faifbns  éclater  en  nous  toutes  fortes  de 
vertus  ;  mettons  fur  notre  tête  cette  tri- 
ple couronne  de  la  foi ,  de  l'efperance  > 
&  de  la  charité  :  que  notre  collier  de  per- 
les foit  1  humilité  >  notre  ceinture  de  dia- 
irians  la  tempérance  >  notre  riche  voile  la 
pauvreté  volontaire  >  &  les  prières  &  Tes 
Pfeaumes  les  mets  délicieux  &c  incorrup- 
tibles de  ce  Feftin.  Mais  TApotre  nous 

C*r.  14.  aPPienam  •  Qu'il ne  faffif  Pas  de  parler  des 
lèvres yfi  on  ne  parle  pas  auffi  du  cœur  >  com- 
prenez bien  ce  que  je  dis  ,  puifqu'il  arrive 
fouventque  lorfque  la  langue  parle,  le 
cœur  eft  diftrait  en  d'autres  penfëes.  Ce  qui 
nous  oblige  à  bien  prendre  garde  lorf- 
que nous  approchons  de  ces  noces  toutes 
celeftes  que  nos  lampes  ne  manquent 
pas  d'huile  ,  c'eft-à-dire  que  nos  ames  ne 
manquent  pas  de  vertus..  Car  notre  im- 
mortel époux  nous  auroit  en  averiion  ,  & 
refuferoic  de  recevoir  nos  promettes  de  ma* 

KÎage,  Que  fi  vous  me  demandez  quelles 
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elles  font ,  c'eft  de  fe  foucier  fort  peu  de  Saint 
notre  corps  &  prendre  un  très-grand  foin  de  Atha*. 
notre  ame.  Voilà  quels  font  les  articles  des 
Contrats  de  mariage  des  vierges  avec  leur 
divin  Epoux. 

CHAPITRE  XIII. 

Suite '  du  difcouYS  de  la  Sainte  ,  contenant 
divcrjes  exhortations  très-  utiles. 

Q Ue  fi  vous  êces  d'ans  la  clôture*  dt* 
Monaftère  ,  ainfi  que  dans  une  vo- 
lière où  vous  vous  êtes  volontairement  ren- 
fermées y  gardez-vous  bien  d'en  fortir.  Car 
comme  un  oifeau  qui  abandonne  fes  œufs- 
fait  qu'ils  ne  peuvent  éelore  :  de  même  la 
foi  d  une  Vierge  confacrée  à  Dieu  ,  &  d'ute 
Solitaire  qui  change  de  lieu  >  fe  refroidit  » 
&  enfin  s'éteint  &  fe  mrurt. 

Toutes  chofes  ne  font  pas  propres  à; 
tous  :  &  comme  il  eft  utile  à  plufiears  de 
vivre  avec  les  autres  dans  la  commune  fb- 
litude  du  Monaftère  ,  il  eft  avantageux  à 
d'autres  de  vivre  feul  en  particulier  :  & 
de  même  qu'il  y  a  de  plantes- qui  viennent 
mieux  dans  la  terre  humide  ,  &  d'autres- 
dans  la  terre  feche  ,  ainfi  il  y  a  des  hom- 
mes qui  réunifient  mieux,  dans  une  condi- 
tion élevée  ,  &  d'autres  dans  un  état  hum- 
ble :  d'où  vient  que  plufieurs  *  qui  ne  font 
que  par  defir  &  par  penfée  dans  le  defèrt  > 

font  leur  falut  dans  les  villes  >  &c  que  glu- 


184  Sainte  Sincletiqtje'. 
Saint  fleurs  au  contraire  ,  fe  perdent  fur  les  mon- 
Aïhan.  tagnes  &  dam  le  defert  ,  parce  qu'on  peut 
être  Solitaire  en  fbn  cœur  au  milieu  d'une 
grande  multitude ,  &  avoir  au  contraire 
l'elprit  agité  &  plein  de  troubles  dans  la 
folitude  6c  dans  la  retraite. 

Le  diable  fe  (crt  de  diverfes  armes  pour 
nous  combattre  :  s'il  ne  peut  nous  faire 
perdre  patience  dans  la  pauvreté  ,  il  nous 
xente  par  le  defir  des  richeflfes  :  s'il  ne  peut 
nous  faire  tomber  par  les  reproches  &  par 
les  injures,  il  tâche  à  nous  perdre  par  la 
vanité  &  par  les  louanges  r  s'il  voit  que 
tous  les  efforts  qu'il  fait  contre  nous,  quand 
.nous  fommes  fain$  ,  lui  font  inutiles,  il 
tâche  de  nous  rendre  malades  ,  afin  que 
n'ayant  pu  nous  tromper  par  les  charmes 
de  la  volupté  ,.  nous  nous  ruinions  nous- 
mêmes  par  des  aufterités  exceflives  :  & 
ainfi.  il  nous  envoyé  de  très-grandes  mala- 
.  dies  ,  pour  nous  rendre  plus  lâches  dans 
nos  devoirs,  &  refroidir  notre  amour  pour 
Dieu.  Mais  lorfque  notre  corps  fouffre  les 
plus  violentes  douleurs ,  qu'une  fièvre  ar- 
dente nous  dévore  »  &  que  nous  fommes 
tourmentés  d'une  foif  infuportable  ,  fou- 
venons-nous  que  nous  fommes  de  pauvres 
.pécheurs  :  mettons-nous  devant  les  yeux 
les  peines  de  l'autre  vie  ,  ce  feu  qui  ne  s'é* 
teindra  jamais  ,  &  ce  jugement  irrévoca- 
ble ,  qui  fait  fouffrir  aux  méchans  les  fupli- 
ces  de  l'Enfer.  Car  par  ce  moyen  nous  ne 
tomberons  point  dans  la  négligence ,  tandis» 
que  nous  ferons  en  ce  monde  :  réjoiiiflbns- 
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nous  de  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  vifi-  Sain* 
ter  y  &c  ayons  toujours  dans  la  bouche  ces  Athan- 
paroles  du  Roi  Prophète  :  Le  Seigneur  m*a?fal*ll7* 
corrigé'  par  fes  cbâtimens  :  mais  il  n'a  pas. 
abandonné  mon  ame  a  la  mort  déplorable  du 
pèche'.    Ng^is  (bmmes  comme  du  fer  donc 
le  feu  confume  la  rouille  :  &  fi  nous  nou$ 
trouvons  juftes  devant  Dieu  >  lorfque  nous 
fommes  malades  ,  nous  paierons  d'une 
perfection  à  une  plus  grande  ,  Se  reflèm- 
blerons  à  l'or  ,  qui  étant  fondu  >  devient 
encore  plus  pur  qu'il  n'étoit  auparavanr. 
Ainfi  quand  un  Ange  de  Satan  nous  eft 
donné  pour  faire  foufFrir  notre  chair  3  ré- 
joui (ïbns-nous  en  confîderant  à  qui  nous 
fommes  rendues  femblables  ,  puifqu'alors 
nous  avons  l'honnapr  d'être  traitées  comme  N 
faim  Paul  :  cette  fièvre  ardente  nous  éprou- 
ve :  ce  violent  friflbn  nous  inftruit.  Car 
ne  lifons  nous  pas  dans  l'Ecriture  :  NousVfaL  67* 
avons  paffepar  le  feu  &  par  les  eaux  ?  Dieu 
nous   prépare  un   rafriîchiffement  après  * 
cette  ardeur.  Quand  nous  aurons  éprouvé 
l'un  ,  attendons  l'autre  avec  confiance  ; 
8c  tandis  que  nous  ferons  en  cette  vie  > 
ayons  toujours  dans  la  bouche  ces  paro- 
les du  Prophète  ;  Je  fuis  comme  un  pauvre  >pf*l.  ds. 
comme  un  maniiant ,  &  comme  un  malade. 
Ces  trois  «conditions  nous  rendront  par- 
faites y  puifqu'il  eft  écrit  :  Vous  me  rem-  *'  ** 
plijfez,  de  confolation  dans  mes  fouffrances. 
Exerçons  nos  ames  dans  cette  fainte  car- 
rière ,  &  ayons  toujours  devant  les  yeux 
quel  eft  le  pouvoir,  &  quels  font  les 


Digitized  by  Google 


i8<5        Sainte  Syncletique. 
5 ai nt  ies  artifîces      i'ennerTii  qUe  nous  avons  â 

combattre*. 

Lorfque  la  foibleflè  &  la  débilité  de 
notre  corps  ne  nous  peut  permettre  de  de- 
meurer débout  pour  prier  ou  chanter  des 
Pfèaumes  &  des  Cantiques  >  $e  nous  en 
affligeons  point  >  puifque  ces  infirmités 
fervent  à  éteindre  dans  notre  coeur  les 
defirs&  les  fentimens  de  1- impureté,  Car 
on  ne  jeûne  ,  &  on  ne  couche  fur  la  terre  » 
que  pour  dompter  cet  aiguillon  de  la 
chair  qui  nous  perfecute  ;  &  ainfi  ces  tra- 
vaux que  nous  embraflons  volontairement 
font  fuperflus ,  lorfque  la  eaufe  en  eft -"re- 
tranchée par  la  maladie.  Mais  que  dis- je  9. 
ils  font  fuperflus  l  II  faut  dire  feulement 
•  que  ces  fymptomes  de  la  dangereufe  ma- 
ladie de  la  concupifcence  demeurent  com* 
me  endormis  par  la  force  &  l'opération  de 
ce  médicament  falutaire  des  aufterirés  du 
corps  ;  &  la  plus  grande  preuve  qu'on, 
fàuroit  donner  dii^rofit  que  l'on  reçoit  de 
la  vie  foli taire  &  retirée,  c'eft  de  fu por- 
ter patiemment  les  maladies. y  &  d'en  ren*- 
dre  des  a&ions  de  grâces  à  Dieu  ,  en  re- 
connoififant  que  &  bonté  eft  aufïï  infinie 
que  fa  puiiîance.  Ainfi.  fi  nous  devenons 
aveugles,  fu  portons-  le  fans  murmurer, 
en  confîderant  que  nous  avons  f  erdu  ■  >  en 
perdant  les  yeux  ,  les  organes  d'une  curio- 
fïté  infatiable  ,  &  fervons-nous  des  yeux  in- 
térieurs de  notre  ame  ,   pour  confiderer  , 
comme  dans  un  miroir  ,  la  gloire  de  Dieu. 
Si  nous  devenorçs  lourdes,  rendons- lui  gra- 
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ces  d'être  privées  d'un  fens ,  qui  nous  fai  Sain*. 
foie  entendre  tant  dé  chofes  vaines  S?  inu-  Athan* 
tiles.  Si  nous  perdons  l'ufage  des  mains  . 
préparons  notre  efprit  &  notre  cœur  v  qui         %  . 
font  comme  les  mains  de  notre  ame,  pour 
combattre  le  démon  cet  irréconciliable 
ennemi  y  qui  nous  fait  au  milieu  de  nous 
une  Ci  cruelle  guerre.  Et  enfin  s'il  n'y  & 
aucune  partie  de  notre  corps  *  qui  ne  foie 
malade  ,  faifons  que  cette  maladie  rende, 
la  %ité  de  notre  ame  plus  ferme  &  plus 
vigoureufè. 

Lorfque  nous  vivons  en  commun  dans 
la  fblitude  du  Monaftère  v  nous  devons 
préférer  l'obéïflànce  aux  aufteritez,  par* 
,ce  qu'elles  peuvent  caufer  de  la  préfomp-    "  * 
.tioh,  ôc  qu'au- contraire  l'obéïflànce  ne 
farcît  produire  que  l'humilité;  Ga£  il 
y -a  dç$  aufteritez  qui  fpnt  infpirées  par 
le  démon  ,  &  pratiquées  par  Ces  mihi£> 
ires  y  mais  comment     me  direz  vous  > 
pourrons  -  nous   difeerner  les  aufteritez. 
royales  &  divines  >  d'àvec   les  tyranni- 
ques  &  diaboliques-  ?  Nous  le  pourrons 
par  la  modération  qui  en  cft  la  marque  -y 
Se  ainfi  notre  jeûne  doit  être  uniforme  du-  . 
rant  tout  le  cours  de  notre  vie,  fans  le  pro- 
longer jufqu'au  quatrième  &  cinquième 
jour  ,  pour  manger  après  avec  une  avidi- 
té infatiable  >  &  jufques  à  s'étouffer  :  ce 
qui  feroit  un  moyen  de  rejouir  le  démon. 
Notre  ame  eft  comme  un  foldat ,  dont  les  1 
parties  de  notre  corps  font  les  armes  ; 
pienez  foin  de  l'un  &  de  l'autre  3  P0^ 
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188        Sainte  Syncletique 
les  employer  chacun  à  leur  ufage.  Etes*-  j 
vous  jeunes  &   vigoureufes  ?  jeûnez  -,  mais  i 
jeûnez,  en  vous  fouvenant  que  la  vieîl- 
le(Te  &  la  foibleflè  s'aprochenr.  Durant  - 


fez  dequoi  vous  fôûtenir  lorfqu'elles  vous 
abandonneront  :  jeûnez  avec  exa&itude 
&  modération  tout  enfemble  ,  de  crain- 
te que  le  démon  ne  fc  ferve  de  cette  au£ 
terité  pour  vous  furprendre  ,  de  même 
qu'un  lézard  fe  fert  de  la  toile  des  araignées 
pour  prendre  les  mouches.  C'eft  ce  que 
je  crois  que  notre  Seigneur  a  voulu 
nous  faire  entendre  par  ces  paroles  :  S<7- 
yez,  comme  les  changeurs  habiles  >  c'eft- à- 
dire  3  Aprenez  à  difeerner  la  bonne  mort- 
noye  d'avec  la  faulle.  Car  il  y  a  des  mon- 
noyes  étrangères  3  qui  encore  tja'eilesr 
foient  d'auflî  bon  ^îoy ,  ne  font  pas  néan- 
moins de  même  valeur  que  celles  qui  por- 
tent l'image  du  Prince  ,  fous  L'Empire  du- 
quel nous  vivons.  Les  jeûnes,  la  conti- 
nence &  l'aumône  ,  (ont  comme  l'or  dont 
on  fabrique  cette  mormoye:  mais  les  Grecs, 
c'eft-à-dire  les  Payens  v  ont  imprimé  fur 
cette  même  matière  les  figures  de  leurs  ty- 
rans,  les  hérétiques  fe  vantent  avec  va- 
nité  de  pratiquer  toutes  ces  chofes.  C'eft 
pourquoi  nous  devons  foigneufèment  pren- 
dre garde  quel  eft  le  cara&ère  de  leur 
monnoye  ,  &  ne  la  rejetter  pas  moins  que 
nous  les  rejettons  eux-mêmes.Et  lorfquepar 
hazard  nous  nous  rencontrons  avec  eux  , 
le  moyen  de  n'en  recevoir  point  de  dom- 


forces  font  encore  entières  y  amaf* 
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wage  ,  c'eft  de  prendre  entre  nos  mains 
la  Croix  de  notre  Seigneur  ,  fur  laquelle  ^ 
les  vertus  accompagnées  d'une  foi  fincere 
&  des  bonnes  oeuvres  ,  foienc  emprein* 
tes  &  gravées. 

Nous  devons  auffi  nous  conduire  avec 
une  extrême  prudence  ,  en  ce  qui  regar- 
de notre  ame.  Et  ainfi  quand  nous  fommes 
dans  le  Monaftère  &  dans  la  Communau- 
té ,  nous  ne  devons  point  rechercher  nos 
1  intérêts  propres  ,  ni  vivre  à  nous-mêmes  ; 
mais  obéïr  en  toutes  choies  félon  ce' que 
la  foi  nous  l'ordonne  >  à  notre  commu- 
ne mere.  Conliderons  que  nous  étant  con- 
damnées nous  -  mêmes  à  un  exil  volon- 
taire en  forçant  du  monde  :  il  n'y  auroit 
point  d'apparence  que  nous  y  voululïions 
retourner;  qu'ayant  renoncé  à  la  vani- 
té &  à  la  gloire  dont  il  eft  plein  ,  nous 
eufllons  peine  à  fouffrir  l'abaiffèment  &  le 
mépris  ;  6c  que  la  faim  nous  fut  difficile 
à  fuporter  >  après  avoir  abandonné  les  fef- 
tins  &  la  bonne  chère.  Car  puifque  ceux 
qui  étant  dans  le  fiécle  qui  commettent 
des  crimes  font  mis  en  prifon  malgré  qu'ils 
en  ayent,  doit-on  trouver  étrange  que  pour 
l'expiation  de  nos  pechez,nous  demeurions 
dans  la  folitude  comme  dans  une  prifon 
que  nous  avons  choifie  volontairement  » 
afin  d'éviter  par  ce  moyen  les  fupiiees 
nde  l'autre  vie  ?  Avez-vous  commencé  de 
jeûner  ?  ne  prenez  point  votre  mauvaife 
fanté,  pour  prétexte  de  ne  plus  jeûner  , 
puifque  celles  qui  ne  jeûnent  poim ,  fouf- 
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frent  les  mêmes  incommoditezdont  VOUS 
Ig&RAN.  vous  Peignez.  Avez- vous  commence  i 
marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  pre- 
nez bien  garde  que  les  artifices  de  votre 
ennemi  qui  eft  le  démon,  ne  vous  por- 
tent à  retourner  en  arrière  :  puifque  vo- 
tre perfeverance  eft  feule  capable  de  le 
terralîèr&  de  le  vaincre.  Confiderez  ceux 
qui  navigent  :  S'il  arrive  qu'après  être 
fbrtis  du  port  avec  un  vent  favorable  , 
&  déployé  toutes  leurs  voiles  ,  il  furvient 
une  tempête  ;  le  Pilote  n'abandonne  pas 
pour  cela  le  gouvernail  du  vaiflèau  ;  mais 
lans  fe  troubler  &  fans  s'étonner  ,  il  corn- '- 
bat  contre  la  fureur  des  vagues  j  &  con- 
tinue le  mieux  qu'il  peut  fa  navigation. 
Ainfi  lorfque  le  démon  comme  un  vent 
contraire  ,  tâche  de  nous  faire  perdre  cou- 
rage ,  nous  devons  avec  fermeté  &  avec . 
•confiance  >  fuivre  notre  route  >  en  déplo- 
yant comme  la  maîtrefle  voile  3  l'ttendavt 
fàlutaire  de  la  Croix. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  douleurs  incroyables  que  la  Sainte  fotif- 
frit  durant  trois  ans  &  demi,  &  de 
fa  confiance  invincible  à  les  (uforier. 

VOilà  quelles  étoient  les  inftru&ions  , 
ou  plutôt  les  actions  &  les  exem- 
ples de  cette  vierge  ,  que  Dieu  avoit  com- 
blée de  tant  de  vertus ,  &  remplie  d'une 
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fagefle  fi  admirable  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Saint1 

paroles  qui  foient   capables   d'exprimer  Ax«ANt 

l'avantage  que  les  perfonnes  qui  ont  eu 

le  bonheur  de  la  voir  &  de  l'entendre  * 

ont  reçu  de  Tes  faints  8i  falutaires  avis  y 

&  les  incroyables  biens  dont  ils  ont  été 

3  a  caufe. 

Lorfqu'elle  fut  arrivée  à  l'âge  de  qua* 
tre-vingt  ans  ,  le  diable  lui  fit  fouffric 
des  douleurs  égales  à  celles  de  Job ,  ea 
«yant  augmenté  la  violence  >  à  proportion 
-de  ce  qu'elles  durèrent  moins»  Car  Job 
paflà  trente-Cinq  ans  en  cet  état*  &  le 
glorieux  martyre  de  cette  Vierge  ne  fuc 
que  de  trois  ans  Se  demi*  Mais  celui  de 
Job  ne  commença  que  par  des  affligions 
extérieures,  &  celui-ci  par-des  tourmens  in- 
térieurs &  fi  cruels  j  que  j'ai  peine  à  croi- 
re que  les  plus  fignalez  d'entre  les  martyrs 
en  ayent  enduré  d'auflï  violens   le  fer  , 
le  feu   &   les  autres  fuplices  dont  ce 
dragon  infernal  fe  fervoit  pour  exercer 
fa  rage  contre  eux  >  étant  plus  doux  à  . 
mon  avis  ,  que  les  horribles  tentations  avec 
lefquelles  il  attaquoit  cette  grande  fainte. 
Céroit  comme  un  feu  lent  allumé  dans 
lès  entrailles  par  une  fièvre  continuelle  qui 
les  confumoit  peu  à  peu  ,  &  comme  une  ' 
lime  (burde  qui  agi  (Tant  fans  cefiè  3  mais 
infenfiblement  fur  fon  corps  ,  le  reduifoit  • 
comme  en  poudre  ;  ce  cruel  bourreau  imi- 
tant ainfi  ces  juges  impitoyables  &  ingé- 
nieux à  trouver  des  fuplices  dont  la  lon- 
gueur prolonge  les  tourmens  avec  la  vie/- 
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Saint  ^a*s  cctte  généreufe  Vierge  fuportôît  les 
Athan  ^ens  avec  une  ^  extrême  patience  ,  qu'ils 
ne  purent  jamais  lui  faire  perdre  courage  9 
parce  qu'elle  étoit  toujours  armée  d'une 
conftance  invincible,  pour  combattre  ce  re- 
doutable ennemi. 

Elle  difoit  fouvent ,  que  les  ames  qui 
fe  font  une  fois  confacrées  à  Dieu  ,  ne 
doivent  jamais  fe  relâcher  dans  le  foin  de 
leur  falut  >  parce  que  pour  peu  qu'elles 
manquent  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  le 
démon  qui  Auparavant  étoit  contraint  de 
fe  retirer  en  rougiflant  de  fureur  comme 
un  lion  ,  de  voir  tous  fes  efforts  contre  elles 
inutiles  ,  les  attaque  de  nouveau  lorfqu'el- 
les  y  penfent  le  moins ,  8c  les  furmonte 
d'autant  plus  facilement  qu'elles  croyenc 
être  plus  en  affûrance. 


* 


CHAPITRE  XV. 

La  Sainte  durant  m  affez,  long-tems  perd  la 
parole,  suite  de  fa  maladie,  &  fa  mort. 

LE  démon  voyant  que  le  courage  in- 
vincible de  la  Sainte  ,  refiftoit  ainfî  à 
tous  fes  efforts  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  efperer 
de  l'aflujettir  fous  le  joug  de  fa  tyrannie  > 
il  s'avifc  d'un  autre  artifice  qui  fut  de  lui 
faire  perdre  la  parole  3  croyant  qu'il 
priveroit  par  ce  moyen  les  Vierges  qui 
étoient  avec  elle  ,  de  l'utilité  qu'elles  rece- 
vraient de  fes  inftru&ions  toutes  divines  % 

mais 
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•  Chapitre  XV.  193 
maïs  il  arriva  le  contraire.  Car  en  voyant  Saint 
cette  forte  de  martyre  qu'elle  (ouflfroit  avec  AlTHan, 
une  confiance  fi  admirable  ,  leur  elprit  fe 
trouvoit  encore  plus  perfuadé  &  plus  forti- 
fié dans  la  vertu  par  leurs  yeux ,  qu'il  ne 
Tétoit  auparavant  par  leurs  oreilles  >  &  les 
plaïes  qu'elle  fouflvoit  en  Ton  corps ,  étoient 
comme  un  remède  falutaire  qui  guerilïoit 
celles  de  leurs  ames.  's  , 

Or  voici  quel  fut  le  commencement  & 
le  progrès  de  fa  maladie.   Elle  fèntit  d'a- 
bord un  mal  de  dents  fi  violent  que  la  gen- 
cive en  fut  aufli-tôt  infedtée  ,  &  puis  toute 
la  mâchoire  :  &  ce  mal  comme  un  feu 
volage  fe  répandit  de  telle  forte  fur  toutes 
les  parties  voifines  >  qu'au  bout  de  qua- 
rante jours  les  os  parurent  tout  découverts, 
&  deux  mois  ^près  tout  mangés  >  ainfî 
que  fa  chair  l'éioic  aufïî  en  même  tems 
par  la  gangrené  :  ce  qui  caufa  une  telle 
pourriture  &  une  puanteur  fi  infïi porta- 
ble ,  qu'on  auroit  crû  que  les  perfbnnes 
qui  l'afliftoient  auroient  foufFert  encore  da- 
vantage qu'elle.  Car  quelques  herbes  for- 
tes qu'elles  brûlaflènt  pour  purifier  ce  mau- 
vais air  ,  elles  étoient  contraintes  de  fortic 
prefque  aufli-tôt  qu'elles  étoient  entrées, 
tant  cette  puanteur  étoit  horrible.  Ec 
comme  elles  lui  eurent  amené  un  Méde- 
cin pour  juger  s'il  pouvoit  cfperer  de  la 
juerir  >  elle   leur  dit  :  Pourquoi  vou- 
ez vous  m'em pêcher  de  remporter  la  vic- 
toire dans  un  combat  fi  avantageux  }  Pour- 
quoi vous  arrêtez-vous  à  Pécorce  au  lieu 

T*m  IF.  I 
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194  ^  Sainte  Syncletiope. 
Saint  de  cotifiderer  le  cœur  de  l'arbre  ?  Et  pour- 
Athan.  quoi  regardez- vous  l'état  où  je  fuis  au  lieu 
de  jetter  les  yeux  fur  celui  à  qui  il  a  plu  de 
m'y  mettre  ?  A  quoi  le  Médecin  répondit  : 
Notre  intention  n'eft  pas  de  vous  donner 
des  remèdes  pour  guérir  ou  pour  adoucir 
votre  mal  ;  mais  feulement  pour  embau- 
mer ,  (èlon  la  coutume  >  les  parties  de 
votre  corps  qui  font  déjà  mortes ,  afin  que 
les  perfonnes  qui  vous  afliftent  ne  meurent 
pas  auflî  avec  elles  :  &  ainfi  je  ne  me  fèrvi- 
rai  comme  on  s'en  fert  pour  les  morts  , 
que  d'aloes  :  de  myrrhe  ,  &  de  myrthe 
détrempés  avec  du  vin,  La  Sainte  y  ayant 
confenti ,  plutôt  par  la  compaflîon  qu'elle 
avoir  dfc  ces  bonnes  filles ,  que  pour  {on 
propre  foulagement  >  cette  exceflive  puan- 
teur fe  trouva  un  peu  diminuée. 

Elle  pafla  trois  mois  dans  ce  martyre  , 
n'y  ayant  plus  que  la  grâce  de  Dieu  qui  lui 
confervât  la  vie  ,  parce  qu'il  étoit  impoffi- 
ble  en  cet  état  ni  qu'on  lui  donnât  ni  qu'elle 
reçût  de  la  nourriture  ;  &  fes  douleurs 
étoienr  fi  extrêmes  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
même  dormir.  La  fin  de  fa  vie  s'apro- 
chant  ,  &c  les  palmes  dont  elle  devoit  être 
couronnée  après  (a  vi&oire  étant  toutes 
prêtes  à  lui  environner  la  tête3  elle  eut  une 


pes  d'Anges  &  de  Vierges  qui  la  convioient 
à>  s'envoler  dans  le  Ciel.  Elle  vit  une  lu- 
mière dont  l'éclat  ne  fe  peut  exprimer  par 
des  paroles  ;  &  Dieu  lui  montra  la  gloire 
du  Paradis.  Etant  revenue  à  elle  >  elle  don- 


vifion  dans  laquelle  elle 


des  trou- 
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Chapitre  XV.        19  j 

fta  inftru&ion  à  ces  lainces  Vierges  ,  de  5AlNr 
•combattre  toujours  avec  courage  ,  &  de.nct  HAN* 

relâcher  jamais  ;  puis  leur  dit ,  que  dans 
trois  jours  elle  fortiroit  de  la  prifon  de  fou 
corps  ,  5c  leur  en  marqua  parciculieremenc 
l'heure  ,  laquelle  étant  arrivée ,  fon  ame 
s'en. alla  trouver  fon  Seigneur  >  &  prendre 
pofleflîon  du  Royaume  du  Ciel  9  pour  re-  , 
compenfe  de  fes  travaux. 


1 1 


tized  by  Google 


LA  VIE 

D  E 

SAINTE  MACRINE 

SŒUR 

DE  S.  BASILE  LE  GRAND  „ 

EVÊQ.UE  DE  CESARÉE 

EN  CAPPADOCE, 
ÉCRITE 

PAR  SAINT  GREGOIRE  EVÊQUE 
De  jNIyflTe  leur  Fiere  ,  l'un  des  Pères 
de  l'Egiife  Grecque. 

DANS  UNE  LETTRE  QU'IL  ADRESSE 

» 

A   OLYMPE  SOLITAIRE: 

E  T 

TRADUITE  DE  GREC  EN  TRANCeOIS. 

4 

Chapitre  I. 

Du  fujet  qui  a  oblige  faint  Grégoire  à  e'crire 

cette  îrie. 

S.  Greg.  N  c  o  r  e  qu'il  femble  par  le  ti- 

DE  j    «T*  tl*e  de  ce  que  j'entreprens  d'écrire  , 
ss  *J    *   ^  que  ce  ne  doive  être  qu'une  lec- 
ire  ,  •  ôc  que  je  m'étende  néanmoins  beau- 


» 
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Chapitre  I.  197 
Coup  au  delà  ;  le  fujet  que  vous  avez  S.  Greg. 
defiré  que  je  traice  ,  me  rend  excu fable  DE  Nas* 
puifqu'il  eft  trop  grand  &  trop  ample 
pour  pouvoir  être  renfermé  dans  les  bor- 
nes d'une  Lettre  :  joint  que  vous  n'aurez 
pas  fans  doute  oublié  les  divers  difcours 
que  nous  eûmes  enfemble  quand  nous 
nous  rencontrâmes  à  Antioche  3  lorfque 
félon  la  coutume  des  perfonnes  de  piété  > 
.  vous  alliez  en  Jerufalem  ,  pour  voir  tes 
lieux  qui  ont  été  honorés  par  la  pré- 
fence  Jesus-Christ  ,  quand  il  étoit  vi- 
vant fur  la  terre  ,  &  qu'y  ayant  tant  à 
apiendre' avec  vous  je  ne  pouvois  vous*- 
permettre  de  demeurer  dans  le  filence. 
Or  comme  il  arrive  dans  de  femblables 
entretiens  ,  nous  vinmes  à  parler  entre 
autres  chofes  d'une  fille  d'une  éminente  . 
vertu  ,  fi  on  doit  donner  le  nom  de 
fille  à  une  perfonne  fi  extrêmement  élevée 
au  dcflus  de  la  condition  de  fon  (exe.  Et  ' 
ce  n'étoit  point  fur  le  raport  d'autrui  que 
javois  conçu  d'elle  une  fi  haute  opinion  0 
puifque  je  ne  vous  en  dis  prefque  rien 
que  je  n'aye  vu  de  mes  propres  yeux, 
n'ayant  point  eu  befoin  de  ceux  d'autrui 
pour  connoître  les  merveilles  que  je 
vous  raportois  de  cette  Vierge  ,  parce 
qu'elle  ne  m'étoit  pas  étrangère  ;  mais  née 
des  mêmes  perfonnes  de  qui  j'ai  reçu  la 
vie  ,  &  qu'étant  fortie  du  iein  de  ma  m  ère 
auparavant  moi ,  elle  a  été  comme  les  pré- 
mices des  enfans  qu'elle  a  mis  au  monde. 
Ainlî  puifque  vous  croyez  qu'il  eft  utile 
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S.  Grfg. d'écrire  la  vie  des  perfonnes  illufhes  par 
»iNxs.  |eur  piété  ,  j'eftime  être  obligé  de  vous 
obéïr  ,  afin  que  l'exemple  de  celle  de  cet- 
te Vierge  \  qui  par  l'étude  de  la  véritable 
fageflè  eft  arrivée  au  comble  de  la  vertu  > 
ne  Toit  pas  ignoré  de  ceux  qui  viendront 
après  nous  &  enfeveli  dans  un  fîlence  qui 
les  empêcherait  d'en  tirer  le  fruit  qu'ils 
.pourraient  en  recevoir.  Je  m'en  acquite- 
rai  le  plus  brièvement  &  le  plus  Amplement 
que  je  pourrai  >  fans  chercher  dans  cette 
narration  aucun  ornement  de  langage. 

* 

CHAPITRE  II. 

Pourquoi  la  Sainte  fut  nommée  Macrïne* 
Du  nom  de  Tecle  qu'un  Ange  lui  avoir 

•  donné  en  fecret.  Et  He  quelle  forte  f *  meta 
la  fit  élever* 

CEtte  Vierge  fut  nommée  Macrine  , 
à  caufè  que  la  mere  de  mon  pere 
qui  portoit  ce  même  nom  l'avoit  rendu 
célèbre  dans  notre  famille  ,  parce  que 
c'étoit  une  femme  d'une  éminente  ver- 
tu y  &c  qui  du  tems  de  la  perfecutior* 
avoit  foûtenu  de  grands  combats  pour  la 
foi  de  Jésus- Christ  avec  un  courage  & 
une  confiance  admirable.  Mais  outre  ce 
nom  par  lequel  tous  ceux  de  la  maifon  la 
connoiflfoient ,  elle  en  âvoit  un  autre  parti- 
culier &  fecret  >  lequel  auparavant  qu'elle 
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Chapitre  II..  199 
vint  au  monde  a  voit  été  révélé  dans  une-  ~ 
vilion  a  ma  mere,  qui  ecoit  aulii  uneD£lsjAS 
femme  très-vercueufe  ,  qui  fe  conduifoit 
en  toutes  chofes  par  les  mouvemens  de 
l'efprit  de  Dieu  >  &  qui  avoit  un  (î 
grand  amour  pour  la  pureté  ,  qu'on  peut 
dire  en  quelque  manière  qu'elle  avoit  été 
mariée  contre  fon  gré.  Car  ayant  per- 
du fon  pere  &  fa  mere  lorfqu'elle  éioit 
encore  fort  jeune ,  fon  extrême  beauté 

{jorta  tant  de  perfonnes  à  la  vouloir  épou- 
èr  ,  que  fçachant  qu'il  y  en  ayoit  quel- 
ques-uns fi  tranfportez  de  paflfion  y  qu'ils 
avoient  refolu  de  l'enlever  j  la  crainte  d'un 
tel  accident  la  contraignit  de  refoudre  à  Ce 
marier  &  ayant  choifi  un  homme  d'une 
fageflè  éprouvée  ,  le  premier  enfant  qu'el- 
le mit  au  monde  >  fut  la  Vierge  dont  j'écris 
la  vie. 

f  Etant  fur  le  point  d'accoucher  ,  elle  s'en- 
dormit ,  &  il  lui  fembla  qu'elle  portoic 
entre  fes  bras  celle  qui  étoir  encore  dans 
fes  fl'mcs  -y  qu'un  homme  d'une  taille  8c 
d  une  majefté  plus  qu'humaine  donna  à 
cet  enfant  le  nom  de  Tecle  (  cette  Sainte 
fi  célèbre  entre  les  martyrs  )  &  qu'a- 
yant par  trois  fois  répété  ce  nom  il  difpa- 
rut.  Dans  le  même  tems  ma  mere  s'é- 
tant  éveillée  ,  elle  accoucha  avec  une  tel- 
le facilité,  qu'à  peine  fou  fbnge  fut  fini- 
qu'elle  en  vit  l'eflfer.  Voilà  donc  quel 
étoit  le  nom  fecret  de  Macrine  y&c  j'eftime 
que  celui  qui  le  lui  donna  dans  cette  vifioa 
vfy  fut  pas  tant  porté  à  caufe  du  nom 
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2Ôo      Sainte^  Macrini. 
Greg.  que  pour  faire  connoîcre  la  conformité  Je 
î  Nis.  vie  &  de  fèntimens  qu'il  y  auroit  entre  cet- 
te fainre  Tecle  &  elle. 

Quoi  qu'elle  eût  une  nourrice  elle  étoit 
^quafi  toujours  entre  les  bras  de  ma  mere  y 
&  lorfqu'elle  fut  en  âge  de  pouvoir  ap- 
prendre ;  elle  étoit  fi  docile  &  avoit  Ci 
bon  efprit ,  qu'on  ne  lui  montroït  rien 
qu'elle  ne  comprît  aullî-tôt  excellemment 
Ma  mere  avoit  un  extrême  loin  de  la 
faire  inftruire,  non  pas  en  la  manière  qu'on 
inftruit  d'ordinaire  ceux  de  cet  âge.,  en 
leur  expliquant  les  fables  des  Poaes  :  Car 
elle  eftimoit  que  c'étoit  agir  contre  la  pu- 
deur &  la  bienféance  que  d'empoifbnner 
ces  ames  bien  nées  &  encore  tendres  ,  en 
leur  faifant  voir  dans  des  tragédies  des 
femmes  tranfportées  d'amour  >  &  dans 
%  des  comédies  de  faletés  honteufes  &  in- 
dignes d  être  entendues  par  des  perfonnes 
que  leur  fexe  oblige  à  n'avoir  pas  feule- 
ment les  fèntimens  ,  mais  aufït  les  oreilles 
chartes.  Mais  au  lieu  de  cela  elle  lut 
faifbit  a  prendre  les  endroits  de  l'Ecritu- 
re fainte  les  plus  faciles  à  entendre  ,  Se 
les  plus  propres  à  fon  âge.  Ainfi  elle 
commença  par  la  fagefle  de  Salomon  ,  dont 
elle  choifit  les  endroits  les  plus  capables 
de  régler  fa  vie  &  tous  les  mouvemens-de 
fbn  efprit.  Elle  fçavoit  aulïi  fort  bien  les 
Pfeaumes,  &  les  partageoit  en  certaines 
v  heures.  Car  foit  qu'elle  fortît  du  lit ,  ou 
s'employât  à  fes  occupations  ordinaires  , 
ou  les  quittât  pour  prendre  un  peu  de  re- 
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pos  ,  ou  fe  mît  à  table  ,  ou  en  fottît ,  ou  S.Greg. 
s'allât  coucher  ,  ou  fe  t  élevât  pour  prier ,  de  Nis. 
ils  lui  tenoient  lieu  d'une  fidèle  compagnie 
qui  ne  l'abandonnoit  jamais. 

CHAPITRE  III. 

■  % 

De  V admirable  beauté  de  la  Sainte  :  Et  de 
"    quelle  Jorte  elle  agit  pour  demeurer  toâ~ 
jours  vierge. 

• 

ETanc  ainfi  élevée  ,    &  travaillant 
excellemment  à  divers  ouvrages  de 
l  éguille  propres  à  fon  fexe  >  elle  arriva 
à  la  douzième  année  de  fon  âge  \  Se 
dans  cette  fleur  de  la  jeune(Te  fa  beauté 
commença  à  éclater  de  telle  forte ,  que 
quelque  foin  que  l'on  prît  de  la  cacher  >  il/ 
fut  abfolument  impoffible.   Car  il  n'y  en 
avoir  point  dans  tout  le  païs  qui,  en  apro- 
châc ,  &  elle  étoit  fi  extraordinaire,  que  ^ 
quoi  qu'il  n'y  ait  rien  que  les  peintres- 
n'imitent  &c  ne  repréfentent  3  leur  art  fe 
trouvoit  trop  foible   pour  égaler  un  Ct 
parfait  ouvrage  de  la  nature.  Ce  qui  fut 
caufe  que  mon  pere  &  ma  mere  fe  trou- 
vèrent comme  arfîegés  d'un  nombre  incro- 
yable de  jeunes  gens  qui  la  recherchoienr  > 
entre  lefquels  mon  pere  ufant  de  fa  pru- 
dence ordinaire  en  choifit  un  de  fort  bonne 
maifon  &  fort  fage  ,  auquel  il  la  fit  épou- 
fer  y  en  différant  néanmoins  tacçomplif- 
fement  du  mariage  >  à  caufe  qu'elle  étoit 
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101     Sainte  Macrinb, 
trop  jeune.  Et  comme  il  étoit  très- bien  né  ^ 
le  défir  de  répondre  à  la  bonne  opinion- 
que  mon  pere  avoit  conçue  de  lui  ,  lui  fit 
défendre  par  des  a£Hons  publiques  fi  for-  i 
tes  &  fi  éloquentes  l'innocence  de  quelques 
perfonnes  injuftement  a ccu fées  ,  que  cha- 
cun le  regardoit  comme  un  homme  qui 
rériffiroit  excellemment.  Mais  ces  grandes 
efperances  s'évanouirent  bientôt  par  une 


fa  jeuneflè  ne  faifoit  encore  que  com- 
mencer. 

Macrine  qui  n'ignoroit  pas  ce  que  Je 
viens  de  raporter  ,  refolut  en  elle-même 
de  ne  changer  jamais  de  condition  ,  difant 
pour  cela  :  Qu'elle  confideroit  comme  un 
véritable  mariage  celui  que  fon  pere  avoir 
arrêté  >  &  elle  demeura  ferme  dans  ce 
defièin  avec  une  confiance  qui  furpaffbit 
de  beaucoup  fon  âge.  Car  mon  pere  & 
ma  mere  lui  difant  fouvent ,  que  la  ré- 
putation de  fa  beauté  faifoit  que  diverfès 
perfonnes  là  recherchoient  >  elle  leur  ré- 
pondoir  ,  que  la  raifon  voulant  qu'on  ne 
fe  marie  qu'une  fois,  ainfi  qu'on  ne  naît 
&  qu'on  ne  meurt  qu'une  fois  y  on  ne  de- 
vôit  pas  trouver  étrange  qu'elle  voulue 
demeurer  inviolablement  dans  le  mariage 
auquel  ils  l'avoient  engagée  y  fans  écou- 
ter jamais  les  propofitions  d'aucun  autre.. 
A  quoi  elle  ajoûtoit  que  la  foi  que  nous 
devons  avoir  de  la  refurreûion  l'obligeant 
de  croire  que  celui  auquel  elle  avoit  été 
promife,  n'étoit  pas  mort,  mais  vivant 


mort  précipité 


i  finit  fa  vie  lorfque 
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en  Dieu  ,  elle  devoit  le  confiderer  comme  s  grec. 
étant  allé  feulement  faire  un  voyage  ,  te^Nis*' 
qu'ainfi  elle  s'eftimeroit  coupable  >.  iî  elle 
lui  raanquoic  de  foi  durant  Ton  abfence. 


CHAPITRE  IV.. 

«  < 

De  l'extrême  affettion  de  la  Sainte  four  fa 
mere.  De  leur  retraite  du  monde.  De  faint 
Bafile  U  Grand  ,  frère- de  la  Sainte. 

M A  en  i  n  e  oppofant  ces  raifons 
à  ce  qu'ils  vouloient  lui  perfuader  , 
s'affermit  de  plus  en  plus  dans  fon  def- 
fein  ,  &  refblut  de  ne  perdre  jamais  ma- 
nière de  vue  ;  ce  qui  faifoit  que  ma  mere 
lui  difoir  fouvenr  ,  que  n'ayant  porté  Tes 
autres  enfans  dans  fon  ventre  que  durant 
un  certain  tems  ,~  elle  la  portoit  en  quel- 
que manière  continuellement  avec  elle. 
L'aiïïduité  que  lui  rendoit  une  telle  fille  , 
au  lieu  de  lui  être  pénible  lui  étoit  fort 
agréable  ,  &  elle  en  recevoit  plus  de  fer- 
vice  qu'elle  n'eût  fait  de  plufieurs  fervantes.. 
Chacune  d'elles  tiroit  de  grands  avanta- 
ges de  cette  union  fi  parfaite.  Car  comme 
la  mere  prenoir  foin  de  conduire  l'eforit 
de  fa  fille  *  la  fille  avoit  un  fi  grand  foin 
de  tous  les  befoins  corporels  de  fa  mere  >» 
qu'elle  lui  faifoit  même  cuire  du  pain  de 
fes  propres  mains, 

iVéroit  pas  là  néanmoins  la  prinq* 

l  6 


)gle 


*  ic4  Sainte  Macrine.  - 
Greg.  pale  penfée  de  Macrine  :  mais  après  avoir 
E  Nis.  Satisfait  à  Tes  fainces  occupations  ,  elle  e£ 
timoit  ne  pouvoir  mieux  employer  ce  qui 
lui  reftoic  de  cems  qu'à  nourrir  fa  mere 
par  fon  travail  :  Et  elle  paflbic  encore  plus 
outre.  Car  la  voyant  veuve  &  chargée  de 
quatre  fils  &  de  cinq  filles  qui  étoient 
répandus  dans  trotè  diverfes  Provinces  y 
elle  partageoit  avec  elle  tous  les  foins  que 
lui  donnoient  tant  d'enfans.  Mais  ce  qui 
étoit  encore  plus  admirable  dans  cette 
liaifon  fi  étroite  dont  Dieu  les  avoit  unies  > 
c'eft  ,  que  comme  la  fage  conduite  de  la 
mere  avoit  été  fi  avantageufe  à  la  fille  ,  qui 
ne  la  perdant  jamais  de  vue  ne  faifoit 
rien  qu'elle  n'aprouvât  &  en  quoi  il  y 
eût  la  moindre  chofe  à  redire  ;  la  fille  fut 
caufe  par  fon  exemple  que  la  mere  fè  por- 
ta peu-à-peu  dans  une  vertu  encore  plus 
.  parfaite  &  plus  élevée  que  celle  où  elle 
étoit  auparavant,  ' 

Ses  foeurs  ayant  été  fort  bien  mariées , 
&  Bafile  fon  frère  étant  revenu  des  écoles 
publiques  des  Lettres  humaines  où  il  avoit 
paflé  plufieurs  années  ,  elle  trouva  que  fa 
fcience  &  fon  éloquence  lui  avoient  telle- 
ment enflé  le  cœur  5  qu'il  méprifoit  même 
les  dignités  :  &  s'eftimoit  être  beaucoup 
au-delfus  de  ceux  qui  étoient  dans  les 
charges  :  mais  elle  le  porta  Ci  prompte- 
inent  à  ne  vouloir  plus  avoir  d'autre  étude 
V  que  cette  fagefle  toute  fainte  &  toute  di- 
vine dont  elle  faifoit  profeflion  ,  que  fou- 
lant aux  pieds  toute  la  Yanité4u  monde  Ôc 


Chapitre   V.  iof 
là  gloire  de  l'éloquence  ,  il  embrafTa  par  S.Grec* 
une  entière  pauvreté  cette  forte  de  vie  fi  db  Nis, 
laborieufe  ,  &  entra  ainfi  dans  la  voye  la- 
plus  afliirée  ,  &  la  plus  prompte  pour  arri- 
ver à  la  vertu.  Mais  puifqu'il  faudroit  un 
long  difcours  &  beaucoup  de  tems  pour 
écrire  la  manière  de  vie  &  les  actions  qui 
l'ont  rendu  fi  célèbre  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  que  fa  réputation  a  ob£ 
curci  la  gloire  de  ceux  qui  éclatoient  da- 
vantage par  leur  vertu  ,  il  faut  reprendre  le 
fil  de  la  narration  que  j'ai  commencée. 

Macrine  ayant  retranché  toutes  les  oc* 
cafions  qui  la  pouvoient  engager  dans  le 
trouble  &  dans  l'embarras  du  fiécle  ,  elle 
perfuada  à  fa  mere  de  quitter  leur  manière 
ordinaire  de  vivre  pour  en  prendre  une  plus 
parfaite  >  &  ainfi  de  rendre  leurs  fervantes 
leurs  compagnes  ,  pour  palier  leurs  jours 
toutes  enfèmble  d'une  même  forte.  Or  il 
faut  que  je  fafTeûci  une  petite  difgreflion  , 
afin  de  n'omettre  pas  une  chofe  qui  fait 
voir  quelle  étoit  l'éminence  de  la  vertu  de 

cette  Vierge. 

» 

K**my*l  CELiS  t9***^        ^am^  Q£m SSGS^SS 

•  * 

CHAPITRE.  V. 

'  fflftoire  de  Ntucrate  l'un  des  frères 

de  h  Sainte. 

CElui  des  quatre  frères  de  Macrine  ' 
qui  étoit   le  plus  âgé  après  Raille 
s*apelloit  Naucrace.  Il  étoit  fi  extrême- 
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*  zoô  Sainte  Macrine, 
Greg  menc  accomP^  en  toutes  fortes  de  perfeo 
k  Ni  s.  c*ons  ^e  corPs  &  defprit  ,  qu'il  furpaflbic 
encore  les  autres  en  beauté  ,  en  force ,  eu 
adreflè  &  en  une  certaine  habileté  qui 
le  rendoit  capable  de  tout.  Etant  âgé  de 
vingt-deux  ans  ,  &  ayant  fait  des  a&ions- 
publiques  qui  avoienc  ravi  en  admiration 
tous  ceux  qui  les  avoient  entendues  ,  il 
fut  touché  par  une  conduite  particulière 
de  Dieu  d'un  mouvement  fi  violent  ,  que 
méprifant  tous  ces  avantages  v  il  embrafla 
une  vie  pauvre  &  (blitaire,  (ans  porter  avec 
foi  que  foi-même.  Et  il  fut  fuivi  de  Cri- 
faphe  l'un  de  fes  domeftiques  ,  qui  n'a- 
voir pas  moins  d'affe&ion  pour  lui  que  d'a- 
mour pour  cette  forte  de  vie. 

il  y  a  un  fleuve  nommé  Iris ,  qui  ti- 
rant fa  fource  de  l'Arménie  ,  traverfe  la 
Province  de  Pont,  &  paflànt  de  là  dans  no- 
tre Pays  ,  fe  décharge  dans  le  Pont  Euxin^. 
Naucrace  ayant  trouvé  le  long  de  ce 
fleuve  un  lieu  proche  d'une  forât  fort 
épaiffè  „  &  une  colline  qui  s'élève  à  l'é- 
cart fur  une  montagne  très-fpacieufe  ôc 
très- haute  >  il  s'y  arrêta  pour  y  vivre  loi» 
du  bruit- de  la  guerre  ,  des  troubles  des 
Villes  ,  &  des  agitations  du  Barreau,  Ainfi 
en  fe  délivrant  de  tant  de  peines  &  d'in- 
quiétudes dont  la  vie  des  hommes  eft  tra- 
verfée,  il  afïîftoir  par  le  même  moyen  quel- 
ques Vieillards  qu'il  rencontra  là  ^  &  qui 
étoient  également  incommodez  de  pau- 
vreté &  de  maladie ,  croyant  que  cet  of- 
fice de  chanté  qu'il  leur  rendoit ,  s'accor- 
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.doit  fort  bien  avec  la  refolution  qu'il  avoit  s  GreQ 
prife  •>  de  comme  il  étoit  excellent  chafTeur ,  D'E  Nik 
il  les  nourriflbit  de  ce  qu  ils  prenoient  à 
la  chaflè  ^  &  domptoit  fa  chair  en  même 
tems  par  ce  travail  :  Ce  qui  ne  l'empê- 
choit  pas  d'obéïr  avec  joïe  à  ce  que  fa  mere 
lui  commandoit  quelquefois  ,  éteignant 
ainfî  d'un  côté  par  fes  travaux  les  bouil- 
lons de  la  jeuneflè  ,  &  accompliffànt  de 
l'autre  le  Commandement  de  Dieu  par  Vo* 
béïllance  qu'il  rendoit  à  celle  de  qui  il  te- 
noit  la  vie. 

Ayant  patfe  cinq  ans  de  cette  forte  ^  & 
s'avançanc  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  vertu  .  par  de  fi  faims  exercices ,  il  ren- 
doit fa  mere  heureufe  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  fe  çortoit  à  lui  plaire  en  tou- 
tes chofes ,  lorîqu'une  avanture  tragique  y 
&  dont  je  ne  puis  attribuer  la  caufe  qu'au 
démon  ,  remplir  d'affli&ion  &  de  douleur 
toute  la  famille.  Car  à  l'heure  qu'on  y 
penfoit  le  moins  il  fut  enlevé  du  monde  > 
fans  que  ,  ni  aucune  maladie,  ni  aucun  des 
accidens  qui  ont  accoutumé  de  précéder 
la  mort  des  autres  >  eût  préparé  fes  pro- 
ches à  aprendre  les  nouvelles  de  la  lien-  1 
ne  :  car  étant  aile  à  la  cjiadè  pour  avoir 
dequoi  nourrir  ,  félon  fa  coutume  y  ces.*  - 
pauvres  Vieillards  ,  on  le  raporta  mort 
en  fa  cabane  avec  fbn  cher  Chrifaphe  y 
dont  la  vie  fat  jufques  à  la  fin  mféparable 
de  la  fîenne* 

:   Ma  mere  étoit  éloignée  de  ce  lieu-là  de 

trois  journées  de  chemin  :&  quoiqrât- 

-• 

1 
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io8  Sainte  Machine. 
S.Greg.  le  fut  très-vertueufe  ,  ellenepûc  néanmoins 
D£  Nis.  aprendre  une  fi  cruelle  nouvelle  fans  que 
fa  raifon  fut  vaincue  par  fa  douleur  :  &  les 
fentimens  de  la  nature  (  comme  il  ne  fe 
pouvoic  faire  autrement  )  demeurant  les 
maîtres  ,  elle  perdit  la  parole  &  la  connoif- 
fance  y  &  tomba  comme  ces  généreux 
Athlètes  qu'un  coup  imprévu  porte  par 
terre. 

Ce  fut  alors  que  parut  la  vertu  héroïque 
de  Macrine  :  Car  non- feulement  elle  de- 
meura ferme  dans  la  furprife  d'un  acci- 
dent fi  extraordinaire  :  mais  elle  foûtint  la 
foiblefle  de  fa  mere  >  &  par  fa  conftance 
invincible  elle  retira  fon  efprit  de  cette 
profonde  affli&ion  dans  laquelle  il  étoir 
comme  abîmé  >  &  lui  aprit  par  fon  exem- 
ple à  le  fuporter  avec  une  generofîté  toute 
mâle  &  toute  Chrétienne. 

Ainfi  ma  mere  foufFrit  enfin  la  violence 
d'un  tel  coup  ,  fans  rien  faire'  d'indigne 
de  fa  piété  ,  ni  qui  put  la  faire  pafler 
pour  femme*  Car  elle  ne  jetta  point  de 
grands  cris  ,  elle  ne  déchira  point  fes  ha- 
bits ,  &  ne  fe  taifTa  point  aller  à  ces  tranf- 
ports  que  l*on  voit  d'ordinaire  arriver  aux 
autres  :  mais  fa  propre  fagcflk  ,  &  les 
falutaires  avis  de  fa  fille  fervant  de  remè- 
de à  une  playe  fi  profonde  ,  elle  furmon- 
ta  peu-à-peu  par  la  raifon  les  fentimens  de 
la  nature  ,  &  Macrine  parut  d'autant  plus 
admirable  en  ce  rencontre  ,  qu'étant  tou- 
chée jufques  dans  le  fond  du  cœur  ,  de  ce 
qu'elle  ne  perdoit  pas  feulement  un.  fre* 
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Chapitre  VI.  209 
te  par  un  genre  de  more  (i  déplorable  ;S.Greg.  ■ 
mais  celui  de  tous  Tes  frères  qu'elle  aimoitra  Nis. 
le  mieux  ,  Ton  arae  s'éleva  fi  fort  au  dellus 
de  fes  fentimens  ,  que  fon  exemple  &  (es 
raifons  rendirent  ma  mere  capable  de  con- 
,   folation.  Et  elle  étoir  arrivée  à  un  fi  haut 
point  de  vertu  ,  que  dans  tous  les  autres 
fujets  de  déplaifir  qui  arrivoient  à  ma  me-1- 
re  3  elle  ne  iouffroit  jamais  que  le  fentimenc 
qu  elle  en  avoir  ,  fût  plus  grand  que  fa  joïe 
des  grâces  dont  elle   étoit  redevable  à 
Dieu* 

t^yr)  r^y*  r^yr)  ?  r^yn  r**^yt\  r>^yt\  r^^Fi 

CHAPITRE  VI. 

«  La  Sainte  &  fa  mere  établirent  un  Monaflere^ 
de  filles ,  &  s'y  retirenr.  De  la  perfection 
dans  laquelle  la  Sainte  &  elles  vivotent. 

■ 

MA  mere  étant  donc  délivrée  du  foin 
de  Téducation  &  de  la  fortune  de 
fes  enfans  ,  &  fes  fils  s'étant  chargés  de  là 
principale  conduite  de  fes  affaires  domef- 
tiques  ,  Macrine  la  porta  >  comme  j'ai 
dit ,  à  rechercher  avec  afFe&ion  la  veri- 
table  fagefîè  ,  &  à  embralîèr  une  manière 
de  vie  toute  pure  &  toute  parfaite.  Ainû 
Jui  faifant  renoncer  à  fes  anciennes  habi- 
tudes ,  &  à  tout  le  relie,  Dieu  lui  per- 
suada d'aimer  comme  elle  l'abje&ion  & 
l'humilité  ,  &  d'oublier  la  grandeur  de  fa 
*  condition  pour  fe  retirer  dans  un  Monafte- 
re  de  filles  >  &  y  vivre  dans  une  telle  éga-  . 

* 
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no  Sainte  M  acrine, 
S.Greg.  lité  ,  qu'il  n'y  eue  aucune  différence  ,  IU  en 
de  Nis.  leur  manger,  ni  en  leur  coucher  ,  ni  en 
quoi  que  ce  fût  >  &  qu'ainfi  il  ne  reftât  plus 
aucune  marque  du  rang  qu'elle  tenoit  dans 
le  monde. 

La  vie  admirable  qu'elles  menoient  > 
alloit  au  delà  de  toutes  les  paroles  -y  tant 
~leur  vertu  étoit  élevée  ,  6c  tant  elles  étoienc 
exadtes  de  jour  &  de  nuit  dans  l'obfer- 
vance  de  leur  faime  difeipline  :  &  femr- 
blables  à  ces  ames  bien-heureufes ,  qui  s'en- 
volent dans  le  Ciel  après  être  délivrées  de 
la  prifon  de  ce  corps  ,  elles  avoient  un  tel 
mépris  de  toutes  les  chofes  du  monde  > 
qu'on  peut  dire  qu'elles  vivoient  prefque 
comme  des  Anges.  On  ne  voyoit  entre  el- 
les y  ni  colère  ,  ni  envie  ,  ni  foupçons ,  ni 
haine  :  elles  avoient  banni  avec  le  fafte  la 
vanité  ,  &  autres  femblables  vices  *  tou* 
defîr  d'honneur  &  d*<eftimc  :  elles  mettoient 
leurs  délices  en  la  tempérance  ,  leur  gloire 
à  n  être  connues  de  perfonne,  leur  richeflè 
à  ne  rien  pofîèder  ,  maïs  à  avoir  abandonné 
comme  on  fècouë  la  poufïîere  ,  toutes  les 
commodités  de  la  terre  ;  elles  croyoient  que 
tout  le  foin  que  l'on  employé  pour  ce  qui 
ne  regarde  que  cette  vie  periffable  >  doit 
être  compté  comme  perdu.    La  feule  pen- 
fée  des  chofes  divines  5  la  prière  continuel- 
le ,  &  le  chant  des  Pfeaumes  qu'elles  n'ont 
jamais  interrompu  de  jour  ni  de  nuit,., 
étoient  enfemble  toute  leur  occupation  & 
tout  leur  repos.  Et  ainfi  n'ai  je  point  rat- 
fon  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d  éloquence 
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Chapitre  VI.  trt 
qui  puiflè  repréfenter  une  manière  de  vie  S-  g*ï<$» 
fi  parfaite^  Elle  étoit  comme  moyenne DE 
entre  la  nature  humaine  &  l'Angélique  , 
parce  qu'elle  parcicipoit  de  l'une  &  de 
l'autre»  Car  étant  exempte  des  troubles , 
qui  agitent  l'efprjt  des  hommes  ,  elle  étoit 
'  élevée  au  deffus  de  la  condition  humaine  i 
&  elle  cedoit  à  la  nature  Angélique  ,  en  ce 
qu'elle  étoit  enfermée  dans  un  corps  mor- 
tel 3  &  avoir  befoin  de  fens  &  d'organes 
pour  agir  :  quoi  qu'il  y  en  auroit  peut-être 
qui  oferoient  dire  qu'elle  ne  leur  cedoit 
point ,  puifqu'étant  attachée  à  une  chair 
infirme  &  fragile  ,  elle  en  fentoit  aufli  peu 
le  poids  ,  que  fi  elle  n'eût  été  qu'un  pur  es- 
prit ,  en  converfant  avec  ces  efprits  celef- 
tes  ,  &  s'élevant  toujours  en  haut  par  la 
fublimké  de  fes  penfées* 

* 

f^mfà^*^^**  rt%/PfT*,iÈn'*s'**  ^TA^  f9*^mu^ 

CHAPITRE  Vit 

• 

De  quelle  forte  faint -Pierre  depuis  Evêqtte 
,  -   de  Sebajle  en  Arménie  >  qui  étoit  le  der~ 
nier  des  frères  de  la  Sainte  ,  affiftoit  fa 
mere  y  fa  fœur  ,  &  ces  vierges  dans  cette 
bien-beureufe  retraite., 

CEs  ames  feintes  ayant  vécu  durant  uit 
long-tems  de  la  forte  ,  &  fe  puri- 
fiant de  plus  en  plus  :  elles  ajoutèrent  en- 
core de  nouvelles  perfe&ions  aux  premie* 
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in  Sainte  Macri  ne. 
S.  GRFG.res*  En  quoi  elles  ne  recevoient  pas  pea 
ce  Nis.  d'aflîftânce  de  Pierre  frère  déMacriner 
qui  écoic  le  puifné  de  tous ,  mon  pere 
étant  mort  au  même  tems  qu'il  vînt  au 
monde.  La  Sainte  ,  qui  étoit  l'aînée  5  prit 
le  foin  de  l'élever  auiïî-tôt  qu'il  fut  forti 
d'entre  les  bras  de  fa  nourrice  ,  &  i'înf- 
truifit  excellemment  dès  (on  enfance  .dans 
les  chofes  faintes ,  fans  lui  permettre  de 
s'occuper  à  des  études  vaines  &  inutiles. 
Car  elle  lui  fervoit  tout  enfemble  de  pere  y 
demere,  &  de  précepteur;  &  par  fon 
excellente  conduite  >  elle  lui  infpira  de 
telle  forte  l'amour  de  ce  qui  étoit  le  plus 
parfait  y  &  le  rendit  tel  ,  qu'étant  encore 
extrêmement  jeune  >  il  étoit  déjà  arrivé 
au  plus  haut  point  de  la  lagetfè.  Il  avok 
l'efprit  fi  excellent  &  fi  ouvert  à  toutes  cho- 
fes ;  que  jufques  aux  ouvrages  des  mains  , 
il  fembloit  y  être  né  j>  aprenant  de  lui- 
même  en  perfection  &  fans  peine  ce  que 
les  autres  ont  befoin  de  maîtres  ^  &  de 
beaucoup  de  tems  &  de  travail  pour  pou- 
voir aprendre.  Mais  méprifant  toutes  ces 
occupations  extérieures  pour  apliquer  fon 
efprit  à  des  chofes  plus  élevées ,  dont  il 
étoit  fi  capable  >  &  fe  propofant  conti- 
nuellement fa  (œur  comme  l'exemple 
qu'il  s'étoit  refolu  d'imiter  ,  afin  de  s'a- 
vancer dans  le  fervice  de  Dieu  3  il  y  fit  un 
tel  progrès ,  que  l'on  jugea  qu'il  ne  cede- 
roit  point  ep  vertu  au  grand  Bafile.  Ainfi 
il  tenoit  lieu  de  toutes  chofes  à  fa  mere  Se 
à  fa  foeur  >  &  s'efForçoit  avec  elles  de 


Digitized  by  GoogU 


•  Chapitre  VII.  \  ny 
de  mener  une  vie  toute  Angélique.  S.  Grïg. 

1  Une  famine  étant  arrivée  ,  &  la  reputa- D£Nl$» 
tion  de  leur  çharité  ayant  fait  venir  grand 
nombre  de  pauvres  en  ce  lieu  fi  retiré  ou 
ils  deraeuroient ,  Pierre  trouva  moyen  par 
fon  induftrie  de  leur  faire  tant  d'aumônes , 
que  la  multitude  de  ceux  qui  y  abordoient 
de  tous  côtés  5  auroit  donné  fujet  de  croire 
que  ce  defert  étoit  plutôt  une  ville  qu'une 
lolitude. 

,    CHAPITRE  VIII. 

« . 

Mort  de  la  mere  de  la  Sainte  ,  &  de  Jaînt 
Bafile  le  Grand  {on  frère ,  Evêque  de 
Cefaree  en  Cappadoce. 

» 

QUelque  tems  après  >  ma  mere  qui 
étoit  affèz  âgée  3  quittant  la  terre 
pour  aller  au  Ciel  ,  rendit  fon  efprit  en- 
tre les  mains  de  ces  deux  d'entre  fes  enfans, 
qu'elle  avoit  la  confolation  d'avoir  au- 
près d'elle  :  &  j'eftime  qu'il  ne  fera  pas 
niai  à  propos  de  raporter  ici  3  quelle  fut 
la  benedi&ion  qu'elle  leur  donna,  &  à  tous 
les  autres.  Après  avoir  parlé  avec  une  ex- 
trême tendrefle  de  ceux  qui  étoient  abfens  , 
afin  qu'ils  participaient  tous  à  cette  be- 
nedidHon  elle  offrit  particulièrement 
fes  prières  pour  ces  deux  qui  étoient  pré- 
fens  ,  &  comme  ils  étoient  aux  deux  côtés  - 
de  fon  lit  ,  elle  les  prit  chacun  d'une 
main  ,  &  adrefla  tes  dernières  paroles  à 
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S-  ^Gaic.  Dieu  en  ces  termes  -,  Seigneur  ,  je  vous 
*>E  Nxs.  0fft:e  jes  p^mices  &  la  dixme  du  fruit  qui 
eft  (oui  de  mes  flancs.  Car  celle  de  mes  fil- 
les qui  eft  ici  ,  étant  née  la  première  ,  (è 
peut  nommer  les  prémices  $  &  ce  dernier 
de  mes  fils  étant  le  dixième  de  tous  ,  (e 
peut  nommer  la  dixme  de  mes  enfans  ,  & 
ainfi  ,  outre  ce  que  je  les  tiens  de  votre  li- 
béralité ,  ils  vous  apartiennent  par  un  droit 
particulier.  Répandez  donc ,  s'il  vous  plaîr, 
mon  Dieu  3  la  fainteté  dans  le  cœur  de  l'un 
Se  de  l'autre  :  défignant  clairement  par  ces 
paroles  Macrine  &  Pierre  ;  &  cette  béné- 
diction &  fa  vie  finirent  en  même  tems.  Ils 
la  firent  enterrer  avec  Ton  mari  comme  elle 
i'avoit  ordonné  ,  &  tâchant  de  fe  furmon- 
ter  eux-mêmes ,  en  rendant  leurs  dernières 
actions  encore  plus  parfaites  que  les  pré- 
cédentes y  ils  s'efforçoiem  d'arriver  au  com* 
ble  de  la  vertu. 

Durant  ce  tems  >  Bafile  fi  célèbre  entre 
les  Saints  ayant  été  fait  Evêque  de  la  gran- 
de &  illuftre  Eglifè  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce  y  il  donna  les  Ordres  à  Pierre  fbn  fre* 
re  y  &  l'éleva  à  la  fainte  dignité  de  la  Prê- 
ttifè  :  ce  qui  l'engagea  à  vivre  dans  une  per- 
fection encore  plus  grande  >  l'obligation  de 
s'acquitter  dignement  d'un  miniftere  auflï 
élevé  que  celui  du  Sacerdoce ,  trouvant  * 
jointe  à  l'extrême  amour  qu'il  avoit  déjà 
pour  la  vertu.  Huit  années  s'étant  paflees 
&  la  neuvième  commençant  ,  Bafile  fi  cé- 
lèbre dans  toute  la  terre,  pat  l'éminence 
..,  de  fa  fainteté  &  de  fa  do&rine  ,  quitta  les 

- 
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hommes  pour  aller  à  Dieu  ;  &  laifïa  fa  pa-  s-  G«**p 
trie  &  toute  l'Eglife  également  aftligées  DE  Nis# 
d'une  telle  perte.  Le  bruit  d'une  fi  trifte 
nouvelle  étant  arrivé  aux  oreilles  de  Macri- 
ne  ,  il  ne  fc  pût  faire  qu'elle  n'en  fut  ex«- 
traordinairement  touchée.  Car  comment 
-  ce  qui  donnait  des  fentimens  de  douleur  à 
ceux-mêmes  qui  n'aimoient  pas  ce  grand 
perfonnage  ,  n'en  auroit-ii  point  donné  à 
fa  foeur  ?  Mais  comme  on  éprouve  l'or  en 
divers  fourneaux ,  afin  que  s'il  fort  entier 
du  premier  ,  on  reconnoilfe  fa  bonté  dans 
le  fécond  ôc  dans  le  troifiéme  ,  &  que  celui 
là  eft  jugé  le  meilleur  >  lequel  après  avoir 
fouffert  ces  trois  épreuves  demeure  toujours 
îe  même  ,  parce  qu'il  eft  pur  &  fans  mé- 
lange :  il  en  arriva  ainfi  à  cette  Vierge  f 
lorfqu'étant  éprouvée  par  tant  de  diverfes 
afflictions  >  fon  ame  £e  trouva  fi  pure  &  fi 
forte  qu'on  ne  pût  jamais  y  remarquer  rien 
de  défectueux  ni  de  foible  :  mais  dans  la 
première  épreuve  qui  fut  la  mort  de  Nau- 
crace  ;  dans  la  féconde  qui  fut  la  perte  de 
fa  mere  ;  &  dans  la  troifiéme ,  qui  fut  lors- 
que toute  notre  famille  perdit  fon  plus 
grand  ornement  en  perdant  Bafile  ;  elle  pa* 

*  rut  toujours  invincible  ,  fans  que  tant  d'ak 
Aidions  jointes  enfèmble  puflènt  l'ébranler 

*  ai  l'abattre. 

I 
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CHAPITRE  IX. 

Saint  Grégoire  ,  qui  eft  ceint  qui  a  écrit  cet- 
te vie  ,  &  qui  et  oit  fi  ère  de  la  Sainte  , 
va  four  U  voir.  Fifion  qu'il  eût  en  che- 
min. Il  la  trouve  extrêmement  malade. 
Leur  premier  entretien. 

» 

S.  Grec,  "f^  Nviron  neuf  mois  après  que  cette 
deNis.  Jj,  grande  lumière  de  l'Eglife  fut  étein- 
te ,  les  Evêques  s'aflemblerent  pour  tenir 
un  Concile  à  Antioche  3  où  je  me  trouvai  , 
&  comme  fur  la  fin  de  l'année  nous  nou^ 
en  retournions  chacun  chez  foi  5  je  defirai  • 
d'aller  voir  ma  four ,  y  ayant  près  de  huit 
ans  que  nous  n'avions  pû  l'un  &  l'autre  re- 
cevoir cette  confolation ,  à  caufe  des  perfe- 
ctions &  du  bannilTement  que  les  hereti-_ 
ques  m'avoient  fait  fouffrir. 
.  Après  avoir  fait  un  long  chemin  y  com- 
me il  ne  me  reftoit  plus  qu'une  journée  , 
feus  en  dormant  une  vifion  qui  me  fit  con- 
coure par  avance  ce  qui  me  devoit  arri- 
ver. Car  il  me  fembla  que  je  portois  en- 
tre mes  mains  des  Reliques  des  Martyrs  , 
qui  jettoient  une  lumière  femblable  à  celle 
qu'on  voit  fortir  d'une  glace  de  miroir 
opofée  aux  plus  ardens  rayons  du  Soleil ,  - 
&  que  mes  yeux  avoient  peine  à  fupof- 
ter  un  fi  grand  éclat.  Ce  qui  m'ayant  pa- 
ru trois  diverfes  fois  durant  cette  même 
nuit,  fans  que  je  pufle  comprendre  ce  ^ 

qu'il 
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Chapitre   IX  nj 
flu'ii  pouvoir  fignificr  ,  la  peine  où  j'en  étois 
me  rendit  attentif  à  ce  qui  m'arriveroit  ,  '  ^  Gi 
pour  en  juger  par  l'événement.  DE  < 

%  Comme  j'approchois  de  ce  lieu  fi  retiré, 
ou  ma  fœur  menoic  une  vie  toute  celet 
te ,  je  rencontrai  un  ferviteur  auquel  je 
demandai  d'abord  fi  mon  frère  ^  n'y  étoit 
pas  ,  m'ayant  répondu  qu'il  étoit  parti  , 
il  y  avoir  quatre  jours  ,  je  jugeai  qu'il 
etoit  allé  par  un  autre  chemin  au  devant 
de  moi  ;  &  mutant  enquis  enfuite  de  la 
fanté  de  cette  grande  Sainte  >  il  me  die 
qu'elle  étoit  malade  :  ce  qui  augmen- 
tant mon  defir  d'être  auprès  d'elle  ,  je  fis 1 
en  fort  peu  de  tems  ce  qui  me  reftoic 
de  chemin  ,  &  mon  efprit  fut  faifi  d'une 
certaine  triftefle,  qui  étoit  comme  unpre-  ' 
fage  de  ce  qui  devoir  arriver.  Or  comme 
le  bruit  de  ma  venue  étoit  déjà  allé  juf- 
qu'à  mes  frères  ,  lorfque  je  fus  aflTez  près 
de  la  maifon  ou  écoit  ma  fœur  a  je  trouvai 
quantité  de  gens  des  lieux  où  ils  demeu- 
raient qui  venoient  au  devant  de  moi  , 
?infi  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  pour 
rendre  honneur  à  leurs  amis  :  &  d'autre 
côté  toute  cette  troupe  de  Vierges  étoit  ak 
femblée  dans  l'Eglife  ,  où  elles  attendoient 
jna  venue  avec  une  extrême  modefte. 
Après  que  j'eus  fait  les  prières  8c  donné  la 
benedidion  ^  qu'elles  reçurent  avec  gran- 
de humilité  >  &  ayant  la  tête  baitfee  ,  el- 
les s'en  allèrent  en  grand  filence  faire 
chacune  leur  office  ,  fans  qu'il  en  demeurât 
une  feule  :  ce  qui  me  fit  aifement  juger  , 
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que  leur  Supérieur  n'y  étoit  pas.  Une 
™n  «î  perfonne  qui  fe  rencontra-là ,  me  con- 
DtNlSSE'  duifant ,  5c  m'ayant  ouvert  la  porte  , ,  en- 
trai dans  la  fainte  maifon  ou  demeuroit 
cette    grande   fervante  de  Dieu,  bue 
étoit  alors  très  malade  ,  8c  couchée  ,  non 
pas  dans  un  lit  ,  ni  fur  un  matelas  ,  mais 
par  terre  fur  un  ais  couvert  d;un  cHice  : 
Se  au  lieu  d'oreiller,  il  y  avoir  un  autre 
ais,  qui  étant  coupé  en  forte ,  que  ion 
col  y  pouvoit  entrer ,  lui  foutenoit  afin 
bien  la  tête.  Auffi-tôt  qu'elle  m  apper- 
çût  elle  fe  leva  fur  fon  coude  ,  6c  ne 
pouvant   courir    au  devant    de  moi, 
à  caufe  de  l'extrême  foibleOe  ou  la  fièvre 
l'avoir  réduite  ,  elle  mit  une  main  a  terre  , 
J&c  fe  foulevant  ainfi  autant  qu  elle  put  iur 
fon  petit  lit ,  elle  me  rendit  tout  l'honneur 
qui  étoit  en  fa  puiffance.  Je  courus  a 
elle  ,  &  en  la  prenant  je  la  relevai  de  ter- 
re ,  &  la  remis  dans  fon  lit  comme  e  le 
y  étoit  auparavant.  Alors  elle  leva  les 

y  *         L  r\A  fi  dit  •  Je  vous  rends 
mains  vers  le  Ciel ,  oc  au .  jc  vu 

•  grâces  ,  Seigneur  mon  Dieu  !  de  celle  que 
fous  nVavâ  faite ,  de   ^'accorder  «c- 
complilTement  de  mon  défit ,  en  mettant  au 
'  cœur  de  votre  ferviteur  de  venir  vifiter 
■  ;      votre  fervante  :  8ç  fa  crainte  de  m  affliger 
"       étoit  telle,  qu'elle  s'efforçoit  d :  cacher 
fa  difficulté  de  refpirer  :  ainfi  faifant  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  pour  paroitre  gaie, 
elle  cherchoit  des  occafions  de  parler  de 
chofes  agréables ,  &  nous  en  donnoit  des 
fujcts  par  les  queftions  qu'elle  nous  faifoit  ; 
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Mais  la  fuite  du  difcours  nous  ayant  por-  s  Grw 
tez  à  parler  du  grand  Bafile  ,  je  me  trouvai  DENISgE# 
fi  touché,  que  je  ne  pus  empêcher  ma 
douleur  de  paroître  fur  mon  vifagc.  En 
quoi  tant  s'en  faut  qu'elle  m'imitât ,  qu'au 
contraire  y  elle  prit  de  là  un  fujet  d'entrée 
dans  les  fentimens  de  la  plus  haute  pieté  : 
&  toute  animée  de  l'efprit  de  Dieu  ,  elle 
nous  parla  d'une  telle  forte  des  caufès  de 
ce  qui  arrive  dans  le  monde  ,  de  la  con- 
duite fecrete  de  Dieu  dans  les  affligions 
qu'il  nous  envoyé  ,  &  de  ce  qui  regarde 
la  vie  future  ,  qu'elle  fit  une  telle  impreC- 
fion  dans  mon  ame,que  me  trouvant  com- 
me emporté  au  defTus  des  fentimens  de 
la  nature,  il  me  fembloit  qu'elle  m'éle- 
voit  avec  elle  dans  le  Ciel.  Et  ainfi  que 
l'Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  Job  > 
quoi  que  tout  couvert  d'ulcères  &  de 
pourriture  n'interrompoit  point  fon  dif- 
cours par  les  (êntimens  de  (es  douleurs; 
mais  n'avoit  pas  l'efprit  moins  libre  ,  que  fi 
fon  corps  n'eut  pas  écé  dans  la  fouffrance  , 
je  remarquois  la  même  chofe  dans  cette 
Vierge.  Car  quoi  que  la  fièvre  eût  abattu 
toutes  les  forces  a  &  répandu  une  fucur 
froide  fur  fon  corps  \  qui  le  faifoit  pau- 
cher  vers  la  mort ,  elle  partait  néanmoins 
des  chofes  les  plus  fublimes  avec  autant 
de  liberté  d'e(prit ,  que  fi  elle  n'eut  point 
été  malade  :  fi  je  n'euffe  craint  de  l'en- 
gager dans  un  difcours  ,  qui  n'auroit  point 
eu  de  bornes  >  je  l'aurois  priée  de  nous 
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Grec,  expliquer  généralement  tout  le  refte  deî 
principaux  points  de  notre  Religion  > 
comme  elle  fit  l'état  de  l'âme  ,  la  vie  que 
nous  partons  fur  la  terre  ,  la  fin  pour  la- 
quelle l'homme  fut  créé  >  ce  qui  le  rendit 
mortel ,  comment  il  deviendra  immortel  , 
Se  de  quelle  forte  il  faut  qu'il  ceflè  de 
vivre  pour  paffèr  à  une  autre  vie  :  ce 
qu'elle  éclaircit  fi  nettement ,  &  avec  une 
telle  fagellè  ,  qu'il  paroiflbit  bien  qu'elle 
écoit  emportée  par  l'efprit  de  Dieu  ;  les  pa- 
roles fbrtant  de  fa  bouche  avec  autant  de 
facilité  qu'on  voit  fortir  l'eau  d'une  fource 
qui  ne  trouve  rien  qui  l'empêche  de 
couler. 

.  Lorfqu'elle  eût  fini  fon  difeours  ,  elle 
me  dit  :  Il  ed  tems  mon  frère ,  que  vous 
preniez  un  peu  de  repos  ,  puifqu'il  ne  fe 
peut  que  vous  ne  foyez  las  après  avoir 
fait  un  fi  long  chemin  :  Sur  quoi  encore 
qu'il  n'y  eût  point  de  repos  qui  pût  égaler 
celui  que  me  donnoit  la  confolation  de  la 
voir  &c  de  l'entendre  parler  ,  néanmoins  , 
parce  qu'elle  le  defiroit ,  &  voulant  obéïr 
en  toutes  chofès  à  celle  que  je  confide- 
rois  comme  ma  maîtrefle  >  j'allai  dans 
un  jardin  proche  de  là  >  où  je  trouvai  un 
couvert  fort  agréable  fous  l'ombre  de 
quelques  arbres.  Mus  rien  n'étoit  capa- 
ble de  me  plaire,  tant  l'aprehenfion  des 
triftes  accûlens  que  j'avois  (ujet  de  crain- 
dre ,  me  fèrroil  le  cœur.  Car  tout  ce  qui 
s'offroit  à  mes  yeux  ,  me  fembloit  être  l'ex- 
plication de  t'enigme  que  j'avois  vu  dans 
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Chapitre  IX*     *  ni 
mon  fonge  ,  puifqu'on  pouvoit  dire  verita-S.  Gaicv 
blement  que  ce  que  je  voyois  devant  moix>*  Nis». 
étoic  les  reliques  d'un  faint  Martyr  ,  qui 
étant  mort  au  péché  jettoit  de  l'éclat  &  de  - 
la  lumière  de  la  grâce  du  Saint- Efprit  habi-  ( 
tânt  dans  fon  ame  &  dans  /on  cœur  :  &  jç 
le  dis  à  quelqu'un  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent préfens. 

Comme  nous  étions  en  cet  état  &  at- 
tendions avec  beaucoup  de  trifteflè  ce  qui 
devoir  arriver  >  la  Sainte  pénétrant  dans  nos 
penfées  d'une  manière  que  je  ne  fçaurois 
comprendre  3  nous  envoya  dire  de  nous 
réjouir  ,  de  prendre  courage  ,  &  d'avoir 
bonne  efperance  de  fon  mal  ,  parce 
qu'elle  fe  fentoit  beaucoup  mieux.  Ce 
qu'elle  ne  difoit  pas  pour  nous  tromper  ; 
mais  félon  la  vérité  ,  quoi  que  nous  ne 
puflions  pas  alors  la  comprendre.  Car 
de  même  qu'un  athlète  ,  qui  après  avoir 
paflfé  les  autres  ,  &  prefque  arrivé  à  la 
ffn  de  fa  carrière  >  voit  la  couronne  qui 
l'attend  y  fè  réjouit  comme  s'il  Pavoit  déjà 
far  la  tête ,  &  jette  un  cri  de  joye  pour 
faire  entendre  à  fes  amis  l'agréable  nou- 
velle de  fa  viftoire ,  Macrine  étant  en  cet 
état  &  envifageant  le  bonheur  de  la  vo- 
cation celefte  ,  qui  devoit  être  la  recom- 

}>en(ê  de  fes  travaux  ,  nous  ordonnoit  en 
a  même  forte  de  concevoir  de  meilleures 
efperanccs  ,  &  pou  voit  avec  fujet  dire 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  La  cantonne  de  itfm.*, 
juftice  m'efi  préparée  ,  &  le  jufte  Juge  me 
la  donnera ,  parcç  que  j'ai  combattu  )e  bon 
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S.  Cric  y  Hue  fat  achwé m*  CÙUrfe  y  &  <Iue  J* 

m  mse'  lui  ai  été fidelle.  Nous  nous  levâmes  à  cette 

#  bonne  nouvelle  pour  en  voir. le  fujet  de  nos 

propres  yeux. 


». 


CHAPITRE  X. 

La  S  aimé  raconte  les  bcnedittiôm  que  Dieu 
Avoit  répandues  fur  toute  fa  race  &  fur  fon 
travail  particulier  y  &  fa  grande  confiance 
en  Dieu  dans  fes  ebaritez,  &  fes  aumônes* 

m 

AUllï-tot  que  nous  fumes  revenus 
auprès  d'elle  y  elle  ne  '/voulut  point 
nous  laiflèr  perdre  le  tems  inutilement  î 
mais  comme  fi  elle  eût  lû  ce  qu'elle  di- 
foit  ,  elle  commença  à  nous  raconter  tout 
ce'  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  (on  enfance  $ 
fans  rien  omettre  dont  elle  pût  fe  refTou- 
venir  3  des  a&ions  de  mon  perc  &  ma  mè- 
re depuis  ma  naiflànce  *  &  avant  que  je 
fufle  au  monde.  Et  la  fin  qu'elle  fe  propo- 
foit  en  cela   étoit  d'en  rendre  grâces  à 
Dieu.  Car  elle  faifoit  voir  qqe  leur  vie 
ayoit  été  encore  plus  éclatante  par  le», 
grâces  dont  il  lui  avoit  plu  de  la  combler*  . 
que  par  leurs  grandes  richeflTes  ;  mon  aïeul 
&  mon  aïeule  ayant  été  perfecutez  pour  * 
la  foi   de  Jefus  Chrift  ,  &  l'Empereur 
ayant  fait  mourir  Païeul  de  ma  mere  >  Se 
donné  la  confifeation  de  tout  fon  bien  j 
ce  qui  ne  put  empêcher  que  par  la  be^ 
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nedi&ion  de  Dieu  il  n'augmentât  de  telle  r 
forte  qu'il  n'y  eut  point  de  leur  tems  deD' 
maifon  plus  illuftre  que  la  leur  :  &  quoi  E 
que  leur  bien  fut  divifé  en  un  très-grand 
nombre  d'enfans  ,  Dieu  le  multiplia  de 
telle  forte  que  chacun  d'eux  en  eut  da- 
vantage que  leur  pere  &  leur  mere  ne  , 
leur  en  avoient  laiflé  à  tous  enfemble. 
Quant  à  elle  ,  elle  nous  dit3qu'ayant  eu  en 
partage  autant  que  fcs  frères  ,  elle  ne  s'en 
étoit  rien  refervé  :  mais  fuivant  ce  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  3  l'avoit  tout  diftribué 
aux  pauvres  par  les  mains  de  lEvêque  , 
&  que  par  la  grâce  de  Dieu  jufques  à 
l'heure  qu'elle  parloit  elle  n'avoir  point 
cefsé  de  travailler  de  fes  propres  mains  * 
elle  n'avoit  point  tourné  (es  yeux  du  côté 
des  hommes ,  ni  mis  fon  efperance  dans 
les  créatures  pour  pouvoir  vivre  par  les 
bienfaits  dans  une  honnête  fimplicité  ;  &  • 
que  comme  elle  n'avoit  jamais  cherché 
quelqu'un  qui  lui  donnât  rien  ,  elle  n'avoit 
jamais  refufé  l'aumône  à  perfonne  y  Dieu 
ayant  par  fa  bonté  répandu  fur  fon  petit 
travail  une  telle  benedidion  qu'il  l'avoir 
rendu  comme  une  femence  féconde  qui 
porte  des  fruits  au  centuple. 

Sur  quoi  lui  ayant  raconté  les  peines 
que  j'avois  fouffertes  ,  premièrement 
que  l'Empereur  Valens  m'envoya  en  exil 
à  caufe  de  la  foi  y  &  depuis  que  le  trou- 
ble arrivé  en  toutes  les  Eglifes  nous  en- 
gagea dans  tant  de  travaux  &  de  combats  ; 
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ii4  Sainte  Machine. 
G  Ne  cefïèrez-vous  jamais  ,  me  dit  elle  , 
'd'oublier  les  obligations  que  vous  avez 
à  Dieu  ?  N'apprehendez-vous  point  de 
tomber  dans  l'ingratitude  ^  &  ne  vous  (bu- 
venez-vous  point  des  avantages  que  vous 
avez  encore  par-dcllus  ceux  de  qui  vous  te- 
nez la  vie?  Car  laifïàr.t  à  part  que  nous 
fommes  d'une  race  iltuftre  &  nez  de  pa- 
rens  très  vertueux  ,  j'avoue  que  mon  pere 
dès  fa  jeune(Te  acquit  par  fes  adtions  pu- 
bliques une  grande  eftime  entre  fes  conci- 
toyens >  &  que  la  réputation  de  fbn  élo- 
quence 5c  de  Ton  fçavoir  s'étendit  encore x 
plus  avant  mais  elle  ne  pafîa  pas  la  Pro- 
.  vince  de  Pont  ,  &  il  fe  contenta  de  s'être 
rendu  célèbre  dans  Ton  païs  >  au  lieu  que 
vous  l'êtes  de  telle  forte  dans  les  grandes 
Villes  >  parmi  les  peuples  &  entre  de;s  na- 
tions toutes  entières  >  que  les  Eglifes  vous 
appellent  à  leur  fecours  y  &  s'adreflent  à 
vous  pour  le  retabliflèment  de  leur  difcipli- 
ne:  &  vous  ne  voyez  pas  la  grâce  que  Dieu 
vous  fait  en  cela  ;  vous  ne  confiderez  pas 
quelle  eft  la  caufe  de  tant  de  faveurs  que 
vous  recevez  j  &  ne  reconnoiffèz  pas  que 
les  prières  de  ceux  qui  vous  ont  mis  au 
monde,  vous  ont  élevé  à  ce  comble  de  bon- 
heur >  fans  que  les  avantages  que  vous  te- 
nez de  la  nature  ,  y  ayent  rien  ou  fort 
peu  contribué.  L'entendant  parler  de  la 
forte  y  j'eufle  fouhaité  que  le  jour  eût  duré 
plus  qu'à  l'ordinaire  >  afin  qu'elle  eût  enco- 
re continué  un  difcours  qui  m'étoit  (1  , 
agréable  :  mais  le  chant  de  ces  fainçes  Vier- 
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ges  m'appeliant  à  Vêpres  ,  elle  me  dit  d'al-  S.  Grec* 
1er  à  l'Eglife  ,  &  puis  recommença  à  prier  DE 
Dieu.  Voilà  de  quelle  force  la  nuit  fe  pafla.  Nyssé* 


CHAPITRE  XL 

Admirable  prière  de  la  Sainte ,  qui  fut  bien* 
tôt  après  fuivie  de  fa  mort. 

AUflî-tôt  que  le  jour  vint  à  paraître  , 
il  me  fut  facile  de  jpger  par  l'état  où 
je  la  voyois  ,  que  cette  journée  feroit  la 
dernière  de  fa  vieifragile  &  mortelle,  parce 
que  la  fièvre  avoit  confumé  tout  ce  qui  lut 
pouvoir  refter  de  force.  Cette  fainte  fille 
sJétant  apperçue  de  la  foibleffè  de  nos  fèn- 
timens  elle  s'efForçoit  de  nous  divertir  des 
triftes  penfées  qu'ils  nous  donnoient  :  & 
quoiqu'avec  une  extrême  difficulté  de  ref- 
pirer  &  accablée  de  douleur  ,  elle  répan- 
dit (  pour  parler  ainfi  )  par  fès  admirables- 
difcours  ce  qui  lui  reftoit  de  vie.  Un  fpec- 
tacle  fi  extraordinaire  agita  mon  ame  par 
des  mouvemens  bien  difFerens.  La  nature 
d'un  côté*  comme  il  ne  fè  pouvoir  faire  au- 
trement, me  portoit  dans  la  douleur  y  parce 
que  j'écoutois  ces  paroles  ainfi  que  les  der- 
nières d'une  perfonne  qui  m'étoit  fi  chère  % 
&  voyois  la  gloire  de  notre  maifbn  être  fur 
le  point  de  nous  quitter  pour  pafler  à  une 
autre  vie  ;  &  d'autre  côté  mon  efprit  étoit 

fi  trànftortc  d'admiration  >  qu'il  ne  pçin 
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zi6     Sainte  Ma  cri  ne. 
S.  Grec  voit  croire  que  cette  vierge  ne  fût  une  per- 
de    fonne  plus  qu'humaine.  Car  ne  rien  fentir 
Nïsse.  d'extraordinaire  &  ne  rien  craindre  lors- 
qu'on eft  prêt  à  rendre  le  dernier  foupir  , 
tant  on  a  une  ferme  efperance  des  biens 
qui  nous  attendent  dans  une  autre  vie  >  & 
avec  un  courage  élevé  au  deflus  de  tout  > 
raîfonner  parfaitement  jufques  à  la  fin  fur 
les  malheurs  &  les  miferes  du  monde  ,  il 
me  femble  que  cela  n'appartient  qu'à  un 
Ange  y    que  Dieu  par  un  effet  particulier 
de  fa  providence  auroit  voulu  revêtir  d'une 
forme  humaine  exempte  des  infirmitez  & 
des  imperfections  de  notre  nature  >  &C  qui 
demeurcroit  ainfi  dans  ce  corps  qui  lui  (e- 
rôit  étranger  fans  (e  troubler  de  quoi  que 
ce  (bit  ,   parce  que  la  chair  ne  pourroit 
pou  (Ter  l'efprtt  dans  les  pallions  déréglées 
aulquelles  elle  eft  fujette.  Ainfi  j'étois  ravi 
de  voir  de  quelle  forte  cette  grande  fèrvan- 
te  de  Jefus  Chrift  nous  découvroit  cet  ar- 
dent &  pur  amour  pour  fon  ceiefte  &  di- 
vin époux  qu'elle  avoir  toujours'  nourri 
dans  les  replis  les  plus  cachez  de  fon  cœur  , 
&  témoignoit  fon  extrême  paflion  pour  lui 
par  l'impatience  qu'elle  faifoit  paroître  d'ê- 
tre affranchie  des  liens  du  corps  pour  aller 
jouir  de  fa  prefence.  Car  il  n'étoit  pas  dif- 
ficile de  juger  qu'il  étoit  fon  unique  objet, 
puifqu'elle  ne  daignoit  pas  feulement  jetter 
les  yeux  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  Se 
de  plus  agréable  dans  le  monde. 
-         Le  Soleil  étoit  prêt  à  fè  coucher  fans 
•  qu'elle  diminuât  rien  de  la  vigueur  de  fon 
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efprit  :  mais  voyant  d'autant  plus  claire-  s>  Grec, 
ment  la  beauté  de  Ton  époux  qu'elle  appro-  Dc 
choit  davantage  de  fa  fin  ,  elle  fe  hâtoit  en-  Wys5^ 
core  plus  de  l'aller  trouver  :  &  ainfi  en  ar-  ' 
rêtant  fixement  Tes  yeux  fur  lui  ,  ce  ne  fut 
plus  à  nous  3  mais  à  lui  qu'elle  adreffà  fa 
parole  (  car  fon  petit  lit  étoit  tourné  vers 
rOdent  )  &  ayant  les  mains  jointes  elle 
parloir  d'une  voix  fi  baffe  que  nous  avions 
peine  à  l'entendre  ;  mais  fa  prière  étoit  telle 
que  nous  ne  pouvions  douter  qu'elle  né  s'a- 
drefsât  à  Dieu  >  &  qu'elle  ne  fut  entendue 
de  lui. 

Seigneur ,  difoit-elle  ,  vous  nous  délivrez 
de  l'apprehenfion  de  la  mort  :  vous  faites 
que  la  fin  de  cette  vie  ,  eft  pour  nous  le 
commencement  d'une  véritable  vie  :  vous 
nous  laiflez  dormir  pour  un  tems  ,  &  vous 
nous  reveillerez  par  le  fon  de  la  trompette 
jui  formera  à  la  fin  des  fiecles  :  vous  con- 
lez  comme  un  dépôt  à  la  terre  y  la  terre 
de  notre  corps  que  vous  avez  formée  de 
vos  mains  ,  &  vous  le  lui  redemanderee 
en  revêtant  d'immortalité  &  de  gloire  ce 
qui  eft  en  nous  de  mortel  &c  de  difforme  : 
Vous  nous  avez  délivrez  de  la  maledidtion 
&  du  péché  ,  ayant  voulu  pour  l'amour  de  - 
nous  être  chargé  de  l'un  &  de  l'autre  :  vous 
avez  brifé  la  tête  du  ferpent  qui  avoir  fait 
que  l'homme  en  vous  défobéiflànt  étoit 
devenu  fon  efclave  :  Vous  avez  rompu  les 
portes  de  l'enfer  >  &  en  terraflànt  celui  qui 
étoit  le  maître  de  la  mort  vous  nous  avez 
ouvert  le  chemin  à  la  refurre&ion  :  Vou$ 
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S.  Grec  avez  donné  à  ceux  qui  vous  craignent  le 
DE     figne  de  votre  Croix  fainte  pour  confondre 
Nvsse.  cet  irréconciliable  ennemi  ,  &  mettre  notre 
vie  en  aCTurance.  Dieu  éternel  !  auquel  je 
fuis  dès  le  ventre  de  ma  mere  ,    que  j'ai 
toujours  aimé  de  toute  l'étendue  de  mon 
cœur  y  &  auquel  depuis  mon  enfance  juf- 
ques  à  cette  heure  j'ai  confacré  mon  corps 
&  mon  ame  ,  donnez-moi  3  Seigneur ,  un 
Ange  de  lumière  qui  me  conduife  avec  les 
Saints  Pères  dans  un  lieu  de  rafraichiffè- 
rnent  &  de  repos  ;  vous  mon  Dieu  ,  qui 
•   avez  mis  en  pièces  cette  épée  flamboyante 
dont  l'éclat  nous  failoit  trembler  *  &  avez 
pardonné  à  l'un  de  ceux  qui  ont  été  cruci- 
fiez avec  vous  aulïi-tôt  qu'il  a  eu  recours 
/    à  votre  mifericorde  :  fou  venez-vous  ,  s'il 
vous  plaît  5  de  moi  dans  votre  Royaume  , 
puifque  j'ai  aufïî  crucifié  ma  chair  avec 
vous  y  ayant  été  percée  comme  avec  des 
clous  par  la  crainre  &  par  l'apprehenfion 
que  j'ai  eue  de  vos  jugemens.  Que  ce  ca- 
hos  épouvantable  ne  me  fepare  point  de 
vos  élus  :  Que  cet  èfprit  envieux  du  bon-  * 
heur  des  hommes  ne  fe  rencontre  point 
dans  mon  chemin  pour  m'empêclaer  d'al- 
ler à  vous  :   Que  mes  fautes  difparoiflènt 
devant  vos  yeux  :  Et  puifque  vous  avez 
une  fouveraine  puilfance  de  "remettre  les 
.  péchez  des  hommes  ,  pardonnez-moi  ceux 
que  l'infirmité  de  la  nature  m'a  fait  com- 
mettre dans  mes  aûions  >  dans  mes  paro- 
les &  dans  mes  penfées  ,  afin  qu'en  aban- 
donnant ce  corps  je  me  trouve  purifiée  de 
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mes  taches  >  &  qu'ainfi  vous  receviez  mon  S.  Grec. 
âme  entre  vos  mains  comme  un  parfum  DE 
précieux  répandu  en  votre  prefence.  En  Nyss£? 
proférant  ces  paroles  elle  fit  le  figne  de  la 
Croix  fur  fes  yeux  ,  fur  fa  bouche  &  fur 
fon  cœur  :  &  fa  langue  étant  peu  à  pea 
entièrement  dcllèchée  par  l'extrême  ardeur 
de  la  fièvre  elle  ne  pouvoit  plus  parler  di£ 
tindtement ni  être  entendue  :  &  nous  ne 
connoiiTions  qu'elle  prioit  qu'à  caufe  qu'el- 
le remuoit  les  mains  &:  les  lèvres. 

Le  foir  étant  arrivé  on  apporta  de  la  lu- 
mière ^  ce  qui  lui  ayant  fait  ouvrir  les% 
yeux  pour  la  regarder  >  elle  témoigna  le 
defir  qu'elle  a  voit  de  dire  Vêpres  ;  mais  la 
voix  lui  manquant  elle  accomplit  comme 
elle  put  par  le  mouvement  de  fes  mains  &C 
de  (es  lèvres  ce  qu'elle  avoit  dans  le  cœur» 
Après  avoir  dit  Vêpres  de  cette  forte  3  elle 
porta  la  main  fur  fon  vifage  pour  faire  le 
figne  de  la  Croix  :  ce  qui  nous  fit  connoî- 
tre  qu'elles  étoient  achevées  ;  &  en  jettanc 
un  grand  &  un  profond  foupir ,  elle  finit 
fa  vie  avec  fa  prière* 

Voyant  qu'elle  étoit  paflee  ,  &  me  fou- 
venant  de  ce  qu'elle  m'avoit  dit  dans  notre 
premier  entretien  ,  qu'elle  defirôit  que  je 
lui  rendifle  les  derniers  devoirs ,  en  lui  fer- 
mant les  yeux  8c  la  bouche  ,  je  portai  fur 
fon  feint  vifage  ma  main  languifTante  de 
douleur,  plutôt  pour  témoigner  mon  obéif- 


befoin.  Car  fes  yeux  Se  fes  lèvres  étoienc 
fermez  d'une  manière  qui  la  faifoit  paroi- 


fance  à  fa  volonté 
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1 30     Sainte  Macrine, 
•  Grec.  tre  plûtôc  endormie  que  morte  :  elle  avoït 
DE     les  mains  fur  fon  eftomac  ;  &  tout  le  refte 
1Nysse'  de  fon  corps  étoit  dans  une  telle  aflïeue  que 
Ton  ne  pouvoit  y  rien  ajouter. 
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J>*  l'extrême  affliftion  de  faint  Grégoire  , 
de  toutes  ces  Vierges ,  enfuit e  de  la  mort 
de  la  Sainte. 


Lors  mon  efprit  (è  fentit  touché  par 


jLjL  une  double  douleur  ,  mes  yeux  en 
voyant  un  objet  fi  trifte ,  &  mes  oreilles  e» 
entendant  les  cris  de  toutes  ces  faintes  Vier- 
ges. Jufques-là  elles  étoient  demeurées  dans 
le  filence  ,  &  renfermant  toute  leur  afflic- 
tion dans  leur  cœur  y  elles  avoient  été  le 
cours  de  leurs  larmes  y  comme  fi  elles  eu£- 
fent  appréhendé  qu'au  défaut  de  la  voix  de 
leur  Supérieure  >  fon  vifage  les  eût  reprîtes 
de  ce  que  contre  fa  défenfe  elles  fe  feroient 
ainfi  lailTées  emporter  à  leurs  fentimens ,  8c 
que  cela  lui  eût  donné  de  la  peine.  Mais 
lorfque  l'excez  de  leur  affli&ion  ne  leur  put 
permettre  de  demeurer  davantage  dans  le 
îîlence  >  &  que  comme  un  feu  dévorant  il 
eût  détruit  dans  leurs  ames  tout  ce  qui  fe 
pouvoit  oppofèr  à  lui  ,  elles  firent  éclatée 
tout  d'un  coup  de  tels  cris  ôc  de  tels  /an- 
glots  ,   qu'il  faudroic  les  avoir  entendus 
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pour  les  pouvoir  croire  :  ce  qui  fut  comme  5»  Gasê; 
un  torrent  qui  renverfa  de  telle  forte  ma  DE 
refolution  ,  qu'il  ne  fut  plus  en  mon  pou-  Nysss* 
voir  d'arrêter  mes  larmes  ,    celles  de  ces 
fàintes  Vierges  me  femblant  fi  juftes  que  je 
ne  pouvois  les  condamner.  Car  le  fujet  de 
leurs  plaintes  n'étoit  pas  d'être  privées  d'u- 
ne conduite  &c  d'une  confolation  purement 
humaine  ,  ou  de  quelqu'une  de  ces  chofes 
dont  les  hommes  portent  la  perte  avec  tant 
d'impatience  :  mais  elles  pleuroient  leur  fè- 
paration  d'avec  celle  qui  pouvoit  le  plus 
contribuer  à  leur  falut ,  &  difoient  ces  trik 
tes  paroles  :    La  lumière  de  nos  yeux  efl: 
éteinte ,  le  flambeau  qui  éclairoit  nos  ames 
dans  le  chemin  du  Ciel  nouseft  ravi  ,  no- 
tre appui  eft  tombé  par  terre  ,  ce  parfait 
exemplaire  de  vertu  nous  èft  ôté  ,  le  nœud 
de  notre  union  eft  rompu  >  les  foibles  font 
maintenant  fans  foutien  >  &  les  pauvres 
fans  aflî  (tance  ;  &  au  lieu  que  durant  vo- 
tre vie  la  nuit  nous  tenoit  lieu  de  jour  par 
l'éclat  que  jectoient  de  toutes  parts  vos  ac- 
tions &  vos  vertus  ,   le  jour  n'eft  mainte- 
nant pour  nous  qu'une  nuit  obfcure  &  te- 
nebreufe.  Mais  celles  de  toutes  qui  faifoient 
davantage  retentir  leurs  plaintes  ,  en  l'ap- 
pellant  leur  nourrice  &  leur  véritable  mè- 
re ,  étoient  celles  qui  étant  abandonnées  de 
tout  le  monde  durant  le  tems  de  la  famine  y 
avoient  été  nourries  par  elle  ,  &  puis  int 
truites  dans  cette  fi  pure  &  fi  excellente 
manière  de  vivre. 

Ayant  repris  mes  efprits  &  les  ayant  re- 


i^i     Sainte  Macrine. 

,  Grhg#  tirez  comme  d'un  abîme  de  triftefTe  où  ils 
DE    étoient  enlevelis ,  je  jetcai  mes  yeux  fur  le 

Nysse.  vi{àge  de  |a  Sainte  ,  qui  paroiilant  me  re- 
prendre de  ce  bruit  confus  ,  mêlé  de  tant 
de  foupirs  Se  de  tant  de  larmes  ,  je  criai  à 
haute  voix  ,  en  m'adreflant  à  ces  Vierges  : 
Tournez  la  tête  vers  celle  qui  eft  le  fujet 
de  votre  douleur  ,  &  fouvenez-vous  des 
inftru&ions  qu'elle  vous  a  données  pour 
vous  faire  embraflfer  une  parfaite  vertu. 
Cette  ame  divine  ne  nous  a  permis  de  pleu- 
rer que  dans  le  tems  de  la  prière  :  &  c'eft 


cefl&nt  ces  cris  inutiles  pour  chanter  des 
Pfèaumes.  Après  avoir  achevé  ces  paroles , 
j'élevai  ma  voix  autant  que  je  pus ,  afin 
de  la  rendre  plus  forte  que  le  reflèntimenc 
de  leurs  plaintes  ;  &  puis  les  priai  de  fe 
retirer  dans  le  lieu  le  plus  proche  3  &  de 
laifler  feulement  auprès  du  corps  quelques- 
unes  de  celles  dont  la  Sainte  recevoit  plus 
volontiers  de  fervices  &  de  l'afUftance  duK 
rant  fa  yie* 


faire  maintenant  *  ett 
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Saint  Grégoire  voulant  faire  parer  le  corps 
'  de  la  Sainte  ,  cette  rencontre  fait  voir 
\  quelle  et  oit  fon  incroyable  pauvret/. 

L'Une  d'entre  celles-là  étoic  une  Da-  s.  GutëK 
me  de  très- bonne  maifon  ,  &  qui  du-  ds  Ny^ 
rant  fa  jeunefle  n'étoit  pas  moins  eonfide- 
rable  par  fa  beauté  &c  par  Tes  richefïès  que 
par  la  nobkffë  de  fa  race.  Elle  fur  mariée 
à  un  homme  de  fort  grande  condition  , 
lequel  ayanr  peu  vécu  ,  elle  choifit  lJil- 
luftre  &  excellente  Macrine  pour  être  la 
gardienné  &  la  conduire  de  fon  veuvage  , 
&  paflbit  la  plupart  du  tems  avec  ces 
Vierges  ,  afin  d'apprendre  d'elles  à  vivra 
vertueufement  félon  les  préceptes  de  Je- 
fus-Chri(h  Elle  s'appelloit  Veftiane  ,  & 
fon  pere  nommé  Araxe  étoit  un  des  Sé- 
nateurs du  Confeil  fuprême.  Je  m'addref- 
fai  à  elle  ,  &  lui  dis  :  On  ne  fçauroit  main- 
tenant trouver  étrange  que  pour  parer  ce 
.  faint  corps  nous  le  revêtions  de  quelques 
habits  précieux.  Il  faut  fçavoir  >  me  répons 
dit  elle  ,  quel  au  roi  t  été  en  cela  le  fènti- 
ment  de  la  Sainte,  puifque  nous  ne  de- 
vons rien  faire  contre  fon  intention  ,  & 
que  rien  ne  lui  pourroit  plaire  que  ce  qui 
eft  agréable  à  Dieu. 

•  Une  de  ces  Vierges  ,  nommée  Lampa- 
die  *  qui  avoit  la  charge  de  Chantre  >  & 
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S.  Grio  ^^jt  ^orc  bien  fçavoir  les  fencimens  de  là 
M  Nis.  Sainte  touchant  la  pompe  des  funérailles  , 
s'étant  par  hazard  trouvée  prefente  ,  je  lui 
demandai  fon  avis.  Elle  me  répondit  en 
pleurant  :  La  Sainte  n'a  ooint  recherché 
d'autres  ornemens  pour  fe  parer  durant 
fa  vie  >  &  pour  orner  fa  fepulture  après 
fa  mort ,  que  la  pureté  de  fes  actions.  Car 
pour  ce  qui  regarde  les  ornemens  du  corps, 
elle  les  a  toujours  méprifez  :  &  ainfî  quand 
nous  le  voudrions  nous  ne  lui  en  fçaurions 
donner  d'autres  que  ceux  que  vous  voyez 
maintenant.  N'avez  vous  rien  en  referve  * 
lui  repartis- je  >  dont  nous  nous  puiffions 
fervir  pour  cela  ?  Vous  voyez  devant  vos 
yeux  ,  me  répondit-elle  3  tout  ce  que 
nous  pouvons  avoir  ;  voilà  fon  manteau  : 
voilà  fon  voile  ,  &  voilà  fes  fouliers  qui 
font  tous  ufcz.  Ce  (ont  là  toutes  fes  richef- 
fês  :  ce  font  tous  fes  meubles  >  fans  qu'il 
y  ait  rien  de  plus  qui  foit  enfermé  dans 
des  coffres  ou  dans  des  armoires.  Elle 
ûvoit  choifi  le  Ciel  pour  mettre  fes  tré- 
fors  en  sûreté,  Se  elle  les  y  a  tous  mis  fans 
en  rien  laiflèr  fur  la  terre.  Croyez- vous  y 
lui  répliquai- je  j>  qu'elle  auroit  trouvé  mau- 
vais que  je  me  (èrviflède  quelqu'un  de  mes 
ornemens  pour  parer  fon  corps  dans  fes 
funérailles  ?  Je  ne  le  crois  pas  >  me  repar- 
tit-elle y  puifque  quand  même  elle  feroit 
encore  en  vie  ,  deux  raifons  l'empêche- 
r oient  de  refufer  l'honneur  que  vous  lui 
voudriez  faire  :  l'une  >  votre  dignité  d'E- 
vêque  pour  laquelle  elle  a  toujours  eu  tant 
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de  révérence  i  &  l'autre  la  proximité  du  S.  ^ 
fang  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  défaire 
diftindion  entre  ce  qui  feroit  a  el  le Se  ce 
qui  feroit  à  fon  frère  ,  ainfi  qu  ellel  a  bien 
témoigné ,  en  ordonnant  que  l'on  fe  remit 
entièrement  à  vous  du  foin  de  Ion  corps. 


CHAPITRE  XIV. 

De  quelle  forte  on  para  le  corps  de  la  Sainte. 
Marque  qui  reftoit  fur  elle  d'un  grand 
miracle  que  Dieu  avait  fait  en  fa  faveur 
durant  fa  vie.  Son  incroyable  beauté  après 
fa  mort  :  &  l'accomplijfement  de  la  vifton 
que  faint  Grégoire  avoit  eue. 

CEla  s'étant  palTé  de  la  forte  ,  &  cha- 
cun de  nous  penfant  à  la  manière 
dont  il  faudroit  revêtir  le  corps  de  la  Sain- 
te ,  je  commandai  à  l'un  de  mes  domel- 
tiques  d'aporter  quelqu'une  de  mes  tu- 
niques. Et  comme  Veftiane  en  voulant  ac- 
comoder  fa  tête  eut  rois  fa  main  par  del- 
fous,  elle  fe  tourna  vers  moi  &  me  dit. 
Voilà  quel  étoit  le  collier  de  pênes  de  a 
Sainte  ;  &  en  proférant  ces  paroles  ,  elle 
défit  un  nœud  qui  étoit  derrière ,  &  me 
préfenta  une  Croix  &  un  anneau  de  fer  » 
qui  étant  attachés  enfemble  avec  un  petit 
cordon  pendoient  toujours  fur  fon  cœur. 
Je  lui  répondis  :  Partageons  enfemble  cela  : 
vous  aurez  la  Croix  ,  &  moi  l'anneau 
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S.  Greg..(  fur  lequel  étoit  aufïi  gravée  la  figure  de 
n  Nis*  la  Croix.  )  Elle  me  repartit  :  Voirs  ne  vous 
êtes  pas  trompé  en  ce  choix.   Car  il  y  a 
dans  cet  anneau  un  petit  morceau  de  la 
vraye  Croix  qu'on  ne  voit  poinr  ,  encore 
que  pour  mat  que  qu'il  y  eft  >  l'endroit 
t      qui  le  couvre  ,  porte  aufïi  la  figure  d'une 
Croix.  Etant  donc  befoin  de  revêtir  ce 
charte  corps  ,  &  cet  office  me  regardant  , 
fuivant  l'ordre  qu'en  avoir  donné  la  Sain- 

4L. 

te  :  Veftiane  qui  nVaidoit  à  m'en  acqui- 
ter  ,  &  avec  qui  je  venois  de  partager  une 
fi  grande  fuccelïîon  >  me  dit  :  N'oubliez 
pas  y  je  vous  fuplie  ,  de  confiderer  une 
marque  de  1  éminente  vertu  de  la  Sainte. 
Qu'eft  ce  ?  lui  répondis- je  :  &  alors  elle 
découvrit  un  endroit  de  Teftomac  de  cette 
bienheureufe  Vierge  ,  &  me  dit  ;  Voyez 
vous  cette  marque  fi  petite  &  prefque  in- 
fenfible  qu'elle  a  fous  le  col  (  car  c'étoft  \ 
comme  un  point  fait  avec  une  éguille 
fort  déliée  )  de.  en  difànt  cela  elle  apro- 
cha  la  lampe  tout  auprès  :  Trouvez-vous 
fi  étrange  >  lui  répliquai- je  ,  qu'il  fè  ren- 
contre en  ce  lieu-là  une  marque  qu'on 
n'aperçoive  quafî  pas  ?  Dieu  a  voulu  ,  me 
répondit- elle  ,  que  celle-ci  demeurât  fur 
fbn  corps  ,  afin  de  confêrver  jufqu'à  fa 
mort  la  mémoire  d'une  grâce  toute  ex- 
traordinaire dont  il  l'avoit  favorifée.  Car 
s'étanr  fait  une  fi  grande  tumeur  en  cette  1 
partie  qu'on  propofa  d'y  mettre  le  fer  y 
de  crainte  que  fi  le  mal  venoit  à  gagner  juC 
ques  au  coeur  >  il  ne  devînt  irrémédiable  j 
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là  mère  la  conjura  plufieurs  fois  de  fouf-  $ 
frir  que  le  Médecin  y  mîc  la  main ,  puif-  D'E  NxçJ! 
que  la  fcience  de  la  médecine  a  été  en- 
feignée  de  Dieu  pour  le  bien-  des  hommes. 
Elle  qui  trouvoit  fon  mal  plus  fuporta- 
ble  que  de  montrer  quelque  partie  de  foa 
corps  à  des  perfonnes  inconnues  3  après 
avoir  comme  de  coutume  fervi  fa  mere 
jufques  à  Vêpres  9  elle  fe  retira  dans  une 
Chapelle  où  elle  paflà  toute  la  nuit  en 
prière  ,  en  prelence  du  fouverain  Médecin 
qui  nous  guérit  quand  îl  lui  plaît  :  &  la 
terre  étant  trempée.de  fes  larmes  ,  elle  en 
prit  Se  en  mit  fur  fon  mal  comme  un 
*  médicament  falutaire  >  puis  alla  dire  à  fa 
mere  ,  qui  écoit  à  demi  morte  d'aftli&ion  , 
&  qui  coatinuoit  de  1  exhorter  à  vouloir 
voir  un  Médecin  ,  qu'il  fuffiroit  pour  la 
guérir  qu'elle  fie  le  figne  de  la  Croix  fur- 
(on  mal  :  Ce  que  cette  bonne  mere  lui 
ayant  fort  volontiers  accordé  »  elle  mit  la 
cniindans  fonfèin,  &  fit  le  figne  de  la 
Croix  fur  l'endroit  où  étoit  le  mal ,  & 
non  pas  fur  le  même  mal ,  parce  qu'il  n'y 
en  avoir  plus  :  mais  au  heu  de  cette  ef- 
froyable tumeur  ,  cette  petite  marque  eft 
feulement  demeurée  jufques  à  fa  mort  >  > 
Dieu  l'ayant  ainfi  permis  ,  à  mon  avis  , 
afin  que  ce  fut  un  témoignage  continuel 
du  miracle' qu'il  avoir  fait  en  fa  faveur, 
&  pour  l'obliger  à  l'en  remercier  tou- 
jours. 

Après  que  nous  eûmes  fatisfait  à  notre 
defir  avec  ks  ornemens  que  je  me  trouvai 


Digitized  by  Google 


i$2  Saïntê  Màcrine. 
&  Grec,  avoir  (ans  rien  emprunter  d'ailleurs  ,  I* 
ftl.Ni*.  Religieufe  dont  j'ai  parlé  ,  me  dit  qu'elle 
ti'eftimoit  pas  à  propos  d'expofer  aux  yeux 
de  toutes  ces  Vierges  ce  faint  corps  auiïï 
paré  qu'auroit  été  "une  mariée.  Mais  j'ai , 
ajoûta-t'elie  ,  un  manteau  noir  de  Mada- 
me votre  mere ,  que  je  crois  qu'il  feroit 
bon  de  jetter  fur  elle  ,  afin  qu'il  ne  fem- 
ble  pas  que  Ton  recherche  des  ornement 
étrangers  pour  augmenter  l'éclat  de  cette 
beauté  toute  fainte.  Ayant  aprouvé  fa  pro«- 
pofition  ,  &  le  manteau  ayant  été  mis  fur 
elle  ,  (a  noirceur ,  par  un  effet  à  mon  avis 
de  la  puiflfance  de  Dieu  ,  augmenta  encore 
de  telle  forte  fa  beauté  ,  &  ion  vifage  de- 
vint fi  éclatant  de  lumière  *  qu'il  fembloit  3 
comme  je  l'avois  vu  dans  mon  fonge  >  qu'il 
en  fbrtît  de  véritables  rayons, 

CHAPITRE  XV.' 

Grande  foletnnité  avec  laquelle  on  fit  /« 
funérailles  de  la  Sainte. 

LOrfque  ces  chofes  fe  paflbient  ,  & 
que  tout  retentifïbit  du  chant  des 
Pfèaumes  mêlé  des  plaintes  de  ces  Vierges  , 
le  bruit  de  la  mort  de  la  Saintç  s'étant  ré- 
pandu de  cous  côtés  ,  fit  que  les  habitans 
des  environs  accoururent  en  fi  grand  nom- 
bre pour  affifter  à  fes  funérailles  y  qu'ils 
ne  pouvoient  tous  tenir  dans  la  Cour. 
Les  Matines  ayant  été  dites  >  ainfi  qu'on 
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£  accoutumé  de  les  dire  dans  les  Fêtes  des5*  Greç^ 
Martyrs  >  &  le  point  du  jour  étant  venu  ,  1)8 
cette  grande  foule  d'hommes  Se  de  fem-  N*s**« 
mes  de  tout  le  pays  d'alentour ,  interrom- 
poit  par  Ces  pleurs  le  chant  des  Pfeaumes.  ■ 
Or  quoique  mon  efprit  fût  abatu  de  trik 
teTTe  ,  je  m'efforçai  néanmoins  autant  que 
je  pus,  d'empêcher  qu'il  n'arrivât  de  la 
confufion  dans  cette  cérémonie  :  &  ainfi 
en  fèparant  tout  ce  peuple  ,  je  fis  ranger 
les  femmes  avec  les  Religieu  fes  >  &  les 
hommes,  avec  les  Solitaires  >  &  je  choifîs 
dans  chacune  de  ces  deux  troupes  une 
perfbnne  capable  de  régler  le  chant ,  8c 
que  toutes  les  autres  pufîent  fuivre ,  afin 
que  cette  efpece  de  concert  fit  qu'il  n'y 
eût  point  de  defordre. 

Le  jour  s'avançant  un  peu  ,  &  le  lieu 
devenant  trop  étroit  pour  une  fi  grande  -  * 
multitude  dont  le  nombre  s'augmentoit  tou- 
jours y  t'Evêque  du  Diocefè  nommé  Araxe , 
qui  étoit  venu  avec  tout  fon  Clergé  ,  com- 
manda qu'on  fit  avancer  peu  à-peu  le 
Tabernacle  ,  afin  qu'une  partie  du  peuple 
occupant  cet  efpace  de  chemin  qui  feroic 
entre  lui  &  nous  3  nous  ne  fuflîons  point 
incommodez  du  bruit  qu'il  auroit  fait  s'il 
avoit  été  plus  -  preflTé  ,  &  il  exhorta  enfuite 
tous  ceux  qui  l'artiftoient  dans  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ,  d'honorer  par  leur 
prefence  les  funérailles  de  ce  feint  corps. 

Cela  ayant  été  exécuté  fort  exa&ement , 
je  mis  d'un  côté  la  main  fous  l'ais ,  qui 
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Grbg  aYant  ^ctvl  ^e  ^  *  'a  Sainte  durant  fa  vie  * 
^x$b  9  lui  fervoit  de  cercueil  après  fa  mort  :  puis 
je  priai  Araxe  d'avancer  aulïî  la  fienne  pour 
le  foûtenir  de  l'autre  côté.  Deux  des  prin?- 
•  cipaux  Ecclefiaftiques  portèrent  l'autre  par- 
tie du  cercueil ,  &  grand  nombre  de  Dia- 
cres alloient  par  ordre  avec  des  cierges 
allumez  dans  les  mains-  En  cet  état  ceux 
qui  nous  precedoicnt  marchant  aflèz  len- 
tement y  nous  les  (uivions  de  la  même 
forte  y  &  nous  aurions  eû  peine  d'aller 
plus  vîte  à  caufe  de  la  quantité  du  peupla 
qui  environnoit  le  corps ,  &  qui  ne  pou- 
voit  fe  laflèr  de  confiderer  un  fpedtacle  fi 
majeftueux  &  fi  faint.  Et  certes  cette  pom- 
pe paroifïbit  avoir  quelque  chofe  de  mys- 
térieux >  puifque  durant  tout  le  tems  qu'el- 
le dura ,  on  chanta  des  Pfeaumes  comme 
|?47<  3.  ^  trojs  Chœurs  %  ain(î  qUe  pour  imiter  le 

chant  des  trois  enfans  de  la  fournaife  de 
Babylone.  Et  quoi  qu'il  n'y  eût  qu'envi- 
ron mille  pas  depuis  le  lieu  d'où  nous 
partîmes  jufquesl  l'Eglife  des  faints  Mar- 
tyrs ,  où  mon  Pere  &  ma  Mere  étoient 
enterrez ,  néanmoins  la  preflè  qui  aug- 
tnentoit  toujours  par  la  quantité  de  gens 
qui  abordoient  de  tous  cotez  ,  nous  per- 
mettant à  peine  de  marcher  \  nous  em- 
ployâmes prefque  tout  le  jour  à  faire  un  fi 
petit  efpace  de  chemin. 

LoiTque  nous  fûmes  arrivez  dans  l'E-  ■■ 
glife  &  que  nous  y  eûmes  dépofé  le  corps  % 
nous  commençâmes  les  prières  >  qui  don- 
nèrent fujet  à  tout  ce  peuple  de  témoig- 
nes 
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lier  Ton  affiidtion  :  &  les  Pfeaumes  étant  $  Grîc 
finis  ,  &  le  fepuicre  de  mon  pere  &  de  ma  "E  Nlg< 
mere  ,  dans  lequel  nous  avions  refolu  de  ! 
mettre  la  Sainte  ^  étant  ouvert  >  une  de 
ces  Vierges  qui  regardoit  fon  vifage^s'étant 
miCe  à  crier  par  un  tranfport  de  douleur  ; 
qu'à  une  heure  <le  là  elles  ne  le  verroienc 
jamais  plus ,  &  toutes  les  àutres  difant  la 
même  chofè  avec  des  gemiflfemens  effroya- 
bles ,  tous  les  affîftans  en  furent  fi  fort  tou- 
chés 3  qu'au  lieu  des  Pfeaumes  qui  s'étoient 
chantés  auparavant  avec  tant  d'ordre , 
on  n'entendit  plus  que  des  voix  confufes  : 
&  quelques  fignes  que  nous  fiflïons  3  & 
quelque  commandement  qu'on  portât  à 
ce  peuple ,  félon  les  ordonnances  de  l'E- 
gliie  de  demeurer  dans  le  filence ,  à  peine 
pûmes-nous  en  venir  à  bout. 

Avant  qu'on  exposât  à  nos  yeux  le  corps 
de  mon  pere  &  de  ma  mere ,  je  les  fis 
couvrir  d'un  linge  blanc  ;  &  puis  l'Evê- 
que  Àraxe  &  moi  ayant  pris  le  corps  de 
la  Sainte  ,  nous  le  mîmes  auprès  de  celui 
de  ma  mere ,  &  accomplîmes  ainfi  le  fou- 
•  hait  de  l'utr  &  de  l'autre.  Car  elles  avoienc 
toujours  demandé  à  Dieu  d'être  mifes  dans 
un  même  fepuicre  ,  afin  que  n'ayant  ja- 
mais été  feparées  durant  leur  vie ,  cette 
union  fi  étroite  continuât  encore  après  leur 
more         •  » 


î      " Tome  IV.  h 

■ 

■ 

.  ,  Dîgitized  by  Google 


141      Sainte  Machinï; 

CHAPITRE.  XVI. 

D'un  grand  miracle  fait  par  la  Sainte  du* 
tant  fa  vie  ,  &  de  plufieurs  qu'elle  fit 
tprès  fa  mort. 

S.Crïg.  *Tp  Outesles  cérémonies  étant  achevées  y 
de  Nis.  X  je  me  profternai  fur  le  tombeau  5  & 
en  baifai  la  poufïïere.  Et  comme  je  me 
recirois  plein  de  trifteflè  &  les  yeux  trem- 
pés de  larmes  dans  la  penfée  de  l'extrê- 
me perte  que  j'ayois  faite  >  un  homme  il- 
luftre  dans  la  guerre  3  &  qui  commandoic 
les  troupes  qui  étoient  alors  dans  la  Ville 
*  de  Sebafte  en  la  Province  de  Pont ,  ayant 
apris  mon  affli&ion  ,  &  en  étant  fort  tou- 
ché ,  il  vint  au-devant  de  moi  avec  une 
âffe&ion  très  particulière  &  accompagné 
de  fes  vaflàux  :  car  nous  étions  unis  en- 
semble de  parenté  &  d'amitié.  Cette  per- 
sonne fi  confiderable  me  raconta  un  mi- 
racle de  la  Sainte  avec  lequel  je  finirai 
cette  hiftoire.  Après  que  nous  eûmes  et 
fuyé  nos  pleurs  pour  commencer  à  parler  , 
il  me  dit  :  Aprenez  de  moi  >  je  vous  fu- 
plie ,  quelle  étoit  celle  qui  nous  acquittez 
pour  aller  au  Ciel ,  &  puis  il  commença 
ainfi  fon  difeours.  Ma  femme  &  moi  ayant 
un  extrême  defir  de  voir  la  (ainte  école 
de  toutes  fortes  de  vertus  (  car  je  ne  crois 
pas  que  l'on  doive  nommer  autrement  le 
lieu  que  cette  bienheureufe  ame  avoit  choi- 
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C.pour  fa  demeure  )  nous  y  allâmes  &  me-  $.  Gric, 
nâmes  avec  nous  notre  petite  fille  3  à  qui  9* 
une  fièvre  maligne  avoit  fait  venir  une 
taye  fur  la  prunelle  de  l'œil  qui  la  ren- 
doit  fi  difForrtie ,  qu'on  ne  la  pouvoir  re- 
garder fans  être  touché  de  compafïîon. 
Lorfque  nous  fumes  arrivés  en  cette  fain- 
te  mai(bn  où  l'on  travailloit  avec  tant  de 
foin  pour  acquérir  la  feule  véritable  fa- 
ge(Iê ,  nous  nous  feparâmes  ;  &  étant  allé 
trouver  les  Solitaires  qui  demeurent  hors 
de  la  maifon,  Se  dont  Pierre  votre  frère  CePieN 
avoit  la  conduite  ,  ma  femme  s'en  alla  au-  re  fut  de- 
dedans  avec  ces  Vierges ,  dont  fainte  Ma-  Puis 
crine  étoic  Abbefle.   Après  y  avoir  pallë  9U£  ^c 
quelques  heures  ,  comme  nous  nous  pre-  Scballe% 
parions  pour  partir  ,  on  ufa  envers  cha- 
cun de  nous  d'une  douce  violence.  Car 
d'un  côté  votre  frère  vouloit  abfolumenc 
que  ie  demeuraflè  pour  me  faire  manger  à 
la  table  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  :  &  d'un  * 
autre  côté  la  Sainte  ne  vouloit  pas  permet- 
tre à  ma  femme  de  s'en  aller  :  mais  ayant 
pris  ma  fille  entre  fes  bras ,  elle  lui  dit 
qu'elle  ne  la  lui  rendroit  point  qu'après  lui 
avoir  fait  un  feftin  tel  qu'elle  le  pouvoir 
attendre  dans  un  lieu  fi  pauvre  :  Se  en 
même  tems  embraflanr  ma  fille  &  baifant 
fon  œil  à  l'endroit  où  éroit  le  mal  :  fi  vous 
voulez  bien  ,  dit-elle  à  ma  femme  ,  de- 
meurer ici  ,   je  vous  en  recompenferai 
d'une  manière  qui  ne  fera  pas  digne  de  la 
faveur  que  vous  me  ferez.  Et  comment ,  lui 
répondic-elle.  Ceft  ,  repartit  la;  Sainte  , 
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144   Sainte  MacrinÀ 
Greg  °lue  ïai  un  remède  fore  propre  pour  gué- 
Nx*/m  ce  mal  :  ce  que  m'ayant  été  raporté  , 
Se  cette  promeflè  nous  faifant  oublier  les 
affaires  qui  nous  obligeoient  de  retourner  % 
nous  demeurâmes  fort  volontiers.  Le  fet 
tin  que  Pierre  m'avoit  voulu  faire  avec 
tant  de  bonté  y  &  qu'il  avoit  de  fi  boa 
cœur  préparé  de  fes  propres  mains  étant 
achevé  >  &C  la  bienheureufe  Macrine  ayant 
dit  adieu  à  ma  femme  3  après  lui  avoir  fait 
toute  la  bonne  chère  qu'elle  pouvoir  de- 
firer  ,  nous  partîmes  avec  une  joye  &  une 
fàtisfa&ion  nompareilie  :  &  nous  entrete- 
nant en  chemin  de  ce  qui  s'étoit  pa(Té  en 
notre  vifite  ,  je  lui  difois  de  mon  côté  ce 
que  j'avois  entendu  &  remarqué  dans  le 
lieu  où  les  hommes  demeuroient ,  &  elle 
me  difoit  du  fien  jufques  aux  moindres 
particularitez  de  tout  ce  qu'elle  avoit  vu , 
n'y  en  ayant  aucune  qu'elle  ne  crût  digne 
x  d'être  raportée.  Ainfi  me  tacontant  tou- 
tes chofes  de  fuite  >  en  la  forte  qu'elles  s'é- 
toient  paflees  y  &  comme  fi  elle  les  eût 
lues  dans  un  livre  >  quand  elle  vint  à  l'en- 
droit où  la  Sainte  avoit  promis  de  guérir 
l'œil  de  ma  fille  ,  alors  interrompant  fa 
narration  :  Helas  qu'avons-nous  fait  >  dit- 
elle  3  &  comment  avons-nous  oublié  ce 
remède  que  la  Sainte  m'avoit  promis  £ 
Sur  quoi  ,  comme  je  blâmois  fa  négli- 
gence ,  8c  commandois  à  l'un  de  mes  gens 
de  courir  promptement  pour  l'aporter  , 
il  arriva  que  l'enfant  qui  étoit  entre  les 
bras   de  fa  nourrice  regarda  fa  mere  , 
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.    Chapitre  XVL  14$ 
&  que  fa  mere  jetta  auffi  fes  yeux  fur  les  s  Grec 
fiens  :  Sur  quoi  étant  également  tranfpor-  DE  NxS* 
tée  d'étonnement  &  de  joïe ,  elle  s'écria  : 
Celfez  d'aceufer  ma  négligence ,  puifque 
-  vous  voyez  que  k  Sainte  a  accompli  très- 
fidellement  fa  promefle  ,  en  nous  donnant 
par  fa  prière  le  véritable  remède  à  tous 
les  maux  ,  &  dont  la  puiflànce  a  été  telle 
qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  marque  du 
mal  qui  étoit  auparavant  dans  cet  œil.  En 
achevant  ces  paroles  ,  elle  prit  l'enfant  en»- 
tre  fes  bras ,  &  la  mit  entre  les  miens. 
Alors  repalfant  dans  mon  efprit  ces  mira- 
cles incroyables  que  nous  lifons  dans  l'E- 
vangile, je  dis  :  Faut-il  s'étonner  fi  un 
Dieu  a  rendu  la  vue  à  des  aveugles ,  puit 
que  nous  voyons  que  fa  fer  vante  ,  par  la 
foi  qu'elle  a  en  lui ,  fait  la  même  chofe  ? 
Car  y  a-t'il  grande  différence  entre  fes  mi- 
racles &  celui-ci  ?  Ce  Seigneur  me  parlant  é 
de  la  forte ,  fes  fanglots  interrompirent  fa 
voix  ,  &  fes  yeux  verferent  quantité  de  lar- 
mes. Voilà  le  témoignage  qu'un  homme 
du  monde  ,  8c  un  homme  de  guerre  me 
rendit  de  la  fainteté  fi  éminente  de 
crine. 

Quant  à  plufieurs  autres  merveilles  femv 
blables  que  des  perfonnes  qui  ont  vécu 
avec  la  Sainte ,  &  qui  ont  une  connoik 
/ânee  très- particulière  de  fa  vie  m'ont  ra- 
contées ,  je  n'eftime  pas  à  propos  de  les 
ra porter  ici  5  d'autant  que  la  plupart  de* 
hommes  n'ajoutent  foi  à  ce  qu'on  leur  dit  » 
qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  fe  jugent 
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146  Sainte*  Mac  ri  ne. 
S.  Greg#  capables  de  faire  ,  &  accufent  de  fauflfeté 
Di  Nis.  ce  qUj  furpaflfe  leurs  forces.  Je  ne  parlerai 
donc  point  de  l'agriculture  admirable  donc 
la  Sainte  ufa  dans  cette  fainte  famille  3  c'eft- 
.  à-dire,  de  quelle  forte  en  jettant  le  bled 
dans  les  mains  des  pauvres  ,  ainfi  que  dans 
une  terre  fainte  ,  il  ne  diminuoit  point  en- 
tre les  fiennes  ;  mais  demeuroit  toûjours 
en  la  même  quantité  que  fi  elle  ne  l'eût 
point  employé  à  fecourir  les  nécefïîteux 
dans  leurs  befoins.  Je  ne  dirai  rien  aulïi  de 
.plufieurs  autres  miracles  encore  plus  grands* 
comme  de  guérir  les  maladies  >  chaflèr  les 
démons  ,  &  prédire  avec  certitude  les  cho- 
fes  futures  ,  quoique  ceux  qui  en  ont  fait 
une  recherche  fort  exacte  >  fâchent  que 
toutes  ceschofes  font  très-ver itables ,  enco- 
re qu'elles  aillent  au-delà  de  la  créance  ,  & 
pillent  pour  impoiïïbîes  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  étant  tout  charnels  &  tout  terref- 
"  .très  ;  ignorent  que  Dieu  diftribuë  fes  dons 
&  fes  grâces  à  proportion  de  la  foi  des  per- 
jfbnnes  qui  le  reçoivent  ,  donnant  peu  à 
ceux  qui  l'ont  petite  ,  &  beaucoup  à  ceux 
qui  l'ont  grande.  Mais  pour  m'accommo- 
der  aux  foibles  ,  je  lai(Tc  dans  le  filence  ces 
miracles  fi  élevés ,  &  me  contente  de  finir 
l'hiftoire  de  cette  fainte  Vierge  par  les  cho- 
ies que  j'ai  raportées. 

FIN. 
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AVIS 


AU  LECTEUR 


SUR  CETTE 


NOUVELLE  EDITION. 

IL  y  a  près  de  deux  ans  que  feu  Mon- 
(îeur  du  Puy  Conseiller  d'Etat ,  qui  par 
fon  affetïion  pour  les  Lettres  &  pour  le 
public  ,  a  rendu  fa  mémoire  vénérable  à  tous 
ceux  qui  aiment  la  vertu  &  le  mérite  ,  m'œ- 
y  m  fait  dire  qu'il  y  avoit  trois  Manujcrits 
Grecs  de  Jean  Climaque  dans  la  Blbliothe~ 
que  du  Roi  5  que  [a  Majeflé  avoit  commife  h 
f  a  garde  >  il  voulut  bien  me  les  confier  3  dans 
la  croyance  qu'il  eut  ,  ainfi  qu'il  efl  arrivé \ 
que  j'en  pourrois  tirer  quelque  avantage  con- 
fiderable  pour  Véclairciffement  du  texte  de  ce 
faint  tuteur. 

'  Le  premier  de  ces  Manu  fer ït s  efl  du  Roi 
Transis  L  Les  deux  autres  font  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis ,  qui  ayant  partagé  U 
JBiMïotheque  de  Florence  avec  le  grand  Duc, 


AU    LECTEUR-^  2JI 

Jiajlique  m" ayant  auffi  fait  fcavoir  par  un  de 
mes  amis  ,  qu'il  y  avoit  quatre  Manufcrits 
Grecs  de  faint  Jean  Citmaque  dans  la  Biblio- 
thèque de  Monfieur  le  Cf)ancelier  dont  il  a  la 
direction  >  je  les  fis  encore  conférer  avec  le$ 
trois  de  celle  du  Roi  Et  l'un  de  ces  qua- 
tre y  qui  eft  parfaitement  beau ,  feft  trouvé 
tout  conforme  au  troifiéme  de  Sa  Majeftéy  &  _ 
ancien  d environ  huit  cens  ans  auffi-bien  que 
Vautre. 

^  Cette  exalte  revue  &  cette  fidèle  correc- 
tion  de  tout  le  Grec  imprimé \  qui  pourvoit 
fervir  pour  une  nouvelle  Edition  Grecque  de 
ce  faint  Auteur  ,  me  donna  le  deffein  de  cor*  f 
riger  ma  Traduction  fur  ces  anciens  Origi- 
naux. Mais  infenfiblement  je  me  fuis  porté 
à  la  faire  toute  nouvelle  ,  m'étant  étudié 
avec  foin  a  déveloper  les  penfées  &  tes  rai* 
fonnemens  de  ce  Pere  >  &  à  éclaircir  les  obf~ 
curités  qui  y  font  en  grand  nombre*  A  quoi 
m* ont  fervi  fur-tout  les  Commentaires  Grecs 
Manufcrits  du  fcavant  Etie  Archevêque  de 
Crète  (  ou  de  Candie  )  fur  S.  Je an  Climaque+ 
Il  y  avoit  long-tems  que  je  fouhaitois  de 
les  pouvoir  recouvrer  ,  étant  auffi  célè- 
bres qu'ils  font  rares ,  &  ceux  qui  en  ont 
écrit  témoignant  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un 
feul  Manufcrit  a  Venife  dans  la  fameufe  Bi- 
bliothèque que  cette  République  a  eue  du 
Cardinal  Beffarion  Grec  il  y  a  près  de  deux 
cens  ans  :  Mais  lorfque  j'en  avois  perdtê 
ïefperance  ,  M.  Blaife  me  donna  avis  qu'il 
y  en  avoit  m  exemplaire  dans  la  BÏbUtot 
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tbeque  de  M.  le  Chancelier  :  Enfuite  de  quoi 
un  de  mes  amis  àiant  eu  par  fa  civilité  tout  le 
tems  qu'il  put  defirer  pour  le  lire  ,  il  prit  l<t 
peine  d'en  copier  une  très-grande  partie  fur 
les  pajfages  les  plus  import  ans  &  les  plu* 
difficiles  de  ce  Pere.  Et  comme  cet  Elle  y 
qui  vivoit  il  y  a  près  de  neuf  cens  ans  >  a 
été  l'un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fie- 
rté y  &  qtfon  a  jugé  les  commentaires  qu'il 
a  fait  s  encore  fur  S.  Grégoire  de  Naz,ian- 
z,e  (i  excellens  &  fi  confiderables  >  que  l'Ab- 
bé de  Billy  les  traduifit  tout  du  long  >  & 
les  fit  imprimer  en  1581.  avec  les  Oeuvre*  . 
de  ce  grand  Dofteur  qu'il  avoit  traduits  de 
Grec  en  Latin ,  j'ai  trouvé  des  explications 
claires  &  folides  d'un  grand  nombre  d'en- 
droits très-obfcurs  y  &  les  lumières  que  j'en* 
ai  tirées  >  m'ont  porté  a  donner  plus  de  jour 
dans  cette  nouvelle  Traduâion  aux  fens  ca± 
chez,  de  ce  Saint  que  je  n'avois  fait  dans  la. 
précédente., 

Or  afin  que  le  Leiïeur  put  reconnoître  en 
quels  lieux  j'avois  fuivi  les  Manufcrits  Grecs* 
je  ïai  fait  marquer  a  la  marge  dans  les 
plus  confiderables.  Mais  parce  que  les  rè- 
gles de  la  Traduâion  ne  permettent  pas  d'in- 
ferer  dans  le  texte  ce  que  des  Interprètes 
.ont  remarqué  pour  faire  entendre  des  paf- 
fages  difficiles  >  j'ai  engagé  un  de  mes  amis 
4  compo  fer  quelques  éclairciffemens  que  j'ai 
fait  ajouter  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  afin 
que  les  Letteurs  ne  (e  pujfent  plaindre  ,  que 
pluficurs  points  des  plus  importans  >  qui 
tegardett  ou  VHifioire  Ec.clcfiafiique  y  ou 


Digitized  by  Google 


À  tr   LEcrEtr  a.  i/f 

ia  difcipline  des  anciens  Solitaires  >  ou  la 
Morale  Chrétienne  ,  ou  quelques  Tradition* 
des  Pères  Grecs,  étoient  encore  couverts 
de  ténèbres  ,  &  afin  que  le  public  recueillit 
dès  à  prefent  le  principal  fruit  que  j'avois  re~ 
cueilli  moi-même  de  ces  Commentaires  Grecs 
Manuscrits  d'Elie  de  Crète  ,  qui  entrent 
prefque  par  tout  dans  ces  Eclaircijfemens  7 
xe  qu'on  a  raporté  quelquefois  des  Pères 
de  l'Eglift  Grecque ,  ne  s'e'tant  fait  que 
pour  fupléer  au  défaut  d'Elie  ,  &  pour 
montrer  qu'en  quelques  points  particuliers 
qui  paroijfent  un  peu  extraordinaires,  la  Doc- 
trine de  S.  Jean  Climaque  eft  conforme  a  cellt. 
de  ces  faint s  Docteurs,  &  qu'il  n'a  point  par- 
lé de  lui-même ,  mais  félon  la  Tradition  Ec- 
clefiaftique. 

En  quoi  on  n*a  fait  que  fuivre  l'exemple 
&  l'efprit  des  Grecs  qui  l'ont  le  plus  eflU 
tné.  Car  le  bien- heureux  Jean  Abbé  de 
Raithe  ,  qui  a  procure'  ce  tréfor  a  toute 
l'Eglife  y  parce  que  ce  fut  lui  qui  obligea 
S.  Juin  Climaque  a  c ompo fer  [on  Echelle  fain- 
te,  jugea  lui-même  qu'il  y  avoit  plufieurs  en- 
droits dans  cet  excellent  ouvrage  qui  av oient 
befoin  d'être  expliquez, ,  afin  qu'ils  fujfent  in- 
telligibles aux  personnes  plus  fpirituelles  que 
fçavantes ,  à  qui  ils  pouvoient  être  très- faiu- 
taires. 

«  Et  il  y  a  deux  rai  fons  principales  de  cet- 
te obfcurité  :  La  première  ,  que  ce  Saint  tfeft 
pas  e'tendu  dans  fes  difeours  ,  comme  les 
G  ecs  le  font  d'ordinaire  ,  &  qtt ayant  eu 
l'efprit  non-feulement  tris-fubtil  >  mais  gravé: 
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&  folide  ,  il  a  beaucoup  de  raiforts  &  de 
penfées  ,  mais  peu  de  paroles.  Il  écrit  avec 
une  brièveté  prodigieuse  >  laquelle  d*elle-mê- 
me  eft  toujours  obfcure  y  &  l'eft  encore  beau- 
coup plus  dans  lui  que  dans  les  autres  Au- 
teurs ,  parce  qu'il  ne  lie  pas  [es  raifonnemens 
avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  ,  comme 
font  ces  Ecrivains  qui  les  enchaînant  enfem- 
ble  ,  les  rendent  d'amant  plus  clairs  ,  qu'ils 
s'expliquent  mutuellement ,  &  fe  communi- 
quent du  jour  &  de  la  lumière  les  uns  aux  au- 
tres :  au  lieu  qu'il  expofe  fa  doclrine  en  des 
idées  racourcies  >  &  en  des  vérités  de  princi- 
pes &  de  maxime  s  yf ans  aucune  étendue  >ni  am- 
plification. Il  parle  par  fentences  &  par  apho- 
rifmes  :  de  forte  qu'on  peut  l'apeller  raifonna* 
blement  l'Hipocrate  de  la  médecine  de  l'ame* 
La  féconde  raifon  eft  ,  qu'il  a  eu  une  gran- 
de conformité  de  génie  avec  S.  Grégoire  de 
Naz,ianz,e  9  &  a  été  en  effet  dljciple  de  ce 
grand  Dofteur.  Il  a  pris  fon  efprir  :  Il  a  fuivt 
fa  Doclrine  3  fa  brièveté,  &  fon  élégance  ;  & 
au  lieu  que  S.  Bafile  a  propofé  fes  Règles  de  la 
vie  Chrétienne  &  Religieufe  dans  un  difeours 
tout  ftmple  &  tout  naturel  >  cet  imitateur  de 
S.  Grégoire  propoje  fes  réflexions  &  fes  pré- 
ceptes dans  un  difeourf figuré  ou  il  fait  entrer 
fouvent  plufieurs  illuftons  a  des  paffages  de 
l'EctitureJiverfes  allégories  des  Hiftoiresdu 
vieuxTcftament,des  imitations  ingéniât  fes  du 
langage  de  l'Efprit  Saintydes  Exemples  quel- 
quefois rares&peu  connus  du  commun  deshon:*- 
mes  >  des  Paraboles  femblables  a  celle  de  UE- 

vangile,  qui  fous  le  voile  de  chofes  humaines  x 
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fâchent  des  vérités  morales  &  fpirituelles  , 
&  des  queftions  Ecclefiaftiques  &  importan- 
tes y  qu'il  propofe  a  fes  Letteurs  ,  pour  les  ex- 
citer a  en  rechercher  la  décifion  ,  ou  dans 
leur  propre  lumière  >  ou  dans  les  Livres  des 
faints  Docteurs  ,  &  que  [on  extrême  modef- 
tie  n'a  point  voulu  refoudre  ni  éclaircir* 

Comme  donc  le  bien  heureux  Jean,  Abbé 'de  . 
JRaithevit  cette  nécejjité  d'expliquer  les  cho- 
fes  que  je  viens  de  dire ,  pour  rendre  tes  pen- 
fées  de  ce  grand  Saint  aujjî  claires  qu'elle* 
jont  fublimes,  il  fut  le  premier  quicompofa  à* 
publia  des  Eclaircijfemens  en  Grec  y  le) quels 
jonte'te  recueillis  dans  laBibliotheque  desPeres* 
.    Mais  environ  cent  cinquante  ans  depuis  luïy 
çet  Elie  Métropolitain  de  Crète  ,  entreprit 
de  nouveau  d'éclaircïr  faint  Jean  Climaque  y 
4infi  qu'il  avoit  fait  faint  Grégoire  de  Na- 
z*ianz*e.  En  quoi  il  furpajfa  de  beaucoup  ce 
pieux  Abbé*  ayant  témoigné  par  fes  Annota^ 
fions  >& plus  de  vivacité  d'efprit  pour  pénétrer 
dans  le  fens  du  Saïnt,&  plus  de  fond  de  feien- 
çe  Eccleftaftïque  pour  expliquer  les  difficultés. 
On  voit  encore  que  fur  la  fin  du  dernier 
'  fiecle  un  Dotteur  de  Flandre  nommé Iffelius , 
qui  riavoit  point  vu  fes  Commentaires  Grecs, 
dont  les  uns  tiavoient  pas  encore  été  imprimés, 
&  les  autres  font  toujours  demeurés  manuf- 
crits  y  ajouta  de  nouveaux  EcUirciffemtns  à 
la  fin  de  chaque  Degré  dans  la  verfion  Latine 
d'Ambroife  Camaldule  qu'il  fit  réimprimer* 
>  Ainfi  étant  perfua*  iépar  ma  propre  connoif- 
fance,&  par  l'exemple  de  ces  Ecrivains,  qu'il 

fait  non-feulement  utile ,  mais  ncccjfaire ,  dç 
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tie  latjfer  pas  les  penfees  &  les  raifonnemefii 
d'un  fi  fçavant  Pere  dans  l'obfcurité qui  en  dé- 
robe l'intelligence  aux  Letteurs  3  j'ai  cru  de- 
voir donner  au  public  ces  éclaircijfemens  dont 
j'ai  parle',  afin  que  les  personnes  pleufes  qui  ne 
font  édifiées  que  des  chofes  quelles  entendent  3 
entendirent  par  tout ,  s'il  étoït  poffible  >  un 
Directeur  de  confiiences  fi  faint  &  fi  éclairé. 
•  Et  pour  augmenter  encore  l'efiime  &  U 
révérence  que  faint  Juan  Climaque  a  fijufte* 
ment  acquije  dans  ce  Royaume  y  comme  dans 
toutes  les  Provinces  Chrétiennes  &  Catholi- 
ques y  j'ai  ajouté  en  cette  nouvelle  Edition  x 
une  nouvelle  Vie  de  ce  Perr,  qui  eft  beaucoup 
plus  ample  &  plus  édifiante  que  celle  que  j' a- 
vois  traduite  ,  &  qui  a  été  tirée ,  non-feule- 
ment de  Daniel  dont  je  iriétois  contenté  alors 
de  mettre  le  Grec  en  Françoi s, mais  encore  des 
autres  Ecrivains  Grecs  qui  en  ont  raporté 
plu fieurs  cir confiances  mémorables  ,  &  de  fes 
propres  ouvrages  y  ou  il  en  a  marqué  de  très* 
importantes  qui  font  voir  plus  que  tout  le  ref- 
te  ,  léminence  defafalnteté,  le  caraftere  dt 
foncfprit,  &  la  jageffe  de  fa  conduite*. 


#  • 
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LA  VIE 

DE  SAINT  JEAN  > 

SU RNO  MME' 

•  •  • 

CLIMAQU  E  , 

ABBE*   DU   MONT   SINAI  , 
&  Pere  de  l'Eglife  Grecque. 

■ 

Tirée  des  Anciens  Hifloriens  Grecs  3  & 
...  fes  écrits 


». 

Chapitre  1. 

% 

m  * 

Combien  ce  Saint  a  e't£  révéré  dans  VE- 
glife  d'Orient.  Que  l'excellence  de  fon 
ouvrage  l'a  mis  au  nombre  des  Pè- 
res. Du  foin  qu'on  a  eu  de  recueil- 
lir fa  vie  de  l'Hifioire  Grecque 5  & 
de  fon  livre. 

LE    nom   &   le   Livre   de  Saint 
Jean,  Abbé  du  Mont  Sinaï,  fin?- 
noramé  Cl  i  maqtje  ,  c'eft-à-dire  de 
J'Eçhelle  >  à  çaufe  de  i'Echelle-fainxe  qu'il  a 


1$$  La  vie  de  S.  Jean  Climaque* 
drellee  pour  monter  au  Ciel  ,  ont  été  in* 
connus  dans  l'Eglife  Latine  durant  plus  de 
fix  cens  ans  >  mais  ils  ont  été  célèbres  dans 
l'Eglife  Grecque.  On  Va  regardé ,  non- 
fèulement  comme  un  Auteur  de  dévotion  > 
mais  comme  un  des  Depofitaires  de  la  Tra- 
dition Ecclefiaftique  ,  comme  un  Do&eur 
&  un  Pere  3  &  enfin  comme  un  fécond  faint 
Bafile  pour  les  règles  de  la  vie  fpirituelle  & 
Religieufe  ;  &  comme  un  nouveau  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  pour  la  fublimité  de  fon 
ftile ,  &  la  nobleflè  de  fes  exprefïîons  &  de 
fès  penfées.  Car  on  voit  que  dès  le  feptié- 
rae  fiécle  ,  au  commencement  duquel  il  a 
écrit  &  eft  mort,  les  Grecs  qui  ont  parlé 
des  huit  péchés  Capitaux  ,  ont  tiré  prefque 
toute  leur  dodrine  des  écrits  de  faint  Nil 
Anachorète ,  difciple  de  &int  Chry foftome  , 
P*fr.*.s.  qui  font  dans  la  Bibliothèque  des  Pe- 

97*  f*     teS  *  *  ^e  CeUX  ^  n°trC  ^a^nt  7  ^DS  k 

BibU    nommer  ;  &  qu'Anaftafe  Evêque  de  Ni- 
V*tr.  t.    cée ,  à  qui  l'on  attribue  le  livre  intitulé  > 
i.    Queftions  &  Réponfes  fur  divers  points  de 
Do&rine ,  l'a  cité  avec  faint  Bafile  &  les 
autres  Pères  ,  comme  une  des  lumières  de 
l'Eglife  Grecque. 

On  voit  que  dans  le  huitième  fiécle  l'ex- 
.  ccllence  &  l'utilité  de  fes  Ouvrages  fut  fî 
univerfellement  reconnue  ,  qu'EIie  Ar- 
•  chevêque  de  Crète  qu'on  apelle  aujour- 
d'hui Candie  ,  l'un  des  plus  fçavans  Pré- 
lats de  (on  fiécle *  qui  affifta  au  feptié- 
me  Concile  gênerai  tenu  en  887.  pour 
le  culte  de  fès  faintes  Images  9  crût  fervir 
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Chapitre  î.  x_ 
l*Eg!ife  en  éclairciflant  par  des  Commen- 
taires Grecs  la  Do&rine  de  faint  Jean 
Climaque  ,  pour  la  rendre  auffi  claire  & 
auffi  intelligible  qu'elle  eft  édifiante  ÔC 
relevée.  Cet  Ecrivain  s'eft  fignalé  par  fes 
autres  Commentaires  fur  S.  Grégoire  de 
Nazianze ,  8c  ainfi  il  a  tellement  eftimé 
le  livre  de  faint  Jean  Climaque  >  qu'il 
femblc  l'avoir  mis  en  parallèle  avec  S.  Gré- 
goire en  le  jugeant  aufli  digne  de  fon  étude 
.ôc  de  fon  travail  que  les  Oraifons  de  ce 
faint  Do&eur. 

Nous  voyons  encore  que  S.  Théodore  Baroninê 
Studite  ,  qui  étoit  l'Oracle  de  l'Orient  >  *»• 
comme  dit  le  Cardinal  Baronius  ,  en  parle  *• 
comme  d'un  Pere  de  i'Eglife  y  &  prend  pei- 
ne  d'expliquer  fes  véritables  fentimens  à  fes  ferm\ 
Difciples  ,  qui  l'entendant  mal  fe  preva-  c*fM7» 
loient  de  fon  autorité. 

Enfin  on  voit  qu'au  douzième  fiecle  Lib.  i. 
le  très  -  pieux  Philippe  Solitaire  Grec  ,  Diopt.  cm 
dans  fon  livre  intitulé  La  Règle  ,  parle  de  x* 
ce  Saint  en  deux  endroits  ;   8c  qu'au 
même  fiecle  Zonare  ,  qui  non  feulement 
a  compofé  une  Hiftoire  Grecque  >  mais  a 
écrit  des  Lettres  pleines  de  Dodrine ,  a 
produit  l'autorité  de  notre  Saint  dans  une 
de  fes  Epîtres  les  plus  importantes  qu'on  a 
publiée  à  la  fin  du  dernier  volume  de  S. 
Cyrille,  &  qu'il  le  joint  avec  deux  des  ! 
plus  illuftres  Pères  de  l'Eglife  Orientale. 
J'ai  y  dit-il, pour  Auteurs  &  pour  garants  de  Jpui* 
gentiment  des  témoins  contre  lefquels  on  CjrilL 

m  peut  alléguer  m  un  reproche,  le  pre*  Tm*  ** 
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w/Vr  */?  divin  ^4naftafe  Sinaite  (  c'eft  ce- 
lui qui  a  été  Patriarche  d'Anfioche  )  le  fé- 
cond efi  le  très- faim  Jean  tuteur  de  l* Echel- 
le Spirituelle  ;  &  le  troifitine  efi  le  grand 
*  Bafile. 

Ces  témoignages  de  l'Eglife  Grecque  , 
qui  donnent  une  idée  fi  avantageufe  de  ce 
faint  Auteur  ,  engagent  à  rechercher  dans 
les  Ecrits  de  ceux  qui  ont  le  plus  parlé  de 
lui ,  &  dans  les  Tiens  propres  les  circonf- 
tances  les  pins  remarquables  de  fa  vie 
la  providence  de  Dieu  ne  paroiiïànt  ja- 

"  mais  davantage  ,  que  dans  fa  conduite  en- 
vers les  Saints  qu'il  fufeite  de  tems  en 
tems  à  l'Eglife ,  &  ayant  un  foin  particu- 
lier de  former  &  de  préparer  ces  vafès 
d'éle£Hon  qui  doivent  porter  ,  ou  par  leurs 
paroles ,  ou  par  leurs  écrits  ,  la  gloire  de 
ion  nom  &  de  fa  vérité  dans  toute  la  terre. 

La  vie  de  ce  Saint  a  été  écrite  en  Grec 
par  deux  Religieux  de  fon  tems  :  par 
Daniel  qui  étoit  du  Monaftère  de  Raïthe 
près  de  la  mer  rouge  ,  &  par  un  autre  qui 
étoit  du  Mont-Sinaï  dont  notre  Saint  a  été 
Abbé.   On  n'a  vu  en  François  jufqu'à 

v  cette  heure  que  cette  première  ,  laquelle 
on  a  traduite  de  nouveau  for  les  Manufc 
erits  Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi  >  & 
on  a  tiré  la  féconde  des  évenemens  très- 
remarquables  qui  marrquoient  à  l'autre  >  8C 
des  particularités  de  fa  mort dont  la  pre? 
miere  ne  parle  point.  Mais  comme  le  Car- 
dinal  Baronius  écrivant  fur  le  Martyrologe 
Ropiaia &  parlant  de  S.  Jean  Climaqae 
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àn  jour  où  les  Grecs  célèbrent  fa  fête  ,  dit  :  30.  4» 
[Que  Daniel  a  reprefenté la  vie  &  les  vertus  Mars» 
de  ce  Pere  :  nuis  qu'on  voit  dans  [on  ouvrage 
un  portrait  bien  plus  vif  &  plus  divin  de  fort 
ame-yon  a  joint  À  l'Hiftoire  de  (à  vie  ce  que 
lui  même  en  a  raporté  de  plus  confiderable 
dans  Ces  écrits  ,  n'y  .ayant  point  en  effet  de 
peintres  fi  fidèles  oit  fi  véritables  de  l  efpric 
&  du  cœur  des  Saints  que  les  Saints  mêmes. 

^g^y^ttr^rfr  r**^yv\  r>»_^T>  T*^yt\  r**^yr\  r^yn 

CHAPITRE  II. 

:  * 

'  En  quel  tems  il  a  vécu.  De  fa  longue  vie  3 
nonobjlant  fes  aufteritez»  Providence  de 
Dieu  à  faire  vivre  très-long-tems  les  plus 
faints  Abbez,  &  Solitaires  de  la  Palejlinc 
au  Vm  &  VI.  fiecle  >  ou  vivoit  faim  Jean 
CUtnaqueyà  caufe  des  grands  fer  vices  qu'ils 
-  renioient  alors  a  l'Eglife* 

ON  "a  ignoré  dans  l'Occident  jufqu'au 
Cardinal  Baronius  ,  .en  quel  fiécle 
Dieu  a  fait  naître  ce  Saint  *  &  quelques 
fçavans  hommes  du  dernier  fiécle  fe  font 
trompez  de  plus  de  150.  ans  touchant**  V*P** 
(à  nailïânce  ,  ayant  cru  qu'il  vivoit  fous3'  z6,' 
l'Empereur  Theodofe  L   Mais  puifqu'ilD'*rc  lu 
parle  du  grand  S.  Sabas  ,  qui  eft  mort  en 
5  }  1 .  &  qu'il  cite  une  hiftoire  mémorable  3 
arrivée  en  586.  fous  l'Empire  de  Tibère  IL 
il  ne  peut  avoir  fleuri  dans  l'Eglife  avant 
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la  fin  du  fixiéme  fiécle  >  pendant  que  faint 
Anaftafe  Sinaïte  écoit  Patriarche  d'Antio- 
chc ,  &  que  les  Papes  Jean  III.  Benoît  I.  Pe* 
lage  II.  &c  faint  Grégoire  le  Grand  3  gou* 
vernoient  l'Eglife  Romaine.  Il  eft  même 
affez  vrai  femblable  ,  qu'il  a  pafle  jufques 
dans  le  (èptiéme  fiécle  >  qu'il  n'a  été  Aobé 
du  Mont  Sinaï  que  vers  60 1.  &  n'a  compo- 
sé ce  livre  qu'après  la  mort  de  ce  faint  Pa~ 


Au  refte  >  il  faut  fèlon  le  calcul  de  ces 
deux  hiftoriens  de  fa  vie  ,  qui  ont  marqué 
en  détail  les  tems  qu'il  a  paffez  étant 
Religieux  &  difciple  d'un  ancien  Solitai- 
re >  &c  depuis  étant  Anachorète  &  retiré 
dans  le  defèrt  de  Sinaï  >  qu'il  ait  eu  au 
moins  foixante  &  quinze  ans  >  lorfqu'il 
fut  élu  Abbé  &  Supérieur  du  Monafterc 
qui  étoit  fur  cette  montagne.  Et  comme 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  élevé  à  cette 
charge  ,  qu'il  compofa  fon  livre  &  qu'on 
peut  juger  par  le  récit  de  rhiftorien  , 
qu'il  a  été  Abbé  durant  un  aflèz  confide- 
rable  efpace  de  tems  y  comme  de  huit  ou 
dix  années  ,  il  faut  qu'il  ait  vécu  environ 
quatre-vingt-cinq  ans.   Ce  qui  n'étant  pas 
un  âge  fort  extraordinaire  en  foi- même, 
pourroit  le  paroître  à  cauiè  de  la  vie  fi  auf- 

•  tere  qu'il  a  menée.  On  ne  s'en  doit  pas 
j  néanmoins  trop   étonner ,  puifque  l'hit 

*  '  toire  Ecclefiaftique  nous  aprend  ,  qu'eu. 
*  ce  tems  -  Jà   Dieu  faifbit  vivre  quatre- 
vingt  dix  &  cent  ans  les  plus  faints  Abbés  ôc 
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Anachorètes  de  la  Paleftine ,  comme  on 
le  voit  par  l'exemple  de  faint  Euthyme  Ab- 
bé ,  qui  en  vécut  97.  de  faint  Theodofe  >;, 
fameux  Abbé  des  Monafteres  de  Jerufa- 
lem  ,  qui  en  vécue  105.  de  faint  Sabas 
aulTî  Abbé ,  qui  en  véput  91.  de  faint  Jean 
Evêque  depuis  Anachorète  ,  furnommé  le 
Silentieux  ,  qui  en  vécut  plus  de  104.  de  « 
faint  Quiriace  Anachorette  qui  en  vécut 
107.  &  de  faint  Zozime  >  dont  parle  Nwel.  y# 
l'Empereur  Juftinien  ,  qui  en  vécut  110. 
La  longue  vie  de  ces  grands  Saints  étoic 
un  effet  particulier  de  la  providence  de 
Dieu  envers  fon  Eglife.  Car  il  ne  faut  pas 
les  regarder  comme  de  Simples  Religieux 
renfermés  dans  des  Monafteres  &  des  Soli- 
'tudes,  qui  n'auroient  été  utiles  à  i'Eglife 
que  par  leurs  prières  ;  mais  il  faut  confi- 
derer  que  depuis  Theodoret  jufques  alors  > 
il  y  avoit  eu  fort  peu  d'Evêques  éminens 
en  fainceté  &  en  dodtrine  :  que  l'état  Ec- 
clefiaftique  étoit  fort  déchu ,  &  la  ver- 
tu Epifcopale  fort  affoiblie  ;  de  forte  que 
c'étoit  ces  Saints  qui  foutenoient  la  vérité 
Catholique  par  les  lumières  extraordinaires 
que  Pefprit  de  Dieu  leur  communiquoit  » 
qui  élevoient  dans  leurs  Maifons  ,  &  dans 
leurs  Cellules  des  hommes  capables  de  rem* 
plir  les  chaires  Epifcopales  \  &  qui  défen-,*  s 
d oient  la  pureté  de  la  foi ,  avec  tant  de  zè- 
le ,  que  les  hérétiques  Origeniftes  apei- 
loient  Sabaite s  tous  les  Religieux  Catholi-   |*  Ptts 
ques  ,  parce  que  faint  Sabas  avoit  étél'unJJ  * 
des  principaux  deftrutteurs  de  .cette  here-  Sur\  F 
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fie  ,  avant  qu'elle  fut  profcrite  par  le  cirw 
quiéme  Concile  général  de  Conftantino- 
pie,  tenu  en  55  3, 

r-»jy»ï  rr***s  r*-^  ^r  ^  n»^*  t**^  r»jy*\ 

CHAPITRE  HI. 

Qu'il  /toit  vralfembUblement  originaire  de 
Judée.  Il  quitte  le  monde  dès  fa  jeuneffe  , 
&  je  retire  parmi  les  Solitaires  de  SinaL 
Combien  leur  faintete  e'toh  Alors  célèbre 
dans  toute  ÏEglife* 

SAint  Jean  naquit  (èlon  qu'on  le  peut 
juger  avec  quelque  vraifemblance  vers 
Tannée  jzy.  fous  TEmpire  de  Juftin  L 
&  le  Pontificat  de  Jean  I.  Daniel  qui 
écrit  fa  vie  ,  déclare  d'abord  ;  Qu'il  ne 
pût  aflurer  en  quel  lieu  Dieu  Ta  fait  naî- 
tre ,  ni  en  quel   pays  il  a  été  élevé 
dans  fon    enfance.    Mais   puifqu'il  a 
palfé  toute  fa  jeunefle  >  &  prefque  toute 
{a  vie  dans  la  montagne  ,  ou  près  de  la 
montagne  de  Sinai  ,  qui  étant  en  l'an- 
cienne Arabie ,  eft  toute  proche  de  la  Pa- 
leftine ,  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il  étoic 
originaire  de  quelque  ville  de  Judée.  Il  faut 
qu'avant  fa  retraite  ,  il  eût  été  inftruit  dans 
les  fciences  humaines  &  dans  les  belles 
Lettres  y  ainfi  que  Daniel  Ta  remarqué 
dans  fa  vie  3  &  les  Grecs  dans  leurMe- 
nologe.  Car  il  a  été  furnommé  Scolaftique 
par  les  Anciens.  Or  ce  nom  ne  fe  donnoic 
dans  l'antiquité ,  qu'à  des  perfonnes  éclai- 
rées 


* 
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t&s  des  lumières  de  la  raifon  &  de  l'élo- 
quence 3  &  en  qui  les  dons  de  la  nature 
Ce  trouvoient  joints  avec  l'étude  des  Arts 
&  des  di  (ci  pli  nés. 

Il  n'étoit  âgé  quelle  feize  ans  ,  îorfqu'il 
renonça  au  fiécle,  &  qu'il  s'offrit  lui-mê- 
me à  Jefus-Chrift  ,  comme  une  vidfcime 
qui  lui  étoir  agréable  ,  &  en  fe  foûmettant 
au  joug  de  la  vie  Religieufe.  Dieu  vou- 
lut conferver  la  pureté  de  Ton  innocen- 
ce ,  en  le  ravilfant  au  monde  de  fi  bonne 
heure. 

Au  refte  on  ne  peut  pas  douter  ,  que  ce 
n'ait  été  la  fainteté  fi  célèbre  de  cette  mon- 
tagne de  Sinaï ,  où  MoïTe  reçue  les  Tables 
de  la  Loi  écrite  du  doigt  de  Dieu  ,  qui  le 
porta  à  s'y  retirer.  Dieu  la  fit  habiter 
par  des  Saints  auflî-tôt  que  les  difciples 
de  feint  Antoine  8c  de  faint  Hilarion  peu-  * 
plerent  les  déferts  de  la  Paleftine  8c  de 
l'Arabie.  Depuis  ce  tems  ,  fçavoir  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  ,  faine 
Nil  3  cet  illuftre  Gouverneur  de  Conf. 
jantinople  ,  &  difciple  de  faint  Chryfok 
tome ,  ayant  renoncé  au  monde  ,  fe  re- 
tira fur  cette  montagne  avec  fon  fils  faint  léf  jM% 
Theodule  ,  ce  fut  de  fon  tems  que  les  Sar- 
rafins  y  tuèrent  les  Solitaires  ,  qui  font  mis 
au  nombre  des  Saints  dans  le  Martyrologe 
des  Grecs. 

On  voit  encore  qu'au  fiécle  de  faint 
Jean  Climaque  ,  qui  eft  le  fixiéme  ,  la  fain- 
teté des  habitans  de  certe  montagne  ,  & 
de  ce  défère  >  étoit  faraeufe  dans  l'Empi- 
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re  Grec.  Voici  comme  en  parle  Procope 
dans  fon  Hiftoive  de  l'Empereur  Juftinien  » 
fous  le  règne  duquel  j  qui  commença  en 
517.  notre  Saint  a  jjalîè  la  première  par- 
frocop.  ^e  de  &  vie.  Dans  la  contrée ,  dit- il  , 
Ub.  5.  de  qu'on  apelloit  autrefois  Arabie  >  &  qu'on  ap- 
tdïf.  juf  pelle  aujourd'hui  la  troisième  Palefiine  3  il 
tin.  y  a  un  lQng  dejert  >  qui  efi  fans  eaux  & 
fans  aucuns  fruits  ,  foit  des  arbres  ,  foit  de 
la  terre  ;  ou  efi  une  montagne  écartée  ,  fort 
rude  a  monter  ,  &  qui  efi  proche  de  la  mer 
rouge ,  nommée  S  IN  AT.  Elle  efi  habitée 
par  des  Solitaires  3  dont  la  vie  laborieufe  & 
pénitente  n'eft  qu'une  continuelle  méditation 
de  la  mort.  Ils  y  joui(fenr  en  toute  liberté 
d'une  profonde  folitude  ,  qui  efi  la  chofe  du 
monde  qu'ils  aiment  le  plus.  L'Empereur 
*  Juftinien  n'ayant  rien  à  leur  donner  ,  parce 
qu'ils  ne  defiroient  rien ,  &  que  méprifant 
ions  les  biens  de  la  terre  >  ils  n'avoient  foin 
que  de  ne  rien  poffcder ,  de  mortifier  leur 
corps  9  &  de  n'attacher  leur  ajfeiïion  a  au- 
cun objtt  çerijfable  >  il  bâtit  un  Temple. qu'il 
confacra  a  la  fahte  Vierge  ,  afin  qu'ils  puf- 
fentyfaire  leurs  prières ,  y  offrir  des  Sacrifi- 
ces ,  &  vivre  religieufement  en  ce  lieu  3  qui 
efi  au  pied  de  la  montagne  >  n'ayant  pas  vou- 
lu l'édifier  fur  le  haut  à  caufe  des  bruits  & 
des  tempêtes  qu'on  y  entend. 

Lhiftoire  Grecque  remarque  ,  qu'en  ce 
'    tems-là  il  y  avoic  trois  ou  quatre  Saints 
Mo  [cent,  qui  étoient  étninens  entre  ces  Solitaires  de 
12.3.  id.  Sinàï  ,  l'Abbé  Zozime  de  Cilicie  ,  qui  fut 
c*p.  125.  depuis  Evêque  de  Babylone  en  Egypte, 

1 2, 6  I  z  7» 
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«m  Anachorète  nommé  Serge  qui  domi- 
tioit  les  Lions ,  &  deux  Saints  Pères  y  l'un 
nommé  Orente  &  l'autre  George^qui  étoienc 
éminens  en  fageflfe  &  en  dons  furnaturels. 

Mais  il  faut  que  la  réputation  des  Soli- 
taires de  cette  fainre  montagne  Ce  {bit  bien 
répandue  dans  toute  l'Eglife  durant  la  vie 
de  faint  Jean  Climaque  y  puifque  faine 
Grégoire  Pape  ,  qui  vivoit  alors  y  (e  re-  Greg, 

Î'oiiit  par  une  de  fes  Lettres  avec  une  il-  Lib.  s* 
uftre  Dame  nommée  Rufticie  ,  Patricien-  EP  44. 
ne  y  de  ce  qu'elle  étoit  allée  en  pèlerinage 
à  la  montagne  de  Sinaï;  mais  il  ajoute 
en  fuite  :  Que  comme  il  eut  e'tébïen  aife  d'y 
Aller  avec  elle  y  il  n'en  fût  pas  revenu  avec 
elle  :  ne  pouvant  s'imaginer  >  que  fi  elle  eût 
vu  plufieurs  des  Pères  qui  habitoient  en  ces 
lieux  faint  s  y  elle  eût  pû  fe  refoudre  a  retour* 
nerfx-tot  a  Conftantinople.  En  effet,  faint 
Jean  Climaque  les.ayant  vus  vers  J41.  ne* 
pût  les  quitter. 


CHAPITRE  IV. 

Ses  premiers  exercices  fous  la  conduite  d'un 
faint  Vieillard  nommé  Martyre.  Il  fait 
profefjion  a  vingt  ans.  Prophétie  d'un 
faint  Abbé  qui  y  affifta. 

L'H  1  s  T  o  r  1  e  n  qui  a  écrit  la  vie  de 
faint  Jean  Climaque  >  décrit  en  ces 
termes  les  exercices  qu'il  pratiqua  dans  les 
premières  années  de  fa  retraite.  Il  fe  fer- 
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voit,  dit- il,  de  l'objet  vifible  de  cette  mon- 
tagne fainte  pour  drellèr  fon  efprit ,  &  le 
faire  remonter  jufqu'à  Dieu  >  qui  eft  in* 
vifible.  Par  cette  fuite  du  fiécle  qu'il  em- 
brafft  comme  la  modératrice  des  partions 
de  la  jeuneflè ,  il  retrancha  la  liberté  de 
parler  de  toutes  chofes.  Il  acquit  une  hu- 
milité pleine  de  modeftie  ;  il  ferma  pour 
jamais  l'entrée  de  fon  cœur  au  démon  de 
la  vaine  gloire,  &  de  la  vaine  confiance  en 
fes  propres  forces  5  il  fournit  pour  l'a- 
mour de  Dieu  à  la  difcipline  d'un  Direc- 
teur y  &  lui  ayant  remis  toute  la  conduite 
de  fon  ame  ,  il  fe  garantit  de  tous  les  pé- 
rils où  l'auroit  pu  expofer  fa  propre  con- 
duite. 

Il  paroît  par  cette  relation  ,  que  notre 
Saint  ne  (è  retira  pas  dans  le  Monaftère 
de  Sinaï  >  mais  dans  un  Hermitage  3  ou  il 
étoit  inftruit  par  un  ancien  Solitaire.  De 
forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  pré- 
féré dans  le  premier  Degré  ,  cette  forme 
d'inftitut  à  une  Communauté  Religieufe  , 
puifque  lui-même  l'avoit  pratiquée  ,  & 
qu'elle  a  le  bien  des  Anachorètes ,  qui  eft 
la  folitude  ,  fans  en  avoir  l'incommodité  , 
qui  eft  la  privation  d'aflïftance  \  &  le  bien 
des  Monaftères3qui  eft  la  dire&ion  &  l'inf- 
truâion  ,  fans  en  avoir  le  défaut ,  qui  eft 
la  diflïpation  &  le  relâchement  que  caufe 
d'ordinaire  le  grand  nombre. 

Ce  fut  fous  la  conduite  de  ce  Vieillard  9 
qu'il  devint  fi  parfaitement  mort  au  mon- 
de &  à  fes  propres  inclinations  ,  qu'on 
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eût  dît  en  effet  que  Ton  ame  étoit  auflî- 
bien  fans  raifon  que  fans  volontés  &  qu'el- 
le avoit  perdu  entièrement  toutes  les  quali- 
tés qui  lui  font  propres  &  naturelles.  Mais 
ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus  admirable, 
c'eft  qu'il  étoic  très-inftruit  dans  les  Lettres 
humaines  &  dans  la  Philofophie  ,  avant 
qu'il  embraflât  cette  fimplicité  toute  célet 
te.  Car  le  vain  éclat  de  la  fageffe  humaine 
eft  infiniment  éloigné  de  l'humilité  de  Je- 
fus  Chrift. 

Voilà  l'état  de  ce  Saint  dans  fa  jeunef- 
fc  y  qui  a  été  celui  des  autres  Saints  3  les- 
quels ont  tous  été  enfans  de  leurs  Supe-  « 
rieurs  &  de  leurs  Pères  ,  avant  que  de  de- 
venir pères  des  autres.  Leur  vie  ,  comme 
dit  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  a  été  très-  Q*êt**"t 
noble  &  très-relevée  en  vertu  >  mais  leur  N*z.tanz< 
cœur  a  été  très-fimple  &  très-rabaifle  par  T%  *'* 
l'humilité  &  la  modeftie.   Ce  qui  nous 
montre  que  la  fimplicité  Chrétienne ,  qui 
vient  de  l'efprit  de  Dieu  ,  s'accorde  bien 
avec  la  fublimité  naturelle  de  l'efprit  ;  & 
que  le  feu  de  la  raifon  étant  purifié  par  la 
grâce  ,  ne  perd  rien  de  fa  lumière  5 
mais  feulement  de  fon  impureté  &  de  fa 
fumée. 

Le  Religieux  du  Mont  Sinaï  ,  qui  a 
été  le  fécond  hiftorien  de  la  vie  de  notre 
Saint ,  nous  aprend  deux  ou  trois  parti- 
cularités remarquables  que  celui  de  Raïthe 
avoit  omifès  :  La  première  ,  c'eft  que  le 
Solitaire  Cous  la  dire&ion  duquel  il  fc 
mit  9  s'appelloit  Martyrb.  La  fecon* 
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de  ,  que  notre  Saint  s'étant  retiré  du  mon- 
de à  l'âge  de  fèize  ans ,  il  fut  quatre  ans  à 
s'inftruiie  &  à  s'éprouver  avant  que  de  fe 
confacrer  à  Dieu  par  la  profefïîon  Reli- 
gieule  y  qu'il  n'embraffa  qu'étant  âgé  de 
vingt  'ans.  Ce  qui  étoit  conforme  à  fon 
efprit  &  à  fa  doctrine.  Car  il  a  jugé  qu'il 
étoit  d'une  telle  importance  de  ne  pas  pré- 
cipiter la  profefïïon  de  ceux  qui  viennent 
embrafTer  la  vie  Religieufc  *  afin  qu'ils 
ayent  le  tems  de  s'éprouver  dans  les  exerci- 
ces les  plus  difficiles ,  &  les  plus  laborieux  , 
qu'il  a  donné  fur  ce  fujet  une  inftru&iou 
2#^#itrés4àluraire  aux  Supérieurs.  Ne  nous  ha- 
mux  fm/- ton  s  pas  ,  dit-il  ,  de  recevoir  ceux  qui  vien- 
teurs art.nent  a  nous  ,  aujfi-tot  qu'ils  fe  présentent  > 
F*  de  peur  qu'ayant  embraffé  la  vie  Religieufe 
lorjqUils  en  ignorent  encore  toute  ïaufteri- 
té >  ils  n'en  puiffent  plus  fuporter  le  joug  lorf* 
qu'ils  viennent  en  fuite  a  en  fçavoir  la  pefan- 
teur  :  &  ne  retournent  ainfi  dans  le  monde  > 
d'où  ils  étoient  fortis  pour  n'y  retourner  ja- 
mais ;  ce  qui  ne  feroit  pas  peu  périlleux  de- 
vant Dieu  pour  les  Supérieurs  qui  les  auroient 
reçus  fi  facilement. 

Or  la  profeiïïon  des  Religieux  Grecs  du 
tems  de  faint  Jean  Climaque  ,  fçavoir 
au  fixiéme  fiécle ,  confiftoit  en  quelques 
DionyfJe  cérémonies  particulières  ,  que  les  anciens 
Mcl.  Hier.  Auteurs  Ecclefiaftiques  ont  décrites  en  dé- 
€.  y  Eu"  tail.  Ce  n'étoit  pas  l'Evf  que  qui  la  fai- 

%h  °Rit  ^a*re  y  ce  Pr^v^e8e  d'honneur  étant 
GréLclp.  relervé  à  la  confecration  des  Vierges  s 
483/  '  mais  c'étoit  un  Prêtre  qui  commençoit 
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cette  a&ion  ,  en  difant  des  prières  à  l'Au- 
tel pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  fur  ce- 
.lui  qui  alloit  faire  profeflîon.  Cependant 
le  Religieux  n'étoit  pas  à  genoux  ,  &  on 
ne  metcoit  pas  fur  fa  tête  le  livre  des  Ecri- 
tures facrées  ,  comme   l'Evêque  faifoit 
aux  Prêtres ,  parce  que  les  Ecclefiaftiques 
du  Clergé  étoient  établis  pour  conduire  les 
fidèles  à  la  divine  fcience  des  faints  Mys- 
tères ;  mais  il  demeuroit  debout  3  &  après 
les  prières  achevées ,  le  Prêtre  venoit  vers 
lui ,  &  lui  demandoit  :  S'il  ne  renonçoit 
pas  à  toute  vie  diftraite  &  partagée  >  c'eft- 
a-dire ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  le  détacher 
de  l'union  étroite  &  inséparable  qu'il  de- 
voir avoir  avec  Dieu  par  toutes  les  pen- 
fées  de  fbn  efprit  Se  tous  les  mouvemens 
de  (on  cœur.  Puis  il  lui  expofoit  quelle 
étoit  la  fouveraine  perfeûion ,  lui  décla- 
rant qu'il  feroit  obligé  de  s'élever  au-def- 
fus  d'une  vie  médiocrement  parfaite.  Ce 
que  l'autre  ayant  auiïï-tôt  promis  &C  voiié  , 
le  Prêtre   faifoit  fur  lui  le  fîgne  de  la 
Croix  ,  &  lui  coupoit  les  cheveux  en  in- 
voquant les  trois  Perfonnes  de  la  (àintç 
Trinité.  Puis  l'ayant  dépouillé  de  fon  pre- 
mier habit  ,  il  le  revêtoit  d'un  autre  qui 
écoit  celui  de  la  Religion  ,  lequel  étoit  7 
blanc  en  Egypte  >  &  noir  en  Orient ,  com-  % 
me  le  marque  même  faint  Jean  Clima- 
que.   Cela  fait ,  il  recevoir  le  baifer  des 
Frères  ,  &  enfuite  la  Communion  des  très- 
faints  Myfteres. 

Mais  la  profeflîon  de  notre  Saint  fut 
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plus  iïluftre  que  les  aucres  :  car  il  y  arri- 
va un  événement  très-remarquable  ,  qui 
la  releva  autant  devant  les  hommes ,  com- 
me elle  étoit  fainte  &  relevée  devant  Dieu: 
Ceft  qu'un  très- pieux  Abbé  nommé  Stra- 
tège qui  y  aflîrta  ,  prédit  à  llieure  mê- 
me :  Que  ce  jeune  Religieux  feroit  un  jour 
une  des  g)  ut  des  lumières  du  monde.  Ce  qui 
marquoit  léminence  de  la  lagefTê  &  de  la 
doûtine  qui  dévoie  un  jour  reluire  en  ce 
Saint,  pour  le  bien  de  tant  d'ames  qui  li- 
roient  Ton  livre  ->  l'Efprit  de  Dieu  ne  prédi- 
sant d'ordinaire  que  les  grandes  vertus  ,  & 
non  les  communes. 

CHAPITRE  V.  V 

Son  grand  discernement  dès  fa  jeunejfe  dan$> 
la  pratique  des  vertus.  Double  Prophétie 
de  deux  Saints  fur  [on  fujet.  Eminence  de 
la  Sainteté  de  [aint  Amfiafe  Sindite  ,  le 
premier  des  deux. 

IL  demeura  fous  la  difeipline  de  ce 
faint  Vieillard  nommé  Martyre.  Et  ce 
fut  fans  doute  peu  d'années  après  ,  que  ce 
aff.jwr/que  notre  Saint  raporte  lui-même  dans 
O,  le  Degré  de  la  diferetion  ,  lui  arriva.  H 
dit  :  Que  lorfqu'il  étoit  encore  jeune  , 
étant  allé  dans  une  ville  ou  une  bourga- 
de ,  il  ne  fut  pas  plutôt  afïis  à  table ,  qu'il 
fe  fentit  attaqué  des  mouvemens  de  ï'in- 
temperanec  qui  l'excicoient  à  manger  beau-» 
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Coup,&  de  ceux  de  la  vanité  qui  l'excitoicnc 
à  manger  peu  ,  afin  d'être  eltimé  fon  aufte- 
re  ,  &  fort  vertueux  ;  mais  que  dans  la 
crainte  qu'il  eut  des  effets  pernicieux  que 
produit  cette  malheureuse  paffion  de  l'in- 
tempérance ,  il  aima  mieux  fe  laiflèr  vain- 
cre par  la  vanité  en  mangeant  fort  peu  , 
c'eft>à-dire  ,  demeurer  fort  tempérant ,  Se 
s'expoler  à  quelque  penfée  de  vaine  gloi- 
re ,  fçachant ,  dit- il  ,  que  le  démon  de 
l'intempérance  agit  plus  fortement  fur  les 
jeunes  gens  ,  que  le  démon  delà  vanité.  Eu 
quoi  il  paroiflbit  dès-lors  ,  combien  la 
lumière  de  la  diferetion  reluifoit  en  lui  , 
&  qu  il  ne  faut  pas  s'étonner  >  s'il  avoic 
tant  de  difeernement  &  tant  de  pru- 
dence,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts 
ans  auquel  il  compofa  fon  livre  ;  puis- 
qu'il étoit  déjà  Ci  diferet  Se  fi  fage  dans  fa 
jeu  nèfle. 

Martyre  voyant  fon  difciple  ,  le  bien- 
heureux Jean  ,  s'avancer  extraordinaire- 
ment  dans  la  pieté  Se  dans  la  feience  fein- 
te 3  refolut  de  le  mener  au  plus  grand  hom- 
me qui  fût  alors  dans  l'Eglife  ,  comme  il 
a  paru  depuis.  C'étoit  faint  Anastasb 
Solitaire  de  la  même  montagne  de  Si- 
nai ,  qui  après  la  mort  de  Domne  fécond 
du  nom  ,  Patriarche  d'Antioche  ?  fut  choifî 
comme  un  homme  illuftre  en  fainteré  Se 
en  dottrine  ,  pour  gouverner  cette  Egli- 
fe  Métropolitaine  de  tout  l'Orient.  Il  parut 
dans  fon  Epifcopat  tout  templi  de  l  efpric 
Apoftolique,  Mais  Dieu  voulut  que  lort 
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qu'il  écoit  encore  reclus  en  la  montagné 
de  Sinaï  ,  on  le  reconnut  animé  de  l'es- 
prit prophétique  ,  touchant  ce  qui  dévoie 
arriver  à  notre  Saint.    Car  ce  vieux  Pè- 
re nommé  Martyre  l'étant  venu  trouver  , 
il  jetta  aufli  tôt  les  yeux  fur  le  bien-heu- 
reux Jean  ,  &  ayant  demandé  à  l'Abbé 
Martyre  d'où  étoit  ce  Solitaire  ,  &  qui  étoit 
celui  qui  lui  avoir  coupé  les  cheveux  * 
c'eft- à-dire  >  qui  l'avoit  reçu  à  la  Pro- 
felTion  religieufe ,  Martyre  répondit ,  que 
c'étoit  lui-même.   A  quoi  faint  Anaftafe 
répliqua  avec  admiration  :  Qui  croiroit  , 
mon  Pere  ,  que  vous  euflîez  confacré  à 
Dieu  un  futur  Abbé  du  Mont  Sinaï  ?  Or 
la  fuperiorité  de  tous  les  Solitaires  &  Re- 
ligieux de  cette  montagne  étoit  alors  con- 
iiderée  comme  une  dignité  vénérable  ,  par- 
ce qu'on  n'y  pouvoit  parvenir  que  par  un 
mérite  extraordinaire  :  &  que  pour  deve- 
nir le  Pere  &  le  Supérieur  de  tant  de  Saints, 
il  étoit  befoin  d'une  fainteté  très  -  émt- 
nente. 

Martyre  voulattt  éprouver  fans  doute  » 
û  l'Efprit  de  Dieu  parleroit  de  nouveau 
par  la  bouche  d'un  autre  grand  Soli- 
taire ,  qui  étoit  retiré  dans  le  defèrt  de 
Gudde  ,  y  mena  avec  lui  notre  bien-heu- 
reux. Ce  Solitaire  étoit  Jean  furnommé 
Sabaite  ,  parce  qu'il  étoit  dilciple  de 
faint  Saba  ,  qui  avoit  fondé  la  plus  grande 
Laure  de  la  Paleftine  ,  où  il  y  avoit  i  je 
Anachorètes.  Notre  Saint  parle  de  ce  Jean 
Sabaïte  dans  le  quatrième  degré  comme 
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d'un  homme  illuftre  en  pieté  &  en  (àgefîe  > 
6c  raporte  quelques  hiftoires  mémorables 
que  ce  faint  homme  lui  avoit  racontées, 
Auflï-tôt  qu'il  eue  vu  arriver  en  fa  cellule 
Martyre  &  fon  difciple  >  l'Efprit  de  Dieu 
l'éclaira  de  la  lumière  de  prophétie  auflî 
bien  que  faint  Anaftafc  ,  &  il  s'en  alla  la- 
ver les  pieds  >  non  à  Mrartyre  ,  mais  à  fotx 
difciple  qui  éroit  notre  Saint ,  &  même  lut 
baifa  la  main.  Dequoi  un  nommé  Eftienne 
compagnon  de  Sabaïce  ,  lui  ayant  demandé 
la  raifon  ,  il  lui  répondit  :  Qu'il  ne  (çavoic 
pas  qui  étoit  ce  Religieux  5  mais  qu'il  avoic 
reçu  en  lui  un  Abbé  de  Sina'û  Ces  prédic- 
tions redoublées  de  trois  Saints ,  à  qui  Dieu 
avoit  révélé  en  divers  tems  l'éminence  des 
grâces  qu'il  avoit  répandues  dans  le  cœur 
&  dans  l'efprit  de  faint  Jean  Climaque  > 
étoient  comme  une  voix  du  Ciel  qui  pu- 
blioit  la  grandeur  de  fon  mérite» 


I 

Digitized  by  Google  , 


176   La  Vie  de  S.  Jean  Clim  aqttK 


■ 

CHAPITRE  VI. 

Mort  du  faint  Vieillard  Martyre.  Le  Saint 
refond  de  fe  retirer  feul  dans  un  Hertnita- 
ge.  Quelles  et oient  alors  {es  dispositions.  Il 
eft  conduit  6  gouverne'  dans  le  dc\ert  par 
les  confeils  d'un  ancien  Solitaire.  Que  les* 
Grecs  donnent  lieu  de  croire  qu'il  ne  voulut 
point  être  Prêtre  par  humilité'. 

IL  paffa  dix-neuf  ans  de  cette  forte  dans 
les  exercices  d'une  humble  &  fidèle 
obéïïïànce.  Et  après  que  Dieu  eut  apellé 
à  foi  le  Vieillard  Martyre  ,  il  fè  propofa 
d'embraffer  la  vie  des  Anacoretes.  Il  n'eft 
pas  mal  -  aifé  de  juger  quelles  vertus  il 
avoir  acquifes  durant  ces  dix  -  neuf  an- 
nées ,  &  quelle  étoit  la  pureté  de  fon  ame  , 
lorfqu'érant  âgé  de  trente-cinq  ans,  il  re- 
folut  de  fe  retirer  dans  la  folitude  vers  560. 
Car  comme  pour  juger  quelles  étoienc 
les  grandes  &  fublimes  qualités  de  faine 
Chryfoftome  ,  quand  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter l'Archevêché  de  ÇonftantinoEje  , 
il  ne  faut  que  lire  dans  fes  livres  du  Sa- 
cerdoce ,  quelles  font  celles  qu'il  dit  être 
néceflairesà  un  Ëvêque  ,  auffi  pour  juger 
de  l'état  de  faint  Jean  Climaque  ,  lors- 
qu'il fe  retira  dans  le  défèrt ,  il  ne  faut  que 
confiderer  par  la  ledture  de  fon  livre  > 
en  quel  état  il  dit  que  doit  être  un  Re- 
ligieux ,  jpouj:  entreprendre  une  yie  û  labo- 
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tîeufe  &  fi  parfaire.  Il  faut  qu'il  fe  foie 
fehti  purifié  des  pa (lions  ,  non  feulement 
du  corps  ,  mais  de  l'efprit ,  puifqu'il  dit , 
Que  celui  qui  ayant  ïame  malade  de  quel- 1?*  *n' 
que  pajjionfpirituelle  >  ofe  embraffer  la  vie 
folitaire  ,  efi  femblable  à  un  homme  qui 
étant  dans  un  vaijfeau  ,  fe  jetteroit  dans  la 
mer  3  &  croiroit  pouvoir  avec  une  feule 
planche,  arriver  fans  péril  juf qu'au  rivage.  Il 
faut  qu'il  ait  été  dès-lors  plein  de  grâce  >  & 
accoutumé  à  la  contemplation  des  chofes 
divines  3  puifque  félon  ces  paroles  ;  Celui  *rK 
qui  ne  connoit  pas  encore  Dieu  par  unefami- 
liarhé toute  f aime  ,  n'eft  nullement  propre  a 
la  flïtude  ,  &  ne  peut  l'embraffery  fans  quil 
S'engage  en  même  tems  en  une  infinité  de 
périls  :  car  elle  perd  ceux  qui  n'ont  point 
d'expérience  des  chofes  de  Dieu  y  pareeque 
n'ayant  jamais  goûté  les  douceurs  des  con* 
folations  divines  ,  ils  pajfent  leur  tems  dans 
des  obfcrc'Jfemens  d'efprit  >  des  dlftraiïioris  y 
des  langueurs  &  des  inquiétudes  continuel- 
les :  Il  faut  encore  qu'il  n'ait  point  en- 
trepris cette  vie  de  (on  propre  mouve- 
ment3pour  fe  retirer  du  joug  de  Pobéïflànce 
•Religieufc.  Car  lui  même  aceufe  de  vanité 
&  de  préfomption  ceux  qui  fe  font  Hermi- 
tes,  parce  qu'ils  aiment  mieux  fe  gouverner 
eux  -  mêmes  par  leur  propre  efprit  ,  que 
de  demeurer  toujours  fournis  à  la  conduire 
d'un  Supérieur  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  fui- 
vi  le  confeil  de  quelque  fage  Solitaire  en^ 
cette  entreprife  ,  parce  qu'ainfi  qu'il  écrit  :  AU.  art, 
Ceux  qui  étant  purifiez*  des  pajfions  délibe-  jo. 
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îbîd.art.  rent  du  genre  de  vie  qu'ils  doivent  choifir  y  0& 
37*        de  celle  du  Monaftete  >  ou  de  celle  du  De~ 
fert ,  &  font  en  peine  déjuger  quel  état  leur 
eft  le  plus  utile  ,  &  n'en  doivent  pas  juger 
eux-mêmes  y  mais  s'en  raporter  au  difcemc- 
ment  &  au  jugement  d'un  autre. 

Il  témoigne  alTez  clairement  qu'il  s'eft 
conduit  de  cette  forte  >  &  que  ce  fut  par 
le  confeil  du  faint  Vieillard  George  Arfî^ 
laïte  y  qu'il  refolut  de  fc  retirer  dans  la 
folicude  après  la  mott  de  Martyre.  Car 

fiid.  art.  il  dit ,  Que  ce  faint  homme  inftruifoit  fort 
ame  ignorante  &  lâche  >  &  la  formoit  aux 
exercices  de  la  vie  eremitique.  Il  y  a  mê- 
me fujet  de  croire  que  lorfqu'il  fut  So- 
litaire ,  il  étoit  toujours  fournis  à  la  di- 
rection de  ce  Pere  y  quoi  qu'il  vécut  feul 

Aid.  art.  dans  un  hermitage.  Car  il  dit  :  Que  ceux 
qui  combattent  encore  contre  leurs  paffions  > 
(  du  nombre  defquels  fon  humilité  le  mit 
fans  doute  )  pourront  fe  retirer  dans  le  de- 
fert ,  lorfqne  le  tenu  en  fer  avenu  y  pourveu 
qu'ils  ayent  un  bon  guide  qui  les  coyduife 
lor (qu'ils  auront  tmbrajfe  la  folttude  ,  parce 
qu'à  moins  que  d'avoir  une  vertu  toute  Angé- 
lique y  on  ne  fçauroit  s'engager  tout  feul  dans 
une  aujji  grande  entreprïjequ'eft  la  véritable 
folitude ,  qui  regarde  autant  l'efprït  que  le 
corps. 

Notre  Saint  defcendit  de  la  montagne 
de  Sinaï ,  &  k  retira  dans  une  folitude 
qui  eft  au  bas  dans  la  plaine  ,  &  s'apelle 
mu  *7.  Thole.  Il  parle  lui-même  de  ce  lieu  dans 
le  6.  degré  >  &  il  dit  qu'il  avok  va  m* 
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Solitaire  ,  qui  étoit  fouvent  comme  tranf- 
porté  hors  de  foi  par  la  force  &  la  vio- 
lence de  la  penfée  de  la  mort.  Il  paroit  par 
là  que  c'étoit  un  quartier  d'Anacoretes  ,  &C 
une  partie  confiderable  du  defert  de  Sinau 
La  cellule  du  Saint  étoit  éloignée  de 
l'Eglife  d'environ  cinq  milles  ,  c'eft- à-dire  > 
de  près  de  deux  lieues  >  &  il  y  a  de  l'apa- 
rence  que  c'étoit  cette  Eglife  de  la  Vierge  , 
que  l'Empereur  Juftinien  avoit  fait  bâiir 
au  pied  de  la  montagne  de  Sinaï  3  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus.   Le  Saint  y  venoit  les 
Samedis  &  les  Dimanches  avec  les  autres 
Solitaires  pour  y  entendre  l'office  &c  com- 
munier félon  la  coutume  de  l'Orient  &  du 
Patriarchat  d'Antioche,  dans  lequel  étoient 
les  trois  Paleftines* 

Il  faudroit  dire  qu'il  y  venoit  pour  of- 
frir le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle ,  fi  les 
Grecs  nous  avoient  marqué  qu'il  a  été  Prê- 
tre lorfqu'il  étoit  fimple  Solitaire.  Mais 
comme  ils  n'en  ont  rien  dit ,  quoi  qu'ils 
marquent  d'ordinaire  cette  circonftance , 
il  y  a  fujet  de  croire  qu'étant  très-inftruit 
de  la  do&rine  des  Pères  ,  &  ayant  lu 
dans  faint  Bafite  :  Qu'un  Religieux  &  un  %  **P* 
Solitaire  ne  doit  defirer  en  façon  quelcon-  Conflit, 
que  d'être  admis  aux  Ordres  Ecclefiafli- Mon' 
ques,  ni  charge' de  la  fuperiorite'fur  fes  freresr 
il  avoit  voulu  fe  conduire  félon  cette  ré-  - 
gle  du  grand  Legiflateur  de  l'Orient  y 
&  l'avoir  fait  d'autant  plus,  qu'il  avoit 
vu  cette  vérité  confirmée  par  les  exemples 
d'un  nombre  infini  des  plus  célèbre*  Peies 
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des  déferts  3  que  leur  profond  refpeft 
pour  la  dignité  du  Sacerdoce  ,  avoit  em- 
pêchés d'en  aprocher  par  eux  -  mêmes  , 
n'ayant  pas  vu  que  Dieu  les  y  apetlât 
comme  d'autres  3  par  une  vocation  particu- 
lière ,  tel  qu  étoit  Tordre  d'un  fagc  Supe-, 
rieur  >  ou  le  choix  d'un  faint  Evêque.  Ainfi 
Ton  a  fujet  de  penfer  qu'il  s'eft  tenu  indig- 
ne de  recevoir  un  fi  divin  cara&ère,  & 
qu'il  a  cru  que  cet  efprit  de  modeftie  & 
d'humilité  étoit  le  véritable  efprit  desSaints; 
lequel  ne  regnoit  pas  feulement  alors  dans 
l'Eglite  Orientale  ;  mais  aufïi  dans  l'Occi- 
dentale ,  comme  on  le  voit  par  faint  Equi- 
Ce  &  faint  Benoît  fondateurs  des  Monaftè- 
rcs  en  Italie. 

Que  fi  l'exemple  de  quelque  Saint  de 
fon  tems  &  du  Pays  où  il  demeuroit  > 
l'a  pu  toucher  plus  que  les  autres  fur  ce 
lu  jet ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut 
celui  de  faint  Jean  furnommé  le  filen- 
tieux  ,  qui  étant  Evêque  de  Colonie  en 
Arménie  ,  fe  vint  retirer  dans  la  Laure  de 
faint  Sabas  près  de  Jerufalem'j  où  il  s'exer- 
çoit  comme  un  Laïque  aux  plus  laborieux 
ouvrages  des  mains  ,  &  ayant  été  com- 
me Saint ,  envoyé  par  faint  Sabas  à  l'E- 
vêque  de  Jerufalem  pour  être  ordonné 
Prêtre  ,  lui  découvrit  en  fecret  fbn  Epif- 
copat  :  ce  qui  empêcha  fon  ordination  ,  & 
ce  qui  ayant  fait  croire  à  faint  Sabas  qu'il 
Tpiph.  àvoit  commis  quelque  crime  qui  lui  inter- 
expofit.  difoit  laPrêtrifè  félon  les  anciens  Canons  ,  * 
fidei.     l'£fprit  de  Dieu  révéla  la  vérité  à  ce 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Vit..  itî 

grand  Supérieur^  qui  laiflfa  de  cette  forte  te 
faint  Prélat  pénitent  dans  Tordre  des  Reli- 
gieux laïques  ,  comme  parle  faint  Epipha- 
ne  n'ayanr  jamais  célébré  le  faint  facrifîcc 
depuis  fa  retraite  ;  mais  y  ayant  feulement 
aflifté  comme  les  autres  ,  avec  des  mouve- 
mens  de  componction  ,  &  des  effufions  de 
larmes  extraordinaires. 

n<Lyt\  f^yt\  r**^<v\  r^^vr^^rr^yrs  ^yr% 

CHAPITRE  VIL 

Ses  exercices  dans  fa  fclitude.  Excellence  des 
dons  furnaturels  qu'il  avoit  reçus  de 
Dieu. 

THV  A  n  i  e  l  dit  de  notre  Saint  :  Que 
L/  dans  cet  Hermitage  où  il  s'écoit  reti- 
ré y  l'amour  divin  embrafoit  fon  cœur 
par  une  flame  toujours  nouvelle.  Et  il 
ajoute  :  Qui  pourroit  être  capable  d'expri- 
mer par  Tes  paroles  &  d'égaler  par  (es 
louanges  la  grandeur  des  travaux  qu'il  fouf- 
frit  en  ce  lieu-là  ?  Et  comment  eft-il  poffi- 
ble  de  produire  en  public  &  à  la  vue  de 
tout  le  monde  des  a&ions  qui  fe  font  paf- 
fées  en  fccret  ,  &  dont  il  n'y  a  eu  aucun 
témoin  de  la  part  des  hommes  ?  Ainfi  tout 
ce  que  je  puis  faire  eft  de  vous  offrir  com- 
me des  petites  prémices  ,  quelques-uns  des 
fruits  de  cet  homme  tout  divin  ,  afin  que 
vous  puiflïez  juger  par  eux  de  fon  incom- 
parable vertu.  -  •  i 
Il  mangeok  fans  diftin&ion  de  toutes  les 
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chofes  que  fa  profeffion  lui  permettoit  de 
manger  ,  mais  en  très- petite  quantité  :  Et 
ainfi  il  vainquit  d'une  part  l'intempérance 
en  mangea nr  fort  peu  &  la  vaine  gloire  en 
mangeant  de  tour. 

Etant  foutenu  de  la  grâce  du  Ciel ,  il  Ce 
priva  de  beaucoup  de  chofes  neceflaires  8c 
étouffa  dans  fon  cœur  toutes  les  inquiétu- 
des que  les  hommes  ont  d  ordinaire  pour 
i.  Ttm.t.  leur  fubfiftance  ,  &  tous  les  mouvemens  de 
l'avarice  ,  c'ell  à-diie,  qu'il  pratiqua  la  pau- 
vreté Evangeliquedans  toute  fon  étendue  > 
.   qu'au  lieu  que  laint  Paul  dit  feulement  que 
nous  devons  nous  contenter  ayaàt  dequoi 
i.  Cor.  vivre  &  dequoi  nous  vêtir  :  ce  Saint  Ct  con- 
f  x.  27.    tentoir  encore  de  moins  auflï  bien  que  cet 
Apôtre  qui  fçavoit  fouffrir  la  faim  ,  la  foif 
&  la  nudité. 

Il  fe  fervoit  auflî  de  la  continuelle  médi- 
tation de  la  mort ,  ainfi  cjue  d'un  aiguillon 
pour  furmonter  la  parelîè  ,  qui  eft  comme 
une  mort  continuelle  de  l'ame.  En  quoi  i! 
pratiquoit  la  do&rine  qu'il  a  depuis  en- 
u  D  t  eignée  aux  autres  î  Car  il  dit  lui-même: 
f  &  1 7  Q}?*  la  medltaîton  dc  la  mort  eft  l'ennemie 

ennui  &  de  la  parejfe  ,  qui  eft  la  compa- 
gne des  Solitaires. 

Mais  Dieu  a  voulu  que  notre  Saint  mê- 
me 3  quoi  qu'il  ait  pris  peine  à  fe  rabaif- 
fer  en  plufieurs  endroits  de  fon  Livre  >  nous 
ait  apris  que  de  trois  vertus  qu'il  attri- 
bue aux  Anachorètes  ;  la  première  y  une 
defoccupation  du  foin  de  toutes  fortes 
d'affaires;  ]a  féconde  une  prière  fana  relâh 
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che  -y  la  troifîéme  ,  une  vigilance  qui  rend 
le  cœur  inaccefîible  aux  démons  ,  Dieu 
lui  avoit  fait  la  grâce  d'arriver  à  la  fé- 
conde y  qui  eft  la  perpétuelle  oraifon.  Et 
cecte  perpétuelle  orailoiï  confifte  comme  *7.D*gri 
il  a  écrit y  à  avoir  Dieu  pour  objet  &  pour 
règle  dans  tous  [es  exercices  y  dans  toutes  [es 
paroles  ,  dans  toutes  fes  penfe'es  ,  dans  toutes 
fes*demarches  3  &  dans  tous  fes  mouvemcns  > 
&  a  ne  rien  faire  que  dans  la  préf erice  de 
Dieu  y  &  avec  une  ferveur  toute  intérieure. 
Or  on  ne  peut  mieux  juger  ,  combien  ce 
don  eft  infigne  que  par  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même.  Il  l'apelle  la  jource  des  vertus  \  le  iZ.Legri 
canal  par  lequel  coulent  les  Grâces  du  Ciel , 
le  trefor.  des  Anachorètes.  Il  dit  :  Que  la 
puiffance  d'un  Roi  confifte  dans  V abondance  de  *7-Vegr* 
fes  richejfes  y  &  dans  le  grand  nombre  de  fes  18m 
fujets;  &  que  la  puiffance  d'un  Solitaire 
confifte  dans  l'abondance  &  dans  la  force  de 
fes  prières  >  &  que  comme  la  propre  volonté 
fait  tomber  les  Religieux  qui  vivent  fous  Ve-  zf.Degri 
béiffance  y  ainfi  l'intermijjion  de  la  prière  *  i* 
fait  tomber  ceux  qui  vivent  dans  la  folitude. 

Nous  a  prenons  encore  de  fes  écrits  5 
que  dans  la  ferveur  de  fes  oraifons  il 
étoit  quelquefois  tranfporté  &  élevé  au 
defTus  de  lui-même  par  des  opérations 
fumaturelles  de  la  grâce  y  comme  on  le 
voit  par  une  vifion  qu'il  a  raportée  y  où 
Dieu  le  ravit  en  efprit  parmi  des  An- 
ges :  Dieu  m* ayant  fait  la  grâce  y  dit-il ,  ly.Begri 
d'arriver  a  la  féconde  de  ces  vertus,qui  eft  la  4*? 
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perpétuelle  oraifon  >  je  me  trouvai  un  jour 
au  milieu  des  Anges  y  &  l'un  d'entr'eux  mY- 
claircïjfoit  des  chojes  que  je  Jouhaitois  avec 
ardeur  de  Jçavoir.  Et  m'étant  trouvé  une 
autrefois  parmi  eux  >  je  demandai  a  cet 
Ange  ,  quel  et  oit  l'état  du  Fils  de  Dieu  , 
avant  qu'il  prit  la  forme  humaine  &  vifible 
de  notre  nature  :  mais  il  t,e  put  me  Ven)eig~ 
ner.  Car  le  Fils  de  Dieu  ne  le  lui  perrnetteit 
pas  Lui  ayant  demandé  encore:  En  quel  état 
il  efi  maintenant.  En  l'état  qui  lui  efi  pro- 
pre ,  me  répondit- il  (  cJeft-à-diie  en  l'érat  de 
Dieu  )  &  non  pas  en  celui  d'homme.  Mais 
quelle  efi  y  lui  dis-je  5  fa  féance  à  la  droite 
de  Dieu  fon  Pere  {  Il  efi  impiffible  >me  rem 
panit-il  ;  que  l'oreille  humaine  entende  ces 
myfteres  ineffables.  Je  le  conjurai  en  fuite  de 
me  faire  jouir  des-lors  de  la  vue  du  Fils  de 
-  Dieu,  &  de  (atisfahe  a  l'ardevr  du  défit  que 
j'en  avois.  Le  tems  n'en  n'eft  pas  encore  ve- 
nu >  me  dit-il  ,  parce  que  le  feu  incorruptible 
&  celejle  du  Saint- Ejprit  n'a  pas  encore  pu- 
rifié toute  l'impureté  qui  eji  attachée  à  votre 
n.  ture  mortelle.  Au  refie  je  ne  fçai  yft  cet* 
te  vîfion  m* arriva  feulement  en  efprit  >  &  je 
ne  pws  dire  ,  fi  je  fus  tranjporté  parmi  ces 
Anges  en  corps  &  en  ame. 

Il  parcît  ainfi  que  ce  grand  Saint  avoir 

Zy        Que  le  dernier  &  le  plus  parfait  degré 
d'oraifon  confifie  en  un  traufport  de  l'ame  3  & 
ï        en  un  ravijfement  de  l' efprit  en  Dieu  ;  & 
Degré  qu'outre  plufieurs  autres  fortes  d'illumina- 
14*.      tmt  j  il  y  en  *  une  toute  fmguliere  >  qui  pat 
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vn  ravinement  d'extafe  met  l'ame  en  la  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift,  d'une  manière  fecrette 
&  ineffable  >  &  la  remplit  d'une  lumière  fpU  Caftan, 
rituelle  &  celefte.  Ce  qui  fe  raporte  à  cette  Co1^ 
célèbre  parole  de  feint  Antoine  :  Que  c'  3* 
quand  Voxaifon  eft  parfaite ,  celui  qui  prie 
ne  s'entend  plus  foi-meme ,  &  ne  fçait  plus 
ce  qu'il  dit  dans  {a  prière* 

C  écoic  fans  doute  ce  don  d'oraifon  ,  qui 
lui  donnoit  un  tel  amour  pour  la  folitude 
&  le  (îlence,  qu'd  fe  laiflbit  voir  à  fort  peu 
de  perfonnes  ,  &  parloir  encore  moins.  Car 
il  écrit  lui-même:  Que  celui-là  eflve/irable-  %7% 
tnent  Solitaire  qui  ne  voulant  rien  perdre  des  17 ' 
douceurs  divines  dont  Dieu  le  confole  ,  ne  fuit 
pas  moins  tous  les  hommes ,  quoiqu'il  n'ait 
aucune  averfion  pour  eux  ,  que  les  autres  les 
recherchent. 

Cette  oraifon  perpétuelle  de  feint  Jean 
Climaque  >  étoit  accompagnée  d'une  au- 
tre grâce  ,  fçavoir  du  don  des  larmes. 
Quelle  place  ,  dit  l'Hiftorien  de  fa  vie  , 
donnera  i-  je  dans  la  couronne  des  vertus 
de  ce  grand  Saint ,  à  cette  fource  de  lar- 
mes qui  étoit  en  lui ,  qui  efl  une  grâce  (î 
rare  ,  &  qui  fe  trouve  en  Ci  peu  de  Solitai- 
res ?  Il  les  répandoit  en  fecret  parce 
que  fa  cellule  étoit  proche  des  autres  >  ôC 
qu'on  l'eût  pu  entendre  pleurer  &  gémir  , 
il  fe  retiroit  à  l'écart  dans  un  petit  antre  , 
qu'on  voit  encore  au  pied  de  la  montagne  , 
&  qui  n'eft  éloigné  de  fa  cellule  &  de 
toutes  les  autres  >  qu'autant  qu'il  en  étoit 
befoin  pour  fermer  l'entrée  à  la  vaine  gloi- 
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te ,  qui  auroit  pû  fe  gliffer  dans  (on  cceuï 
par  les  louanges  qu'on  lui  auroit  données» 
Il  faifoit  là  retentir  jufqu'au  Ciel  fes  (bu- 
pirs ,  fes  gemiflèmens  ,  &  (es  cris  ,  avec 
autant  de  force  que  pourroient  faire  ceux 
que  l'on  coupe  avec  le  fer  >  que  l'on  brûle 
avec  le  feu  ,  ou  à  qui  on  arrache  les  yeux. 

Ces  paroles  de  cet  Hiftorien  marquent 
l'éminence  de  ce  don  ,  &  que  cette  gran- 
de eflfufion  de  pleurs  ne  pouvoit  venir  que 
d'une  grande  infufion  de  la  grâce.  Lorf- 

'7-  Degrique  notre  ame  ,  dit  notre  Saint  ,  fans 
que  nous  faffions  aucun  effort  y  &  fans  que 
nous  agifjions  de  notre  part ,  fe  trouve  tou- 
te attendrie  &  toute  fondante  en  larmes  % 
&  en  des  larmes  douces  &  faintes  ,  coûtons 
aujfî-tôt  vers  le  Seigneur.  Car  c'eft  me 
marque  qu'il  eft  venu  a  nous  fans  que  nous 
l'ayons  apellé  >  &  qu'il  nous  pref ente  com- 
me une  éponge  myftique  ,  cette  trifteffe  divi- 
ne &  cette  eau  rafraichiffante  de  ces  larmes 
bienheureufes%pour  effacer  par  elles  nos  pechù 
écrits  dans  Us  livres  de  la  juftice  du  Ciel. 
Quç  fi  ces  larmes  >  quoi  que  paflàgeres  > 
font  fi  puifiàntes ,  &  doivent  être  fi  pré- 
cieufes ,  combien  celles  qui  font  preique 
perpétuelles  ,  comme  éroient  celles  de  no- 
tre Saint  ,  font-elles  encore  plus  cftima- 
bles  }  Il  a  lui-même  dépeint  l'état  auquel 
le  mettoit  ce  don  extraordinaire.  Tous  ceux, 

%  Degré  dit  -  il  y  qui  ont  une  fource  de  ces  larmes 
faintes  dans  le  plus  fnfible  de  leur  cœur  haïf- 
fent  même  leur  propre  vie  comme  la  fource  de 
leurs  peines  &  de  leurs  affligions ,  &  ils  ont 
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Éverfton  de  leur  corps  comme  de  leur  ennemi:  . 
ils  le  dominent  ainji  qu'un  efclave  5  &  comme       ♦  * 
le  feu  matériel  brûle  &  confume  la  paille  , 
aujji  le  feu  fpiritutl  de  ces  larmes  pures  brû-ti>.  *tt. 
le  &  confume  dans  eux  toutes  les  impuretés  4°. 
vifibles  &  inviolés.  Ils  paffent  chaque  jour  *rU 
de  leur  vie  dans  une  fête  spirituelle  >  &  leur  gt^  m 
douleur  enferme  une  confolaiion  &  une  aile-  ^  > 
greffe  inconcevable  ,  comme  la  cire  enferme 
le  miel.   Ce  qui  étant  un  effet  miraculeux  , 
dont  lui-même  étoit  étonné,  il  conclut; 
Qu'aprenons  nous  donc  de  cette  merveille  i 
Qne  cette  trifteffe  falutaire  d'un  cœur  contrit  ibid.  art^ 
&  humilié eft  vraiment  un  don  dè  Dieu  ,  par-  $o. 
ce  que  ce  qui  fait  que  cette  douleur  fe  trouvé 
jointe  dans  Vame  avec  un  plaijir  doux  & 
agréable,  c\eft  que  Dieu  confole  d'une  manière 
jecrette  &  invifible  ceux  qui  ont  le  cœur  com* 
me  brifé  par  cette  afflittion  fainte.  <  ' 


CHAPITRE  V1IL 

* 

• 

Avec  quelefprit  il  lifoit  les  Livres  facr/s  , 
&  s'inftruifoit  de  la  dottrine  des  faints  Pè- 
res touchant  la  vie  fpiritaelle  &  la  The'o- 
logie.  Qu'il  doit  être  confidere comme  un 
Doiïeur  de  l'Eglife.  , 


M 


A  1  s  quelque  continuelle  que  fut 
jl,  fou  oraifon  ,  &  quelques  fréquen- 
tes que  fu(Tent  fes  larmes ,  nous  voyons 
par  fes  écrits ,  qu'il  s'occupoit  d'ordinaire  à 
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b7-vegré  lire  les  Livres  faines  :  La  lecture  des  Livre* 
M?  /kw*  ,  dit- il ,  n'efi  pas  peu  utile  pour  éclai- 
rer votre  efprit  &  le  recueillir  en  lui-fhême. 
Car  ce  font  les  paroles  du  Salnt-Efprit ,  & 
elles  fervent  de  lumière  &  de  guide  à  ceux 
qui  les  lifent  avec  pieté  &  avec  refpett.  Si 
votre  vie  efi  conforme  à  Vétat  faint  oà 
Dieu  vous  a  apellé  ,  ayez»  foin  de  mettre 
en  pratique  les  chofes  que  vous  y  lifez,.  car 
fi  vous  ne  pratiquez,  fidellement  celles  que 
vous  y  lifez, ,  la  le  Hure  des  autres  vous  de- 
viendra fuperflué. 

Il  nous  montre  encore  par  tout  fon  ou- 
vrage ,  qu'il  joignoit  à  la  le&ure  des  Ecri- 
vains canoniques ,  celle  des  Pères  &  des 
anciens  Auteurs  de  la  feience  fpirituellc  , 
tels  que  font  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
faint  Bafile  ,  Caflïen  en  Grec  ,  faint  Nil 
difciple  de  faint  Chryfoftome,fameux  Ana- 
chorète de  Sinaï  ,  dont  les  œuvres  font  re- 
cueillies dans  la  Biblioteque  des  Pères,  Se 
autres  femblables.   Et  il  paroît  qu'enco- 
re que  le  Saint- Efprit  l'éclairât  de  lumières 
très-pures ,  &  prefque  égales  à  celles  de 
ces  grands  Saints  ,  il  avôit  une  révérence 
particulière  pour  la  tradition  de  ces  Doc- 
teurs de  l'Eglife ,  &  des  Pères  des  deferts. 
Il  avoit  foin  d'étudier  leurs  fentimens ,  &  * 
il  a  raporté  même  plufieurs  fentences  re- 
marquables qu'ils  ont  écrites,  nous  mon- 
Greg.  Mo- trant  Par  f°n  exemple  aufïï  bien  que  faint 
rW.30.  c  Grégoire  Pape  par  les  paroles:  Que  la  tra- 
y.&p*Jt.  dicion  Eccléfiaftique  ne  doit  pas  être  moins 
t*  a.  c.  z.  la  règle  de  la  morale  ,  que  celle  de  la  foi 
&  de  la  do&riue.  Outre 
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-  Outre  la  morale  3  il  eft  vifible  qu'il  li- 
foic encore  les  Pères  ^  touchant  les  myftè- 4 
res  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  ,  qui 
étoient  alors  combattus  par  plufieurs  for- 
tes d'héréfies.  -  Et  les  grands  Solitaires  de 
fon  rems ,  que  Dieu  deftinoit  à  éclairer 
fon  Eglife  y  ou  par  leur  vive  voix  dans  l'E- 
pifcopat ,  ou  par  leurs  livres  dans  leur  (b-  ^ 
litude  ,  s'inftruifoient  avec  foin  des  véri- 
tés Théologiques  3  pour  s'oppofer  aux  er- 
reurs ,  ou  pour  fortifier  les  Fidèles  ,  Ci 
Dieu  les  y  engageoit  par  une  particulière 
vocation.  On  en  voit  un  exemple  en  faine 
Anaftafe  Sinaïte,  qui  n'étant  encore  que 
Solitaire  de  la  montagne  de  Sinaï  du  tems  * 
de  notre  Saint  >  compofa  &  publia  un  li- 
vre qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ,  intitulé  Le  guide  clu  chemin  de  la 
vérité  ;  où  il  défendoit  la  tradition  de  la  foi 
des  Pères  contre  l'hérétique  Severe ,  qui 
troubloic  alors  l'Eglife  Grecque  par  fes 
erreurs. 

Il  paroît  alors  que  faint  Jean  Clima- 
lue  lifoit  les  livres  des  hérétiques  >  lorfqu'il 
Ee  vit  fortifié  par  l'efprit  de  Dieu  ,  comme 
il  l'enfeigne  lui-même  ,  &  qu'il  s'étoit  ren- 
du capable  de  difputer  avec  eux.  Quand     D/  r> 
des  hérétiques  ,  dit- il  >  difputent  contre  £  gft 
nous  ,  avec  un  efprit  de  contention  &  de  z7.Degri 
malice  3  contentons-nous  de    leur    repre-  14. 
fenter  une  ou  deux  fols  leur  égarement  & 
leur  erreur.  Que  s'il  y  en  a  qui  ayent  un  de- 
Jir  fincere  de  s'inflruire  de  la  vérité ,  ne  nous 
layons  point  de  leur  en  donner  des  inftruttions 
TowelK  '  N 
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faintes  &  falutaires.  Mais  n'entreprenont 
l'un  &  loutre  que  Jelon  que  nous  jentons  no- 
tre efprit  &  notre  cœur  affermi  dans  la  con- 
noiffance  &  dans  la  créance  des  Myfleres  de 
la  foi. 

On  voit  par  toutes  ces  circonftances  > 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  faint  Jean  Cli- 
'maque  comme  un  (impie  Contemplatif, 
qui  publie  des  penfées  pieufes  &  fes  propres 
méditations  ;  mais  qu'on  le  doit  conlîde- 
rer  ,  ainfi  qu'a  fait  l'Orient ,  comme  un 
Do&eur  &  un  Pere  de  l'Eglife ,  &  com- 
me une  des  plus  grandes  lumières  de  fbn 
fîécle. 

CHAPITRE  IX. 

Son  humilité  admirable  à  fe  tenir  toujours 
cache' dans  une  cellule.  Un  Solitaire  fe  re- 
tire avec  lui.  Evénement  miraculeux  qui 
marquoit  l'excellence  de  fa  faim  été. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  admirable  dans  la 
vie  de  ce  grand  Saint  ,  que  le  foin  qu'il 
a  eu  de  fe  tenir  toujours  caché  &  inconnu 
aux  hommes  par  fa  retraite  dans  le  de- 
fert  ,  quoique  fes  qualités  naturelles  8C 
acquifès  ,  &  les  dons  d'efprit  &  de  grâce 
qui  éroient  en  lui  ,  euflènt  pu  lui  procu- 
rer l'eftime  de  tour  le  monde.  Car  c'efl: 
une  preuve  bien  vifible  de  la  profonde 
humilité  de  fon  cœur  ,  de  la  folidité  de  (a 
feience  ,  &  de  la  faimeté  de  fa  conduite, 
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^ue  duranc  lefpacc  de  quarante  ans ,  il 
n'ait  pas  publié  un  feul  écrit  :  qu'il  n'ait 
recherché  aucun  des  emplois  Ecclefiafti- 
ques  :  qu'il  ne  fe  foit  attaché  à  aucune 
Eglife,  &  qu'un  homme  capable  de  gou- 
verner le  plus  grand  Evêché  de  l'Orienr  9 
ait  pafle  fa  vie  fans  croire  que  Dieu  de- 
mandât de  lui  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
pleurât  fes   péchés  ,   &c  qu'il  fe  retirât 
louvent  dans  une  petite  caverne  pour  ré- 
pandre plus  en  fecret  &  avec  plus  de  li- 
berté fes  larmes  fi  faintes  &c  fi  enflam- 
mées ,   quoique   d'ailleurs  il  eût  vrai- 
femblablement  confervé    l'innocence  de 
fbn  Baptême  ,   ayant  renoncé  au  mon- 
de dès  fa  jeunefle.    Il  fçavoit  qu'il  n'y 
a  point  de  charité  pareille  à  celle  de  tra- 
vailler au  falut  des  ames  ,  &  qu  il  y  en 
a  qui  feront  punis  de  Dieu  pour  avoir 
manqué  à  l'exercer.  Car  il  dit  lui-même  : 
Que  celui  qui  peut  par  fes  inftruftions  fer-  Lettre  at$ 
vit  a  l'avancement  de  [on  prochain  ,  &  Pafieur 
au  falut  de  fes  frères  ,  &  qui  ne  leur 
départit  pas  avec  une  plénitude  de  cbarbe' 
les  paroles  de  vie  qu'il  ri  a  remués  de  Dieu 
que  pour  répanirc  fur  les  autres  ,  fera 
châtie'  d'avoir  cache  le  talent  qu'il  devoir 
faire  profiter  félon  la  parole  de  l'Evangile* 
Cependant  après  s'être  rendu  fi  capable 
de  fervir  les  ames  ,  il  n'a  pas  fait  un  pas 
hors  de  fa  cellule  pour  les  aller  ou  confo- 
ler  ,  ou  inftruire.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  man- 
quât de  charité  envers  le  prochain ,  puif. 
qu'il  étoit  laint ,  &  que  c'eft  la  charité  qui 
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fait  les  Saints:  Mais  Ton  humilité  d'une 
part  lui  perfùadoit  qu'il  n'étoit  pas  digne 
d'un  emploi  qu'il  relevé  lui  -  même  au* 
êid.  deffus  des  plus  éminentes  a&ions  des  hom- 
mes &  des  plus  fub limes  contemplations 
des  Anges  :  &  fa  fageflè  de  l'autre  ,  lui 
faifoit  juger  que  Dieu  ne  l'apelloit  pas 
à  ce  miniftère  ,  puifqu'au  lieu  de  l'expo- 
fer  à  la  vûë  du  monde  ,  il  l'avoir  caché 
dans  la  grotte  d'un  défert  ,  &  qu'ainfi 
il  ne  lui  avoit  donné  aucun  talent  pour  le 
faire  profiter  ^  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
établi  difpenfateur  de  fes  Myftères  ,  mais 
rendu  feulement  dépositaire  de  fés  grâ- 
ces ,  &  ne  lui  avoit  point  départi  des 
paroles  de  vie  ,  pour  les  répandre  fur  les 
autres,  mais  pour  s'en  nourrir  feulement 
foi  même. 

Que  fi  d'une  part  >  il  y  a  lieu  de  révé- 
rer cette  conduite  fi  humble  &  fi  fage  de 
faim  Jean  Climaque  ,  il  y  a  fujet  de  l'au- 
-  tre  y  d'admirer  les  jugemens  incomprehen- 
fibles  de  la  providence ,  qui  en  un  tems 
où  TEglife  avoit  tant  de  befoin  de  grands 
Prélats  &  de  grands  Prédicateurs  des  vé- 
rités Chrétiennes  &  Catholiques  ,  laif- 
foit  faint  Anaftafe  Sinaïte  Patriarche 
d'Antioche  banni  de  fon  fiége  durant 
vingt-quatre  ans  ,  &  en  même  tems  faint 
Jean  Climaque  ,  la  féconde  lumière  de 
Sinaï  ôc  de  l'Orient  ,  renfermé  durant 
tant  d'années  dans  une  cellule.  Il  fem- 
ble  ,  comme  dit  faint  Grégoire  Pape  > 
que  Dieu  fe  referve  quelques  Saints  corn- 
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me  des  tréfors  cachés  donc  le  monde  n'eft 
pas  digne. 

Mais  il  ne  laifla  pas  néanmoins  notre 
Saine  tellement  inconnu  aux  hommes  , 
qu'il  ne  fût  éclairé  dans  la  feience  fpi- 
rituelle  que  pour  lui  feul.  Après  l'avoir 
long  -  tems  couvert  Se  comme  dérobé 
aux  yeux  du  monde  par  fa  folitude  &  par 
fon  filence  ,  il  le  découvrit  à  plufîeurs 
personnes  d'alentour  >  qui  le  confultoienc 
dans  leurs  doutes  y  &  qui  le  voyant  fi  plein 
de  grâce  &  de  vérité  >  glorifioient  celui 
qui  l'en  avoit  rempli  fi  abondamment. 
Nous  voyons  par  ce  qu'il  a  écrit  lui-mê- 
me ^  que  des  Religieux  &  des  Solitaires 
avoient  à  toute  heure  recours  à  lui  >  pour 
s'inftruire  des  chofes  qui  regardoient  leur 
falut ,  le  don  de  feience  &  de  difcerne- 
ment  dont  Dieu  l'avoir  favorifé  ,  étant 
reconnu  de  rous  ceux  qui  le  connoiflbient. 
On  voit  même  par  ce  qu'il  dit  dans  le  pre- 
mier Degré  ,  que  fa  réputation  s'étoit  éteiir  Art. 
due  au-delà  du  défert  de  Siriaï  3  &  que  des 
hommes  feculiers  &c  mariés  venoient  lui  de- 
mander des  avis  &  des  règles  pour  leur, 
conduite, 

C'eft  ce  qui  porta  un  Solitaire  nommé 
Moïfe  à  fouhaiter  de  demeurer  avec  lui. 
Etant  fortement  touché  du  défir  de  l'imi- 
ter ,  &  d'avoir  pour  pere  fpirituel  cec 
homme  tout  rempli  de  Dieu  >  il  le  fuplia 
très  -  infhmment  par  l'entremife  de  plu- 
fieurs  d'entre  les  Pères  ,  de  le  recevoir 
pour  fon  difciple ,  &  de  l'inftruire  dans 
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la  véritable  Philolophie.   Notre  Saint  ett- 
fin  crut  devoir  céder  à  la  violence  que  lui 
faifoient  tant  de  prières  ,  &  le  reçut  en 
fà  compagnie.  Or  ce  bienheureux  Pere  lui 
ayant  commandé  un  jour  d'aller  quérir  en 
un  certain  lieu  d'excellente  terre  3  pour 
faire  mieux  poufler  les  herbes  de  Con  jar- 
din ,  Moïfe  partit  à  l'heure  même  >  & 
étant  arrivé  au  lieu  qu'il  lui  avoit  dit  > 
il  commença  d'exécuter  de  tout  Ton  cœur 
ce  qu'il  lui  avoit  ordonné.    Comme  c'é- 
toit  en  plein  midi  y  8c  que  ce  lieu  étoit 
tout  brûlé  par  l'exceflive  chaleur  du  So- 
leil femblable  à  celle  d'une  fournaifè  ar- 
dente ,  parce  que  c'étoit  au  dernier  mois 
de  l'année  (  c'eft- à-dire  >  durant  le  mois 
d'Août  qui  eft  le  dernier  félon  les  Egyp- 
tiens )  enfin  n'en  pouvant  plus  &  fuc- 
combant  fous  le  faix  ,  il  crut  devoir  pren- 
dre quelque  repos  &  quelque  rafraîchit 
fèment  :  de  forte  qu'étant  ^entré  fous  une 
grande  roche  il  s'y  endormir.   Mais  Dieu 
qui  eft  fi  bon  ,  &  qui  détourne  fouvent 
les  maux  lorfqu'ils  font  prêts  d'arriver 
à  fes  Serviteurs  ,  détourna  le  péril  où  étoit 
Moïfe.   Ce  qu'il  fit  en  la  manière  que 
je  vais  dire.    Le  bienheureux  Jean  notre 
commun  Pere  étant  à  (on  ordinaire  dans 
fa  cellule  ,  &  attaché  à  la  contemplation 
de  Dieu  ,  il  tomba  dans  un  fommeil  fort 
léger  ;  &  en  même  tems  il  eut  un  fon- 
ge  ,  dans  lequel  il  lui  fembla  voir  un  hom- 
me ,  dont  le  regard  étoit  vénérable  ^  qui 
l'éveilloit  &  lui  difoit  comme  ayee  repro- 
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•he  :  Jean  comment  dors-  tu  ici  à  ton  aife 
&  en  repos  >  tandis  que  MoïTe  court  rif- 
que  de  perdre  la  vie  3  Aufïi  -  tôt  s'étant 
éveillé  il  fe  mit  en  prière  pour  a  (lifter  Ton 
Difciple;  A  qui  ayant  demandé  lorfqu'il 
revint  fur  le  fôir  s'il  ne  lui  étoit  point  ar- 
rivé quelque  malheur  ,  ou  quelque  acci- 
dent inopiné  ,  Moïfe  lui  répondit  ;  J'ai 
été  fur  le  point  d'être  accablé  &  écrafé 
d'une  grande  roche  y  fous  laquelle  je  dor- 
mois  profondement.  Mais  ayant  oui  ,  ce 
me  femble  *  que  vous  m'apelliez  ,  je  me 
fuis  jetté  à  i'inftant  hors  de  ce  lieu  ,  étant 
tout  rempli  de  trouble  8c  de  crainte.  Et  en 
ce  même  tems ,  j'ai  vu  cette  roche  qui  étoit 
fufpenduë  ,  s'arracher  de  fa  place ,  &  tom- 
ber par  terre.  Sur  quoi  cet  homme  qui 
avoit  l'efprit  vraiment  humble  ,  ne  lui  dit 
rien  de  la  vifion  qu'iL  avoit  eue  :  mais  fe 
contenta  de  louer  Dieu  dans  le  fecret  de 
fon  cœur  par  des  cris  que  Dieu  feul  en- 
tendoit  5  Se  de  lui  témoigner  fes  a£Hons  ' 
de  grâces  par  la  grandeur  de  fbn  amour. 

On  voit  par  cette  hiftoire  de  la  vie  de 
notre  Saint  >  que  Dieu  n'a  voit  prefervé  fon 
Difciple  par  cette  voix  merveilleufe ,  fça- 
voir  par  la  lumière  d'une  vifion  qu'il  avoit 
préfentée  à  fon  efprit  pendant  fon  fommeil  y 
&  par  le  mérite  de  la  prière  que  ce  Saint 
lui  fit  enfuite  ^  que  pour  faire  connoître  fa 
fainteté.  Car  cet  événement  eft  pareil  à 
ceux  qui  fe  lifent  dans  la  vie  des  plus 
grands  Saints  ^  puifqu'il  vit  le  péril  que 
Moïfe  couroit  d'être  accablé  fous  la  roche  , 
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comme  faine  Benoît  celui  que  Placide  cou- 
roir  d'être  noyé  dans  le  lac,&  qu'au  lieu  que 
ce  fut  faim  Maur  envoyé  par  faim  Benoît , 
qui  marchant  fur  l'eau  tira  Placide  du 
fond  du  lac  ,  ce  fut  l'oraifon  feule  de  {aine 
Jean  Climaque  qui  retira  Moyfe  de  def- 
fous  la  roche  ,  Dieu  ayant  fait  miraculeu- 
fement  retentir  à  fes  oreilles  la  voix  de 
fon  faim  Pere  qui  l'apelloit  ,  &  qui  com- 
me une  main  invifible  le  tiroit  du  lieu  où 
il  ne  pouvoit  plus  demeurer  fans  perdre  la 
vie. 

CHAPITRE  X. 

Hiftoire  d'un  Solitaire  nomme  Ifac  qui  eut 
recours  a  faint  Jean  Climaque  dans  une 
forte  tentation.  Le  Sainteft  perfecuté par 
l'envie.  Combien  (a  conduite  fut  humble  & 
Jage  en  cette  rencontre. 

MAis  la  grâce  de  notre  Saint  n'étoit 
pas  bornée  au  foulagement  du  corps 
&  à  la  confervation  de  la  vie  temporel- 
le ;  elle  s'étendoit  encore  au  foulage- 
ment des  ames  >  &  à  la  guérifon  des 
maladies  de  l'efprit,  qui  peuvent  faire 
perdre  la  vie  éternelle.  Daniel  en  raporte 
une  hiftoire  mémorable.  Ce  grand  fervi- 
teur  de  Dieu,  dit-il,  étoit  aufli  un  excellent^ 
médecin  des  playes  de  Tarne  les  plus  ca-1 
chées.  Car  un  Solitaire  nommé  Ifac  qui  fc 


Digitized  by 


Chapitre  X,  297 
trouvoîc  accablé  par  le  démon  fou  s  le 
poids  infuportable  des  tentations  de  la 
chair  ,  qui  éroit  dans  une  entière  confier-  - 
nation,  &c  Ce  trouvoit  prefque  au  défefpoir  , 
Tétant  un  jour  venu  trouver  tout  en  cou- 
rant ,  &  lui  ayant  fait  entendre,  par  de$ 
paroles  mêlées  de  larmes  &  de  fanglots , 
cett^  guerre  domeftique  qui  fe  pafToit  en 
lui-même  >  ce  faint  Pere  >  après  avoir  ad- 

fjiré  fa  foi  &  fon  humilité  ,  lui  dit  ;  Mon 
rere  ,  mettons-nous  tous  deux  en  orai- 
fon  ;  car  Dieu  qui  eft  tout  bon  &  tout  mi- 
fericordieux  ne  méprifèra  pas  notre  prière. 
Ce  qu'ayant  fait  3  &  ne  l'ayant  pas  enco- 
re achevée  y  comme  le  malade  étoit  tou- 
jours profterné  le  yifage  contre  terre  ,  le 
Seigneur  voulant  vérifier  la  parole  du  Pro- 
phète Roi ,  exauça  fa  prière  à  l'heure  mê- 
me, &  le  ferpent  infernal  fut  furmonté 
par  une  prière  fi  puiffante  &  fi  efficace.  Ce 
Folitaire  fe  voyant  fans  trouble  ,  &  dans 
une  paix  d'efprit  toute  entière  5  ne  pouvoir 
allez  admirer  cette  merveille  ,  &  il  en  ren- 
dit grâces  au  fouverain  Maître  qui  avoir 
ainfï  glorifié  fon  ferviteur  ,  &  au  fèr- 
viteur  qui  avoir  reçu  cette  gloire  de  fon 
maître. 

Mais  le  démon ,  dont  notre  Saint  ruï- 
noir  les  efforts  ,  &  difTipoit  les  tentations  * 
par  le  mérite  de  fes  prières ,  &  par  la  bé- 
nédiction que  Dieu  donnoit  à  la  fàgefle 
de  fes  confeils ,  entreprit  de  l'obliger  à  fe 
taire  5  &  il  fit  contre  lui  en  cette  rencon- 
tre ce  que  faint  Chryfoftome  dit  >  qu'il 
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Chrif.  a  toujours  fair  contre  les  perfbnnes  fpirî- 
hom.  7.   tuelles ,  qu'il  voit  édifier  l'Eglife  par  leurs 
in  Rom.  paroles  ou  par  leurs  écrits.  Il  lui  fufcita 
des  jaloux  &  des  envieux  ,  qui  perfècute- 
rent  en  fa  perfonne  les  dons  de  Dieu  mê- 
me ,  &  les  opérations  merveilleufes  qu'il 
faifoit  fur  les  efprits  &  fur  les  coeurs. 

Cet  illuftre  Direâieur  des  ames  ^  dît 
l'Hiftorien  de  fa  vie  ,  enrichiflant  tous 
ceux  qui  le  venoient  voir  ,  par  les  paroles 
de  grâce  qui  fortoient  de  fa  bouche  com- 
me autant  de  fleuves  dedoftrine,  qu'il 
répandoit  avec  une  abondance  égale  à  fa 
charité  3  il  ne  manqua  pas  d'éprouver  la 
malignité  de  l'envie  de  quelques-uns  >  qui 
ayant  refolu  d'empêcher  ce  grand  fruit 
qu'on  retiroit  de  fes  faints  difcours  3  Çq 
portèrent  jufqu'à  l'apeller  un  difcoureur 
&  un  caufeur.  Le  Saint  qui  avoit  apris 
de  l'Apôtre  qu'il  pouvoit  tout  en  Jefus- 
Chrift  qui  le  fortifioit  par  fa  grâce  ,  &  qui 
ne  vouloit  pas  feulement  inftruire  par  (es 
paroles  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour 
l'édification  de  leurs  ames  ;  mais  encore 
beaucoup  plus  par  (on  filence  &  par  fes 
*  œuvres ,  refolut  d'ôter  tout  fujet  de  /cau- 
dale à  ceux  qui  en  cherchoient  un  prétex- 
te. Il  témoigna  qu'il  ne  vouloit  plus  par- 
ler à  perfonne ,  &  arrêta  pour  un  temS 
le  cours  des  eaux  fi  douces  &  fi  falutaires 
de  fes  pieufes  exhortations.  Car  il  crut 
qu'il  valoir  mieux  en  fe  taifant  caufèr  aux 
amateurs  des  vertus  &  des  vérités  divines 
une  petite  perte ,  qui  feroic  reparée  par 
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l'utilité  que  leur  procureroit  l'exemple  der 
fon  filence ,  qu'en  continuant  de  parler  en- 
core ,  irriter  ces  juges  injuftes  >  &  les  por- 
ter jufques  dans  la  fureur  d'une  animofité  , 
mortelle.  De  forte  que  fes  envieux  ayant 
eux-mêmes  admiré  fon  humilité  &  fa  mo- 
deftie ,  &  reconnoiflant  de  plus ,  quelle 
fource  d'utilité  publique  ils  avoient  arrê- 
tée ,  &  quelle  perte  tout  le  monde  avoir 
faite  par  leur  faute  ,  ils  vinrent  avec  tous 
les  autres  le  conjurer  de  ne  leur  cacher  pas 
davantage  fes  enfeignemens  falutaires.  Le 
Saint  qui  ne  fcavoit  ce  que  c'étoit  que  de 
contredire  ,  fe  laififa  fléchir  à  leurs  prières  9 
&  reprit  ainfî  la  première  conduite  qu'il 
avoit  tenue. 

Il  eft  vifible  que  ces  perfêcuteurs  n'étoient 
autres  que  quelques-uns  des  habitans  de  ce 
defert  >  à  qui  le  démon  qui  eft  le  pere  des 
envieux  ,  avoit  infpiré  quelques  mouve- 
mens  paflagers  de  cette  paflfion  fubtile  & 
fpirituelle  ,  dont  l'Hiftoirc  de  l'Eglifc  Se 
celle  des  Saints  nous  fournirent  tant  d'e- 
xemples. Mais  ayant  cédé  d'abord  à  l'en- 
vie y  Dieu  voulut  qu'après  l'envie  lui  cédât  T 
&  il  fit  fervir  à  la  gloire  de  fa  providence  r 
&  au  rehaufiTement  du  mérite  de  fon  fer- 
viteur ,  Tentreprife  que  cet  ennemi  de  Dieu 
&  des  Saints  avoit  formée  contre  l'ua  Se 
l'autre* 
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CHAPITRE  XL 

Etat  &  âge  de  ce  Saint  >  lot [qu'il  fut  éli 
Abbé  de  Sinai.  Deux  evenmens  miracu- 
leux [vivent  [on  élection» 


T 


Ouces  ces  circonftances  particulières 
que  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  ce 
Saint  lui-même  nous  a  apiifes  y  de  la  vie 
fecrette  &  cachée  en  Jefus-Chrift  j  qu'il 
a  menée  dans  fa  grotte  >  témoignent  qu'rl 
a  égalé  en  fainteté  les  Solitaires  des  pre- 
miers fiécles  ,  &  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  faifoit  en  effet  Ion  portrait  ^  lors- 
qu'il difoit  de  ceux  qui  lui  refTembloient  : 
Orat*  ii.  Que  fêtant  rendus  pauvres  pour  régner  un 
jour  dans  l'autre  vie  >  Us  regnoient  déjà  dans 
cette  vie  par  leur  pauvreté':  qu'ils  Je  re- 
duifoient  à  la  plus  baffe  condition  des  ho?;i- 
nies  y  &  étoient  plus  qu'hommes  :  que  par 
leur  Réparation  d'avec  toute  la  terre  &  d'a^ 
vec  eux-mêmes  y  ils  s'uniffoient  intimement, 
avec  Dieu  :  qu'ils  étoient  en  même-tems 
dans  des  roches  &  dans  le  Ciel  :  qu'ils  catb- 
foient  par  leurs  larmes  un  heureux  déluge  , 
qui  exploit  une  partie  des  péchés  du  monde  y 
&  qu'étendant  leurs  mains  vers  Dieu  dans 
leurs  oraifons  ,  ils  éteignoient  les  flammes  di  s 
tentations  des  diables  &  des  persécutions  des 
hommes  :  adoucijfoient  les  bêtes  farouches  y  \ 
l'orgueil,  la  haine  &  l'envie  >  &  mett oient  en 
fuite  les  emwnis  de  Dieu  &  de  [es  Saints. 
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Voilà  l'état  auquel  il  étoit  >  lorfqu'a- 
près  avoir  paiïë  quarante  ans  dans  le  défèrr, 
Dieu  le  tira  de  fon  héritage  ,  pour  être  le 
chef  &  le  pere  de  tous  les  folitaires  de  Si- 
naï  par  l'autorité  d'Abbé  ,  comme  il  l'é- 
toit  déjà  par  fa  profonde  do&rine  &  fa 
longue  expérience.  Il  avoit  alors  foixante 
&  quinze  ans  :  Et  fon  exemple  nous  montre1 
que  quelque  éminent  que  foit  un  homme 
en  fcience  &  en  vertu  3  Dieu  le  peut  laiflèr 
jufqu'à  une  grande  vieille(Tè  ,  dans  une 
vie  toute  intérieure  &  toute  cachée  ,  avant 
que  de  le  montrer  à  fon  Eglife  qu'il  y 
a  des  lampes  très  -  ardentes  &  très  -  capa- 
bles d'éclairer  ceux  de  fa  Maifon  ,  qu'il 
veut  nourrir  en  fecret  durant  un  long 
efpace  d'années  ,  de  l'huile  fainte  de 
Tes  dons  &  de  fes  grâces  ,  avant  que  de 
les  mettre  fur  le  chandelier  ,  où  même 
il  ne  les  doit  laiffer  que  fort  peu  de  tems  : 
témoignant  par  là  combien  une  lon- 
gue préparation  qui  précède  (on  appel 
à  la  conduite  des  ames  >  eft  conforme  à 
fon  Efprit  ,  &  aux  ordres  de  fa  Pro- 
vidence. 

Ainfi  faint  Jean  Climaque  ,  dit  Da- 
niel ,  pofTedant  toutes  les  vertus  avec  émi- 
nence  par-deffus  tous  les  autres  ,  &  étant 
également  admiré  de  tous  >  ils  le  choifi- 
rent  d'une  commune  voix  *  comme  un 
nouveau  Moïfe  >  pour  être  leur  conduc- 
teur dans  la  vie  fpirituelle.  Ils  l'établi- 
rent malgré  tous  fes  efforts  &  toute  (a 
refiftance  dans  la  charge  de  Supérieur  de 
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Sinaï.  Et  tirant  cette  lampe  de  delfous  le 
boilTeau  qui  l'avoit  tenu  h  long-tems  ca- 
chée ,  la  mirent  fur  le  chandelier  pour 
éclairer  tous  ceux  qui  étoient  dans  cette 
JMaifon  de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  les  Pro- 
phéties de  faint  Anaftafe  Sinaïte  ,  &  du  B. 
Jean  Sabaïte  >  qui  avoient  prédit  il  y  avoit 
quarante  ans  qu'il  feroit  Abbé  de  Sinaï  fu- 
rent accomplies ,  &  que  Dieu  déclara  par 
des  évenemens  extraordinaires  &  miracu- 
leux que  ce  Saint  étoit  félon  fon  cœur  3  & 
qu'il  étoit  encore  plus  grand  en  mérite  de- 
vant fes  yeux  y  qu'il  ne  paroiflbit  grand  ea 
fainteré  devant  les  hommes. 

Ceft  le  Religieux  de  Sinaï  qui  a  ra- 
porté  ces  deux  hiftoires  ,  &  il  eft  clair  qu'il 
n'a  parlé  que  de  ce  qu'il  a  vu  lui-même* 
Lors  ,  dit-il  j,  que  faint  Jean  Climaque  fut 
devenu  notre  Supérieur  &  notre  Abbé,  il 
vint  un  grand  nombre  d'hôtes  dans  le  Ma* 
naftere ,  lefquels  s'étant  affis  à  table  ,  il 
vit  comme  un  Maître- d'hôtel  >  qui  étoic 
revêtu  d'une  tunique  blanche  à  la  façon 
des  Hébreux  ,  qui  alloit  &  venoit  dans  le 
Refe&oir  ,  &  qui  ordonnoit  à  tous  ceux 
qui  étoient  à  la  cuifine  ,  Se  dans  les  autres 
Offices ,  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
bien  traiter  tous  ces  hôtes.  Après  que  ces 
étrangers  furent  partis  >  &  que  ceux  qui 
les  avoient  fervis  fe  furent  mis  à  table  * 
on  chercha  par  tout  cet  ordonnateur ,  qui 
avoit  tant  pris  de  peine  pour  bien  réglée 
toutes  chofes  >  afin  qu'il  vint  manger  ayee 
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les  frères  ;  mais  on  eut  beau  le  chercher  y 
on  ne  le  trouva  point  :  &  alors  le  fervi- 
teur  de  Dieu  notre  vénérable  Pere  Jean 
nous  dit  :  Cédez  de  le  chercher.  Car  le 
Seigneur  &  le  Maître  de  Moïfe  n'a  rien 
fait  d'étrange  ni  d'étonnant ,  d'avoir  vou- 
lu ordonner  lui  même  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  exercer  l'hofpitalité  dans  ce  lieu 
qui  lui  apartient  ,  Se  qui  lui  eft  particu- 
lièrement confacré.  Par  où  il  parut  que 
Jesus-Christ  avoit  voulu  en  fa- 
veur de  notre  Saint ,  honorer  Sinaï  de  fa 
préfence. 

La  féconde  Hiftoire  que  cet  Hiftorier* 
ra porte  ,  eft  :  Qu'y  ayant  eu  une  extrê- 
me fechereffè  dans  la  Paleftine  ,  &  les  peu- 
ples demandant  à  Dieu  de  la  pluye  avec 
grande  inftance,  ils  s'aviferent  d'aller  con- 
jurer ce  faint  Abbé  de  Sinaï  de  deman- 
der pour  eux  à  Dieu  cette  grâce  ;  Se  il 
l'obtint  aufli-tôt  par  fa  prière  >  Dieu  vé- 
rifiant par  cette  merveille  ce  qu'il  a  dit 
par  la  bouche  de  David  ;  Qu'il  fait  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  le  craignent  &  qui  le 
fervent  3  Se  qu'il  exauce  leur  demande  Se 
leur  oraifon. 

Ce  Saint  ne  trompa  point  l'efperance 
Se  le  jugement  de  ceux  qui  en  l'élifanc 
leur  Abbé  ,  avoient  été  de  fi  fages  eftima- 
mateurs  de  (a  vertu.  Car  il  imita  Moïfe  * 
mais  d'une  manière  fpirituelle  &  élevée 
au-de(ïus  du  Miniftere  de  Moïfe.  Il  mon- 
ta fur  le  mont  Sinaï  :  il  entra  dans  une 
nuée  inacceflible  >  dans  une  fublime  cour 
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teraplation  :  il  s'éleva  vers. Dieu  par  des 
degrez  tout  céleftes  :  il  reçût  la  Loi  gravée 
de  la  main  divine  ,  c'eft-à-dire  ,  les  régies 
de  (a  conduite  :  il  ouvrit  fa  bouche  poqr 
recevoir  la  parole  de  vie  &  de  vérité:  il 
attira  TEfprit  faim  ,  &  s'étant  de  nouveau 
rempli  des  lumières  de  la  grâce  ,  il  tira  de 
ce  riche  tréfor  de  Ton  cœur  >  les  précieufes 
&  ineftimables  richeflfes  de  fa  do&rine  , 
qu'il  répandit  fur  les  ames  avec  une  abon- 
dance &  une  bénédi&ion  merveilleufe.  . 


• 

CHAPITRE  XII. 


Comment  le  B.  Jean  Ahbé  de  Raitbe  l'enga- 
gea a  compofer  (on  Echelle  Sainte 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  jujet. 

MAis  il  reftoit  encore  une  Prophétie 
à  accomplir  touchant  notre  Sainr» 
Et  quoiqu'elle  ftt  fans  doute  prefque 
effacée  de  la  mémoire  de  ceux  qui  en 
avoient  entendu  parler  ;  puifque  cinquan- 
te cinq  années  s'étoient  écoulées  depuis  : 
néanmoins  comme  les  vérités  révélées  par 
le  Saint-Efprit  s'exécutent  infailliblement , 
il  falloit  que  ce  que  le  faint  Abbé  Stra- 
tège avoit  prédit  >  lorfque  faint  Jean 
Climaque  fit  profeffion  étant  âgé  de  vingt 
ans.  Que  ce  fer  oit  un  jour  une  des  grandes 
lumières  du  monde,  s'accomplît  dans  tou- 
te fon  étendue.  Çe  qui  ne  pouYoit  prek 
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que  arriver  s'il  fût  demeuré  feulement  Ab- 
bé de  Sinaï,quelque  faine  qu'il  eût  pu  eue. 
Dieu  vouloir  que  les  lumières  de  fa  feience 
&  de  fa  fagetre  ne  fullent  pas  renfermées 
darns"  la  Paleftine  j  mais  qu'elles  pa(Ta(fenc  , 
dans  toute  l'Eglilè  ,  en  l'engageant  à  com- 
pofer  cette  Echelle  Sainte  pour  le  bien 
des  fidèles,  &c  pour  l'inftrudfcion  de  toute 
la  pofterité.  Voici  la  manière  dont  cet  en-, 
gagement  fe  forma  par  la  conduite  de  fa 
providence. 

-  Il  y  avoir  de  tout  tems  une  étroite 
union  de  charité  entre  les  Solitaires  de 
Sinaï  8c  les  Religieux  du  monaftère  de 
Raïthe  ,  qui  en  étoit  éloigné  de  quelques 
lieues.    Ce  monaftère  étoit  fitué  aflez" 
près  de  la  mer  rouge  vers  le  lieu  nom- 
mé Elim  ,  qui  a  été  particulièrement  re- 
marquable par  les  foixante  &  dix  palmiers, 
&  les  douze  fontaines  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture.   Il  s'étoit  rendu  illuftre W».33« 
par  fa  fainteté  ,  ayant  donné  à  PEglife 
de  grands  hommes  dont  les  hiftoires  Grec- 
ques ont  parlé ,  &C  dont  la  fainteté  étoit 
tellement  connue  par-tout  ,  qu'un  Reli- 
gieux de  Raïche  ,  qui  étoit  poifedé  du 
diable  ,  étant  allé  trouver ,  non  le  premier  j 
Simeon  Stylite  dont  parle  Theodoret  ,  Theodor.  . 
ni  le  (econd  dont  parle  Evagre  ,  mais  Pbilot.  c% 
le  troifiéme  qui  étoit  en  Cilicie  au  fixié-  z^E^a'6  i 
me  ficelé,  &  qui  mourut  depuis  d\m£r*\ *    *  j 
'  coup  de  tonnerre ,  ce  grand  Saint  répondit  %MoÇç    c%  \ 
du  haut  de  fa  colomne  à  ce  frère  ;  Qu'il      57.  ii% 

tymoit  de  ce  qu'il  avoir  pris  tant  de  peine*  &  ç% 
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avoit  fait  un  fi  long  chemin  pour  venir  trou* 
ver  un  pécheur ,  veu  qu'il  avoit  tant  de  faims 
Pères  dans  [on  Monaftere  ,  &  entr'autres 
V  Abbé  André  auquel  il  le  renvoya  ,  &  par 
la  prière  duquel  il  fut  gum.  Or  fur  la  fin 
de  ce  (îxiéme  fiécle  le  bienheureux  Jean  , 
qui  écoic  alors  Abbé  de  celte  fainte  maifon  y 
ayant  une  étroite  amitié  avec  notre  Saine 
&  une  parfaite  connoillànce  des  trefors  de 
grâce  que  Dieu  avoit  mis  eti  lui ,  le  conjura 
par  une  lettre  ,  tant  en  fon  nom  que  de  tou- 
te fa  communauté  de  vouloir  écrire  les  pen- 
fées  que  l'efprit  de  Dieu  lui  di&eroit  tou- 
chant la  pratique  des  vertus  >  &  leur  faire 
part  des  grandes  expériences  qu'il  avoit 
acquifes  dans  la  feience  fpirituelle.  Cette 
lettre  s'eft  coniervée  toute  entière  ;  Se  parce 
que  c'eft  l'éloge  le  plus  authentique  &  le 
plus  mémorable  de  notre  Saint ,  il  eft  à 
propos  de  la  raporter  ici  ,  étant  un  orne- 
ment de  fa  vie. 

LETTRE  DU  B.  JEAN  ABBE? 
de  Raithe  >  à  faint  Jean  Climaquc  Abbé 
du  mont  Sinaï. 

JEan  ,  pauvre  pécheur  ,  Abbé  de  Raïthe, 
au  très  excellent  Abbé  du  mont  Sinaï 
Jean  ,  égal  aux  Anges  ,  Pere  des  Pères  \ 
Dofteur  éminent  entre  les  Docteurs  :  Salut 
en  notre  Seigneur. 

Quoique  nous  foyons  très-imparfaits  & 
très-miferables  ,  néanmoins  fçachant  ju£ 
Sues  à  quel  point  Dieu  vous  fait  exceller 
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dans  l'obéïllànce  que  vous  lui  devez ,  à 
1  égard  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  be- 
foin  de  votre  ailiftance  5  fans  difcemer  en- 
tre ceux  qui  ont  plus  ou  moins  de  mérite  , 
principalement  lorfqu'ii   sJagit  de  faire 
profiter  le  talent  que  vous  avez  r£çu  de 
lui    &  que  d'ailleurs  cette  obéïflancc  que 
vous  lui  rendez ,  fe  trouve  ornée  de  tou- 
tes Tes  vertus  intellectuelles  &  morales  , 
nous  prenons  la  hardilîè  de  vous  adref. 
fer  une  très  humble  prière  >  fuivant  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Demandez  inftruc- 
tion  à  votre  pere  >  &  il  vous  la  donnera  • 
confultez  vos  anciens  ,  &  ils  vous  apren- 
dront  ce  que  vous  avez  à  faire.  Puis  donc 
-que  vous  êtes  notre  commun  pere  ;  que 
vous  furpaflèz  en  âge  &  en  expérience 
tous  ceux  qui  font  profeflîon  de  la  vie 
fblitarre  Se  retirée  ,  &  que  vous  êtes  émî- 
nent  au-de(Tus  de  tous ,  foit  en  lumière  d'e£ 
prir  y  foit  en  profondeur  de  doctrine  ;  nous 
vous  conjurons  par  la  couronne  de  toutes 
les  vertus  que  Dieu  fait  reluire  en  vous  , 
d'éclairer  les  ténèbres  de  notre  ignoran- 
ce ,  en  nous  traçant  par  écrit  les  vérités 
qu'il  vous  a  fait  voir  dans  vos  celeftes 
contemplations ,  fur  cette  même  montagne 
où  autrefois  il  fe  montra  à  Moïfe.  Nous 
les  recevrons  comme  de  nouvelles  tables 
écrites  de  fa  propre  main  qu'il  nous  en- 
voyera  par  votre  entremife  ,  ainfî  qu'à  de 
Nouveaux  &c  fpirituels  Ifraëlites  ,  qui  font 
fbrtis  des  agitations  du  monde  >  com* 
me  du  fond  des  abîmes  de  la  mer  rouge* 
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Puis  donc  que  vous  avez  fait  cane  de  mef- 
veilleufes  opérations  par  votre  langue 
animée  de  iefprit  de  Dieu  3  ainfi  que 
Moyfe  autrefois  fit  tant  de  miracles  par 
fa  baguettè  j,  &  que  vous  êtes  en  erfet  le 
grand  condu&eur  &  le  premier  maître 
de  tous  ceux  qui  ont  embrafie  cette  vie 
toute  Angelique^ne  rejettezpas  maintenant 
Tindante  implication  que  nous  vous  fai- 
fons  >  de  vouloir  employer  toute  votre 
ferveur  &  tout  votre  zélé  ,  à  nous  marquer 
par  écrit  les  principaux  devoirs  de  la  vie 
Chrétienne  &  Rcligieufe  que  nous  devons 
accomplir  avec  le  fecours  de  Dieu  3  pour 
marcher  fûrement  dans  le  chemin  du  fa- 
lut.  Et  ne  croyez  pas  ,  s'il  vous  plaît , 
que  ce  foit  par  complaifance  ou  par  fla- 
terie  que  nous  vous  parlons  de  la  forte;puif- 
que  vous  fçavez  ,  mon  faint  Pere  >  com- 
bien nous  en  fommes  éloignés  ,  &  que 
nous  ne  difonsque  ce  que  tout  le  monde  dit 
comme  nous.  C'eft  ce  qui  nous  donne  une 
ferme  confiance  en  Dieu  3  que  nous  rece- 
vrons bien- tôt  avec  une  confolation  extra- 
ordinaire y  l'excellent  ouvrage  que  nous  et 
perons  de  vous  ;  ces  cara&ères  gravés  par 
Tefprit  de  Dieu  ,  ces  régies  vénérables  qui 
conduiront  par  un  chemin  droit  tous  ceux 
qui  les  voudront  fuivre;  &  qui  feront  com- 
me une  Echelle  fainte  dreflée  à  la  porte 
du  Paradis,  par  laquelle  ceux  qui  voudront 
monter  au  Ciel  ,  y  arriveront  furement  & 
paifiblement ,  fans  qu'ils  en  puiflènt  être 
empêchés  par  tous  les  efforts  de  ces  efprits 
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inalicieux  &  trompeurs  y  de  ces  princes  des 
ténèbres  de  ce  monde,  &  des  puilîances  de 
l'air.  Car  fi  le  Patriarche  Jacob  >  quoiqu'il 
ne  gardât  que  des  brebis,  vit  en  (bnge  une 
femblable  Echelle  qui  étoit  myftérieufe  , 
combien  plutôt  un  pafteur  de  brebis  raifbn- 
nabics  verra-t'il ,  non- feulement  des  éche- 
lons ,  où  l'on  monte  en  vifion  ,  &  en  figu- 
re }  mais  des  degrez  de  vertus ,  par  lefquels 
tous  les  ferviteurs  de  Dieu  montent  jutqu'à 
lui  en  effet  &  en  vérité  ,  (ans  qu'ils  cou- 
rent rifque  de  s'égarer  }  Je  le  fuplie  ,  mon 
Révérend  Pere  ,  qu'il  vous  comble  de  fe« 
grâces  &c  de  Tes  faveurs. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  l'humilité  de  faintjean  Climaque  ne  cé- 
da, qu* avec  peine  afi  charité  &  a  fonobéif- 
fance.  Efprlt  des  Pères  fur  ce  fujet.  Deux 
dejfebis  apparens  de  la  providence  divine 
4 ans  la  publication  de  fin  livre.  Re'ponfi 
de  faintJeanClimaque  au  bienheureux  Jean 
Abbé  de  Raithe 

* 

NOtre  Saint  a  témoigné  lui  -  même  5 
ainfi  que  nous  le  verrons  ci-après , 
qu'ayant  reçu  cette  lettre  ,  il  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  re(oudre  d'entreprendre 
l'ouvrage  qu'on  lui  demandoir.  Et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  :  Car  il  avoit  apris 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  Ton  maî- 
tre :  Que  c'eft  un  grand  don  de  Dieu  que  de 
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pouvoir  toujours  garder  le  filence  ,  &  de  rii* 
tre  point  contraint  par  aucune  nectjfitéde 
le  rompre.   Et  qu'encore  que  ce  foh  une 
cboje  excellente  de  parler  de  Dieu  ,  c'en 
eft  encore  une  plus  excellente  de  fe  purifier 
Gregoir.  devant  Dieu.    La  fcience  feinte  que  faine 
tMp.  zy  Jean  Climaque  a  voit  étudiée  durant  cin- 
tra/, c*  quante  ans  ,  n'enfle  point  i'efprit  ,  mais 
*0#        touche  le  cceur  ;  &  au  lieu  de  donner  des 
penfées  de  vanité  qui  portent  à  parler  ou  à 
écrire  ,  elle  caufe  des  gemiflemens  hum- 
bles, qui  portent  à  prier  &  à  (è  taire. 
Quoi  que  Dieu  l'eût  tire  du  rang  de  brebis 
&  de  particulier  &  l'eût  rendu  Pafteur  d'un 
grand  nombre  d'ames  ,  &  comme  Evêque 
de  Sinaï  >  il  fçavoit  que  ceux  mêmes  qui 
font  établis  lur  les  chaires  de  l'Eglife  ,  ne 
peuvent  conferver  les  biens  fpirituels  fans 
péril  lorfqu'ils  les  expofent  à  la  vûë  du 
monde.    Et  il  avoir  d'autant  plus  ces 
fentimens  de  l'humilité  Chrétienne  &  Re- 
ligieufe  ,  qu'on  l'avoit  tiré  par  forçe  & 
malgré  lui  de  la  grotte  de  Theole  qu'il 
avoit  choifie,  pour  l'élever  fur  la  monta- 
is t$.  gne  de  Sinaï.  De  forte  que  ce  lui  étoit  en- 
lAorai.    Cûrc  une  noUvelle  douleur  de  fe  voir  obli- 
*m  **       gé  de  parler  du  haut  de  cette  montagne  , 
comme  un  Moïfe  Evangelique  ,  &  d'y 
drefTer  une  Echelle  faince  qui  pût  fervir  à 
élever  les  ames  dans  le  Paradis.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  impérieux  que  la  chari- 
té ,  comme  dit  faint  Auguftin.  Ceft  la 
fouveraine  loi  du  Chriftianifme  à  laquelle 
les  Saints  fe  foumettent  comme  à  Dieu  mê- 
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me.  Et  ayanc  fujet  de  croire  que  la  prière 
que  le  faint  Abbé  Jean  Se  toute  fa  Com- 
munauté lui  erf  avoit  faite  étoic  venue 
d'une  infpiranon  du  Ciel ,  il  la  prit  pour 
un  commandement  de  la  part  de  Dieu  >  Se 
lefblut  quoi  qu'avec  peine  ,  comme  il  le 
déclare  ,  d'y  fàtisfaire  par  le  devoir  d'une 
parfaite  &  religieufe  obéïïTance. 

Il  paroît  que  Dieu  avoit  deux  deflèins. 
en  cet  ouvrage  de  faint  Jean  Climaque  , 
l'un  9  que  ce  Saint  ajoutât  aux  Règles  de 
faint  Bafile  des  lumières  de  difeernemenc 
Se  de  fageflè  qui  tont  auflî  rares  que  fa- 
lutaires  *  des  reflexions  très  importantes 
qu'il  avoit  faites  fur  plufieurs  parties  con- 
fidcrables  de  la  vie  fpirituelle  :  l'autre  > 
qu'il  fît  fçavoir  à  route  l'Eglife  des  hiftoi- 
res  admirables  ,  dont  la  Providence  l'avoic 
rendu  ou  témoin  ,  ou  auditeur  ,  &  qu'il 
décrivît  la  difeipline  Se  la  conduite  toute 
fàinre  de  quelques  Maifons  religieufès  >  où 
la  grâce  Se  la  pénitence  produifoient  des 
effets  ,  qui  furpalïoient  les  forces  ordinaires 
de  la  nature  ,  Se  qui  avoient  befoin  d'une 
plume  comme  la  fienne  pour  être  repréfen- 
tées  d'une  manière  ,  qui  pût  les  faire  fervir 
d'émulation  aux  amts  fortes  ,  d  admira- 
tion aux  foibles ,  Se  d'inftru&ion  à  tous  les 
fidèles. 

Son  livre  confiftoir  en  deux  parties  que 
nous  avons  routes  deux  encore  aujour- 
d'hui.   La  première  eft  fon  Echelle  9.  Degré 
Sainte,  qu'il  a  drefTee  ,  comme  il  dit  1.  Oreg. 
lui-même  ,  fur  le  modèle  de  celle  que  vit  Naz- 

Orat.  29. 
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C%/1     autrefois  en  fonge  le  Patriarche  Jacob  \  ap«* 
hom.  8i.  pljquant ,  comme  S.  Grégoire  de  Nazian-  / 
tn  Jo*n.  ze  ^  ^ajnt  c|lryf0ftome  ont  fajt  avant  lui  , 

cette  Echelle  myfterieufe  de  l'Ecriture  à  cel- 
le des  vertus  Evangeliques  &  Reïigieufes.  Il 
l'a  compofée  de  trente  degrez  ou  échelons* 
en  l'honneur  des  trente  années  delà  vie  ca- 
chée de  Jefus-Chrift,  parce  que  c'eft  l'ima- 
ge de  celles  des  vrais  Chrétiens  qui  eft  ca- 
chée en  Dieu. 

La  féconde  partie  de  fbn  livre  étoit  fa 
Lettre  au  Pasteur  ,  laquelle  il  compo- 
fa  particulièrement  pour  le  bien-heureux 
Jean  Abbé  de  Raythe  :  au  lieu  qu'il  adrefla 
fon  Echelle  du  Paradis  aux  Religieux  de  ce 
.  9  Monaftère  plutôt  qu'à  l'Abbé. 

Quant  à  l'efprit  avec  lequel  ce  grand 
Saint  compok  &  publia  cet  ouvrage  ,  on 
le  va  voir  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  en  ré- 
ponfe  à  ce  même  Abbé  ,  lorfqu'il  le  lui  en- 
voya. Son  iextrême  modeftie  y  éclate  de 
toutes  parts, 

Reponfe  de  fuint  Jean  Cllmaque  au  bienheu- 
reux Jean  Abbé 'de  Ràithe. 

LOrfque  j'ai  reçu  la  lettre  dont  vous 
m'avez  honoré  >  ou  plutôt  le  com- 
mandement qu'il  vous  a  plu  de  me  faire , 
&  qui  eft  au-deiîus/des  forces  d'un  pé- 
cheur indigent  &  deftitué  de  toutes  for- 
tes de  vertus ,  tel  que  je  fuis  >  je  l'ai  regar- 
dée comme  étant  très-convenable  à  la  par- 

'  faite 
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faire  (erenité  de  votre  ame  qui  eft  affran- 
chie de  toutes  les  paffions,à  i'éminente  pu- 
reté de  votre  vie,  &  à  la  profonde  humilité 
de  votre  cœur.  Car  puifque  vous  êtes  ac- 
coutumé à  nous  tracer  tous  les  jours  par  . 
votre  exemple  ,  le  modèle  que  nous  devons 
fuivie  3  pour  être  parfaitement  humbles  % 
c'étoit  véritablement  une  adtion  ifigne  de 
vous  &  de  l'efprit  de  Dieu,  qui  en  vous  hu- 
miliant vous  fan&ifie  ,  de  demander  des 
régies  de  conduite  &  de  difcipline  ,  à  un 
homme  comme  moi  ,  qui  a  plutôt  befoin 
de  recevoir  inftru£lion  que  d'en  donner  , 
&  qui  eft  également  impuiffant  en  œuvres  • 
Se  en  paroles.  Mais  aulïî  de  ma  part ,  je 
vous  dirai ,  que  fi  je  ne  m  étois  vu  tou- 
ché de  la  crainte  ,  6c  engagé  dans  le  péril 
âe  fecoiier  le  joug  de  la  fainte  obéïllance , 
qui  eft  la  mere  de  toutes  les  vertus,  je  n'au* 
rois  pas  été  fi  téméraire  que  d'ofer  entre- 
prendre une  chofe  qui  furpaffe  fi  fort  ma 
capacité. 

Certes  vous  deviez  ,  mon  Révérend  Pe- 
r,e,vous  deviez,  dis- je  .  vous  adreflèr  à 
ceux  qui  font  des  Maîtres  en  la  fcicnce  fpi- 
rituelle  ,  &  non  pas  à  moi  qui  fuis  encore 
au  rang  des  Difciples.  Mais  puifque  ceux 
de  nos  Pères  qui  ont  été  les  plus  remplis 
de  Dieji  ,  &c  les  plus  confbmmés  en  cette 
folide  &  véritable  dodtrine ,  nous  enfei- 
gnent  que  l'obéÏÏlance  confifte  à  obéir 
fans  difcernement  daos  les  chofès  même 
qui  vont  au-delà  de  notre  pouvoir  >  cet- 
te pieufe  confideration  tp'a  fait  oublier 
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faintement  toute  ma  foiblefïè  ,  &  entré* 
prendre  humblement  plus  que  je  ne  pou- 
vois  accomplir.  Ce  que  j'ai  fait  toute- 
fois ,  mon  très-faint  Pere ,  non  pas  comme 
croyant  que  cet  ouvrage  puiffè  vous  être 
utile  en  quelque  chofe ,  ou  vous  donner 
quelque  pouvelle  connoiflTance  que  vous 
n'ayez  pas  déjà  en  un  plus  haut  degré  que 
moi puifque  je  fuis  très- perfuadé  avec 
tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  fages ,  que  l'œil 
de  votre  ame  eft  tellement  purifié  de  tou- 
tes les  impuretés  des  chofes  terreftres  >  6C 
tellement  affranchi  de  toutes  les  ténèbres  * 
que  rien  ne  l'empêche  de  regarder  la  lumiè- 
re de  Dieu  Se  d'être  éclairé  de  Ces  raïons* 
Mais  m'étant  vu  ,  félon  que  j'ai  déjà  dit, 
comme  forcé  de  vous  obéïr  par  l'apre- 
henfion  que  j'avois  de  tomber  dans  la 
mort  dont  la  défobéïïïànce  eft  fuivie  , 
j'ai  entrepris  avec  une  affe&ion  mêlée  de 
crainte  d'exécuter  votre  fainr  comman- 
dement. A  in  fi  comme  un  humble  enfant 
d'obéÏÏfance  ,  comme  un  mauvais  difci- 
ple  d'un  excellent  Peintre  ,  &  comme 
étant  aufli  ignorant  pour  la  feience  ,  que 
euftique  pour  les  paroles  ,  j'ai  feulement 
ébauché  &  marqué  avec  du  noir  &  des 
ombres  des  chofes  qui  d'elles  mêmes  (ont 
très-vives  &  très- éclatantes.  Et  vous 
ai  refervé  comme  au  premier  maître  >  & 
au  plus  éminenr  entre  les  Dofteurs  3  le 
foin  de  mettre  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vrage ,  d'y  ajouter  lès  derniers  embellif. 
ftmens  >   d'éclaircir  ce  qu'il  y  a  d'obf- 
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tftfr  s  &  de  fupléer  à  tout  ce  qui  manque 
dans  les  préceptes  de  cette  loi  toute  fpiri- 
tuelle  &  toute  divine  par  cette  lumière  que 
vous  avez  acquife  en  l'accomplifiant  fi  par- 
faitement. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  vous ,  mon  Révérend 
Pere  ,  que  j'addrefle  ce  petit  ouvrage  , 
Dieu  me  garde  d  une  (î  folle  Se  fi  indiferet- 
te  (implicite.  Car  je  fçai  que  vous  êtes  ca- 
pable par  la  grâce  de  Jésus -.Christ 
de  nous  inftruire  tous  tant  que  nous  fbm- 
mes  de  Solitaires ,  aufli-bien  dans  la  pra- 
tique des  adfctons  vertueufes ,  que  dans  la 
connoifTance  des  chofes  faintes.  Mais  je 
l'addreflfe  à  cette  bien-heureufe  compagnie 
que  Dieu  a  apellée  à  fon  tervice  ,  qui  re- 
çoit de  vous ,  comme  nous  autres,  les  int- 
tru&ions  qu'on  doit  attendre  d'un  hom- 
me aulTî  fçavant  &  auffi  éclairé  que  vous 
êtes  ,  5c  fur  les  prières  de  laquelle  me  con- 
fiant Se  m'apuyant  ,  comme  fur  des  mains 
fpirituelles  qui  m'aident  à  porter  le  poids 
de  mon  infutfifance  ,  j'ai  comme  tendu  les 
voiles  au  vent  en  prenant  la  plume ,  Se 
j'ai  abandonné  à  J  £  s  u  s-C  hrist  cec 
excellent  Pilote  ,  le^gouvernail  du  vaifieau  . 
&  la  conduite  de  ce  difeours  ,  que  je  vai 
commencer  par  votre  ordre  Se  avec  le  fe~ 
cours  de  vos  prières. 


veront  dans  ce  Livre  quelque  choie  d'utile 
pour  l'édification  de  leurs  ames ,  de  l'attri- 
buer avec  un  véritable  efprit  de  reconnoif- 
fance ,  à  notre  incomparable  Se  fouverain 


Au  refte  ,  je  fupli 


Oi 


Digitized  by  Google 


3  t  6  La  Vie  de  S.  Jean  Climaqttï; 
maître ,  &  de  m'obtenir  de  lui  cette  grâce  ; 
qu'en  me  pardonnant  mes  paroles  qui  font 
fi  défe&ueufes  &  fi  baflèsjii  agrée  au  moins 
le  zélé  avec  lequel  j'ai  écrit ,  &  qu'il  accep-* 
te  ma  bonne  volonté  au  lieu  des  effets  , 
comme  il  accepta  autrefois  celle  de  la  veu- 
ve de  l'Evangile  :  car  ce  n'eft  pas  la  gran- 
deur des  préfens  Se  des  travaux  que  Dieu 
recompenlera  :  mais  la  grandeur  du  zélé 
avec  lequel  on  les  lui  offre. 

CHAPITRE  XV; 

Venter  es  années  de  la  vie  de  faint  Jean  ClU 
maqtte.  Il  renonce  a  la  fupei iorité de  SinM 
pour  rentrer  dans  fa  folitude.  Il  etahllt  fon 
frère  Abbé  en  fa  place.  Sa  bienheureufe 
wort.  Que  fa  mémo  lie  a,  été  honorée  pat 
VEgltfe  Grecque  &  la  Romaine. 

D Aniel ,  qui  le  premier  a  écrit  la  vie  de 
S.  Jean  Climaque  ,  ne  marque  point 
s'il  a  furvécu  cet  ouvrage  de  pluiieurs  an- 
nées ,  ou  de  peu  ,  ni  combien  de  tems  il 
a  été  Abbé  de  Sinaï ,  ni  quelles  furent  les 
circonftances  de  fa  mort  >  étant  allez  aifé 
qu'il  les  ait  ignorées ,  parce  que  le  Mo- 
naftère  de  Raïthe  n'étoit  pas  trop  proche 
de  Sinaï  '  &  que  n'y  ayant  prefque  entre 
deux  que  des  déferts  inhabités ,  il  y  avoit 
peu  de  commerce  de  l'un  à  l'autre. 

Mais  ce  qui  rend  fa  relation  très-fidèle  , 
&  très-authentique  en  tout  ce  qu'il  dit,  c'eft 
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.  que  les  dernières  lignes  par  lefquelles  il  la 
finie  3  montrent  qu'il  vivoit  en  ce  même 
tems  y  puifqu'il  dit  que  ceux  qui  avoient 
vu  faint  Jean  Climaque ,  vi voient  encore. 
Et  il  allègue  entr'autres  le  Solitaire  nom- 
mé Ilâc  3  qu'il  apelle  un  nouveau  David  > 
Se  le  bienheureux  Jean  Supérieur  de  Raï-  . 
the  >  comme  deux  témoins  irréprochables  w 
de  la  fainteté  de  celui  dont  il  a  écrie  la 
vie.  Tous  ceux  3  dit-il ,  qui  ont  été  atfèz 
heureux  pour  entendre  parler  le  Saint-Ef- 
prit  par  la  bouche  de  ce  grand  homme  , 
dont  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  a  mis  dans  le 
chemin  duTalut ,  &  qui  y  marchent  enco- 
re ,  peuvent  rendre  témoignage  à  la  véri- 
té de  ce  difeours.  Mais  un  des  plus  illuf- 
très  témoins  de  la  Sagefle  de  ce  Sauveur 
des  ames  eft  ce  nouveau  David  dont  j'ai 
parlé  (  c'eft-  à-dire  ,  ce  Solitaire  nommé 

.  Ifâc  qui  eut  recours  à  lui  dans  le  fort  de 
la  tentation  qui  l'accabloit  )  comme  auflî 
notre  bienheureux  Abbé,  aux  inftances  dit- 
quel  ce  grand  perfonnage  defeendit  vers 
nous  en  efprit ,  de  la  montagne  de  Sinaï  > 
comme  un  nouveau  contemplateur  de  la 
Majelté  divine  ,  6c  nous  aporta  des  Ta- 
bles écrites  du  doigt  de  Dieu  (qui  efl:  Ton 
Saint  Efprit  )  lefquelles  contiennent  les  pré- 
ceptes nécerïàires3pour  nous  rendre  parfaits 
au-dehors  par  des  adtions  toutes  faintes  , 
&  au-dedans  par  une  contemplation  toute 
célette. 

Voilà  par  où  finit  Daniel  ,  qui  a  laiffé 
aux  folitaires  de  Sinaï  à  écrire  plufieurs  au- 
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très  chofes  de  la"  vie  8c  de  la  mort  de  leur 
Pere  ,  ainfî  qu'il  eft  arrivé.  Car  l'un  d'eux  , 
comme  on  a  vu  ci-deflus  ,  en  a  raconté 
.  des  particularités  très  -  confiderables.  Et 
voici  celles  qu'il  raporte  touchant  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Premièrement  il 
dit  :  Que  faint  Jean  Climaque  après  avoir 
gouverné  quelque  tems  (  qu'il  ne  marque 
point )  le  Monaftere  de  Sinaï.,  refoiut  de 
le  quitter  ,  &  de  retourner  dans  fa  chère 
folitude  qu'il  avoit  prife  depuis  fi  long- 
tems  pour  compagne  8c  pour  époufe.  Ce 
qui  montre  combien  ce  grand  Saint  étoit 
éloigné  de  toute  ambition  de  dominer  ^  & 
qu'il  étoit  tellement  accoutumé  à  être  tou- 
jours comme  ravi  en  Dieu  par  le  don  d'u- 
ne perpétuelle  oraifon  ,  qu'il  ne  pouvoit 
foufîrir  les  occupations  &  les  diftra&ions 
de  la  charge  de  Supérieur  5  qui  bleflbient 
fon  humilité  d'une  part ,  &  troubloient  fon 
recueillement  de  l'autre. 

Cet  Hiftorien  ajoute  :  Qu'en  quittant  la 
fuperiorité,  il  établit  pour  fon  fucceflfeur  eii 
fa  place  un  frère  qu'il  avoit  >  nommé  Geor- 
ge ,  qui  étoit  un  Solitaire  de  la  même  mon- 
tagne de  Sinaï.  Ce  qui  nous  découvre  en- 
core un  merveilleux  amour  de  la  folitude 
en  faint  Jean  Climaque  ;  puifqu'il  avoit 
toujours  vécu  feul  dans  fa  cellule  jufqu  à 
ce  que  le  Solitaire  nommé  Moïfe  le  forçât 
à  le  recevoir  avec  lui ,  8c  qu'il  fe  tint  tou- 
jours feparé  de  fon  propre  frère  >  tant  cette 
ame  étoit  morte  non-feulement  au  monde  * 
mais  à  foi-même ,  &  détachée  des  plus  na- 
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turelles  &  des  plus  tendres  affe&ions. 

Ec  ce  détachement  paroit  avoir  été  enco- 
re plus  grand  en  ce  que  cet  Abbé  George 
fon  frère  étoit  un  Saint  comme  lui  5  &  fé- 
lon l'aparence  fon  aîné.  Car  un  Hiftorien  Mofch. 
Grec  qui  vivoit  alors  Se  qui  a  parlé  des  **t •  x*7# 
Hommes  illuftres  de  Sinaï  ^  parle  de  ce 
George  comme  d'un  Anachorète  qui  avoit  • 
pafTé  foixante  &  dix  ans  dans  cettte  monta- 
gne :  ce  qui  montre  qu'il  pouvoit  être  en- 
core plus  vieux  que  faim  Jean  Climaque. 
Et  il  en  parle  même  comme  d'un  Prophète, 
ainfî  que  nous  verrons  ci-après, 

Lorfque  faint  Jean  Climaque  aprocha 
des  dernières  heures  de  fa  vie  >  fon  frire  le 
vint  vifîter ,  &  lui  dit  tout  en  fondant  en 
larmes  :  Quoi ,  mon  frère  >  me  laiflèz-vous 
ainfi  après  vous  fans  fecours  &  fans  afïîftan- 
ce?  J'avois  demandé  à  Dieu  que  vous  m'en- 
voyallîez  à  lui  avant  que  d'y  aller  vous- 
même  ,  parce  que  ie  ne  puis  pas  gouverner 
cette  fainte  famille  fans  vous.  Et  je  fuis  au- 
jourd'hui fi  malheureux  que  de  vous  voit 
partir  avant  moi.  A  quoi  le  Saint  répondit  : 
Qu'il  ne  s'affligeât  point,&  que  s'il  pouvoit 
quelque  chofe  auprès  de  Dieu5il  ne  le  laiffè- 
roit  pas  un  an  dans  le  monde  ;  mais  l'atti- 
rerait à  lui  avant  la  fin  de  l'année.  Ce  qui 
arriva  pon&uellemem.  Car  l'Abbé  George 
partit  de  ce  monde  dix  mois  après  5  recon- 
noilîànt  par  fa  propre  expérience  >  combien 
étoit  grand  le  mérite  de  fon  frère  devant 
Dieu  y  &  combien  l'amitié  d'un  Saint  qui 
cft  dans  le  Ciel  peut  fervir  à  ceux  qu'il  a  - 
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îaiflez  fur  la  terre,pour  les  faire  entrer  plft- 
tôc  dans  la  joiiiflànce  de  la  même  gloire. 

Mais  il  arriva  une  chofe  remarquable  à 
cet  Abbé,  quatre  mois  après  la  mort  de  fon  • 
frère.  C'eft  que  Dieu  ['éclaira  de  la  lumière 
de  Prophétie  Se  lui  fit  voir  que  le  bienheu- 
reux Pierre  Patriarche  de  Jerufalem^  lui, 
parriroietit  du  monde  enfemble  >  dans  (ïx 
mois:  ce  qu'il  jugea  fi  certain,  qu'il  en  don- 
na avis  à  ce'Patriarche  ,  lequel  mourut  en 
ce  même  tems  ,  auflî-bien  que  lui  ,  félon 
que  Dieu  le  lui  avoit  révélé. 

Voilà  ce  que  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  nous 
a  a  pris  de  la  vie  &  de  la  more  de  ces  deux 
faims  frères.  Les  Grecs  ont  marqué  dans 
leur  Ménologe  le  jour  où  Dieu  éleva  dans 
le  Ciel  faint  Jean  Climaque  ,  &  ils  en  cé- 
lèbrent la  fête  le  jo.  de  Mars.  Le  Marty-  j 
rologe  Romain  l'a  marquée  au  même  jour. 
Jl  faut  pourtant  avouer  que  l'Eglife  Romai-  * 
ne  n'a  vu  que  long  tems  après  ^  l'Echelle  ' 
fainte  de  faint  Jean  Climaque.  Cequieft 
arrivé  de  ce  que  la  Langue  Grecque  a  été 
fort  ignorée  dans  l'Occident  durant  fix  ou 
fept  cens  ans.  Mais  lorlqu'elle  a  connu  Im- 
minence de  fa  fainteté  ,  &  le  mérite  de  fon 
ouvrage  ,*  elle  a  inféré  fon  nom  dans  fes 
Archives  lactées  ;  &  les  plus  fçavans  hom- 
mes de  l'Europe  ont  révéré  fa  mémoire  y 
comme  celle  d'un  Pere  très-éclairé  dans  la 
feience  des  Saints. 

i 

Fin  de  la  vie  de  faint  Jean  Climaque* 
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JUSTIFICATION  PARTlCfJLlEREDE 
/a  vérité  de  ÏHiftoire  raportee  par  fdinp 
Jean  Climaque  clans  le  V.  degre\  touchant 
le  Monafière  des  Penh  en  s. 

*  • 

IL  paroît  par  la  vie  de  faint  Jean  Clima- 
que j,  combien  l'Eglife  Grecque  ,  qui  l'a 
mis  au  nombre  de  les  Saints  &  de  les  Pères, 
a  eu  de  révérence  pour  (à  mémoire  &  pour 
fon  ouvrage:  &  que  l'Eglife  Latine  qui  a 
pour  Chef  aufïi-bien  que  la  Grecque  ,  1-E- 
glife  Romaine  a  l'a  traité  avec  le  même  réf. 
pe£b.  Ainfi  l'Orient  &  l'Occident  ayant  re- 
*  çû  comme  finceresSc  véritables,  les  Hiftoi- 
res  très-faintes  &  très- édifiantes  qu'il  rapor- 
te  ;  c'eft  blefler  aujourd'hui  ,  &  la  fainteté 
de  fà  vie  ,  &  l'honneur  de  fa  mémoire  , 
&  le  jugement  de  l'Eglife  3  que  de  préten- 
dre qu'il  a  impofé  à  toute  la  terre,  lorfqu'ii 
a  décrit  la  difeipline  particulière  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  le  Monaftère  des  Penitens  , 
lorfqu'ii  a  marqué  fon  afliette  ,  fçavoir 
dans  la  Thebaïde ,  aflfez  près  d'Alexandrie , 
&  qu'il  a  établi  la  vérité  de  fa  rélation  fur 
toutes  les  circonftances  hiftori4ues  qui  la 
pou  voient  confirmer. 

Il    parle  dans  fon   ouvrage  au  bien- 
heureux Jean  Abbé  de  Raïche ,  &  à  tous 
fes  Religieux  qui  étoient   moins   éloi-  f 
gnez  d'Alexandrie  que  nous  ne  fommes 
de  Lyon.  Il  dit  qu'il  étoit  allé  vifiter  un  « 
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célèbre  Monaftere ,  qui  étoit  peu  éloigné 
de  cette  grande  ville  ;  &  que  cet  Abbé  , 
dont  il  raporte  des  Hiftoires  très- édifian- 
tes, étoit  un  homme  admirable  en  vertu 
&  en  fagelle  ,  &  avoit  fous  fa  conduite- 
deux  autres  maifons  Religieufes  :  La  pre- 
lettreau  nftere  étoit  une  Laure  pour  les  Anachore- 
tes,  dont  les  cellules  étoient  difpofées  de 
rang  comme  lès  maifons  d'une  rue ,  fui- 
vant  le  feus  du  mot  Grec  Laura  qui  fignifie 
vie  us.  Et  cette  Laure  étoit  pour  ceux  que 
Dieu  avoit  élevez  à  une  perfe&ion  extraor- 
dinaire, &  qui  étoient  capables  de  la  vie 
eremitique.  Loutre  étoit  un  monaftere  de 
Penitens ,  ou  de  la  pénitence  ,  nommé  la 
Prifon  qui  étoit  pour  les  Religieux  qui 
avoient  violé  la  fainteté  de  leurs  voeux  & 
de  leur  profeflïon  ,  par  des  oftenfes  mor- 
telles  &  par  quelques  crimes.  v 

Que  fi  cette  relation  faite  par  un  Saint 
n'eft  pas  digne  de  créance  ,  quoi  qu'il  l'ait 
fait  en  un  tems  où  ces  monafteres  pou- 
vaient être  vus  de  tout  le  monde  ,  &  où 
J'on  pouvoit  par  confequent  le  convaincre 
d'une  faufleté  honteufe  ,  s'il  avoit  feint  & 
inventé  ce  qu'il  en  écrit;  il  faut  rejçtter 
ce  que  les  hiftoriens  Ecclefiaftiques  >  qui  lui* 
-   font  inférieurs  en  fainteté  ,  ont  raporté 
de  grand  &  de  miraculeuîc  des  Religieux 
&  des  Solitaires  qu'ils  ont  vu  dans  les 
deferts  :  ce  que  nul  Catholique  n'a  jamais 
*  fait. 

Et  il  y  a  encore  moins  de  fujet  de  dou- 
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ter  de  cette  hiftoire  ,  parce  que  faint  Jean 
Climaque  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  parlé 
de  ce  Monaftere  des  Penitens.  Saint  Jé- 
rôme même  en  a  parlé  dans  fa  prefacfe  fur 
la  Règle  de  faint  Pacome  >  où  il  dit  :  Qu'il 
avoit  traduit  cette  Règle  en  Latin  ,  parce 
que  Sylvain  Prêtre  &  homme  de  Dieu  ,  qui 
la  lui  avoit  envoyée  d'Alexandrie  ,  lui  avoit 
mande' qu'en  la  Thebaïde  >  dans  le  Monaftere^ 
qui  s'apelloit  autrefois  Tanobe  >   &.  qui 
depuis  par  un  heureux  changement  de  nom 
s'apelloit  y  De  la  Pénitence  y  il  y  ' avoit 
plu fieur s  Religieux  Romains  ,  qui  n'enten* 
(toi en t  ni  la  Langue  Egyptienne  ni  la  Grec- 
que. Ce  Monaftere  dont  parle  faint  Jean 
Climaque ,  étoit  donc  ancien  de  deux  cens 
ans.  Ce  qui  montre  qu'il  ne  parle  pas  d'un 
lieu  inconnu  ,  quoi  quil  fe  puifle  faire 
que  depuis  faint  Jérôme  ayant  été  uni  au 
grand  Monaftere  dont  parle  notre  Saint  >.  il 
ait  été  deftiné  particulièrement  aux  Reli- 
gieux tombés  dans  le  crime  qui  avoient  be- 
foin  de  pénitence.  Et  un  fçavant  Benedi&in 
nommé  Gazacus  ,  qui  a  commenté  Cafïien  , 
dir  fur  cet  endroit  de  faint  Jérôme  :  Que  In  Reg,%> 
c'eft  de  ce  Monaftere  des  Penitens  ,  quiTaco. 
eft  apelléla  prifon  3  &  des  Religieux  qui  y*Pu* 
éi oient  enfermés  >  que  faint  Jean  Climaquec*»xm* 
écrit  des  choses  merveilleufes  dans  le  cinquiè- 
me Degré  de  fon  Echelle. 

Que  Ci  l'on  confidere  maintenant  ce 
qu'il  en  dit ,  on  trouvera  qu'il  aftùre  lui- 
même  que  fa  relation  eft  très  -  fincere  > 
qu'il  n'écrit  rien  que  ce  ^u'il  a  vu  &  qu'il  nç 
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leur  raconte  pas  une  fable  >  mais  une  hiftofr» 
Art.  zo.  re<  yetltZt  tous  ^  (Jit  .  ^  y  pour  fauter  & 

Art.  l6*aprey(;re  de  ma  bouche  les  merveilles  qu'il 
a  plu  a  Dieu  de  me  faire  voir  pour  1* édifica- 
tion de  mon  ame.  Il  clic  qu'il  y  pajfa  un 
mois  ,  &  qu'enfuite  étant  retourné  voir 

Art.  «.J^kbé  du  grand  Monaftère  qui  l'étoic 
"aurtî  de  celui-là,  il  ne  pût  auez  lui  té- 
moigner l'admiration  qu'il  avoit  eue  de 
ces  illuftres  Penitens.  Il  eft  vrai  qu'il  en 
raporte  des  chofes  extraordinaires  ,  éton- 
nantes 6c  miraculeufes  :  mais  qui  fbmmes- 
nous  pour  vouloir  preferire  des  bornes  à  la 
toute  puiflTance  du  Saint-Efprit  5  en  ne  vou- 
lant pas  croire  qu'il  ait  pu  donner  à  ces  Re- 
ligieux convertis  ,  aiïèz  de  ferveur  &  allez 
de  zélé  ,  pour  leur  faire  pratiquer  des  exer- 
cices de  pieté  ôc  de  mortification  ,  dont  un 
Saint  5c  un  Pere  de  l'Egiife  a  écrit  en  par- 
ticulier, jufqu'aux  moindres  circonftances  , 
fous  pl'étexte  qu'elles  nous  femblent  être  5 
comme  elles  font  en  effet ,  au-deffus  des  j 
forces  humaines  &  ordinaires  ?  Lor/qu'on  \ 
voit  dans  la  vie  reVigieuJe  y  dit  faint  Jean  | 

•  •        ,Climaque  ,  des  actions  extraordinaires  & 

a  furnaturelles  ,  ou  qu'on  entend  parler  >  elles 

ne  doivent  pas  nous  être  incroyables  ,  quoU 
*  qu'elles  Jurpajfent  notre  connoiffafice  ,  parce 

l*  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  trouver  étrange  qu'il 
jefajfe  des  actions  furnalurelles  ,  où  habite  le 
Dieu  qui  eft  au-dejfus  de  la  nature. 

Mais  qui  peut   s'étonner  raifonnable- 

\  ment ,  qu'on  renfermât  ces  injuftes  jufti- 

fiez,  y  ces  bienheureux  criminels  ,  comme 


: 
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ïl  les  apelle  >  dans  cette  fainte  prîfon  , 
puifqu'îl   écrit  en  termes  formels  5  que  4rt.  2.8, 
c'étoient  eux-mêmes  ,  qui   érant  tombés 
dans  quelque  crime  3  demandoient  a  y  être 
renfermes  ,  pour  fe  purifier  de  leurs  of- 
fenfes  ?  Qui  peut  aceufer  ce  grand  Abbé  - 
qui  les  gouvernoit  ^  d'excès  de  feverité  3  1 
puifque  notre  Saint  marque  encore  en  ter- 
mes exprès  ,  que  toutes  les  aufterités  de  ces 
Penitens  étoient  volontaires?  Les  tournions  >   r  ' 
dit-il ,  &  les  peines  involontaires  des  pof- 
fedez,  3  des  bannis  &  de   ceux  qui  [ont 
châtiez,  par  la  juftice  ,  ~ne  font  rien  au  prix 
des  volontaires  de  ces  penitens,  C  e't  oient  ^Yt 
eux  ,  dit-il  ,  qui  conjuroient  leur  Abbé  >  cet     '  2U 
Ange  parmi  les  hommes  >  de  leur  faire  met- 
tre des  carcans  de  fer  au  cou  &  des  menâ- 
tes aux  mains  ,  &  qui  le  fttpliuient  même 
quelquefois  avec  inflanc e  de  les  priver  de ^ 
l'honneur  de  la  fepulture.  Ce  qui  montre 
que  c'étoit  l'amour  de  Dieu  qui  les  em- 
brafoit  3  Ôc  que  voyant  les  crimes  qu'ils  a- 
voienr  commis,  ils  fe  plongeoient  avec  plai- 
ûr  dans  les  horribles  aufterirés  qui  les  dé- 
voient expier  j>  comme  fainte  Catherine  de 
Gennes  dit  3  que  les  ames  juftes  voyant  de- 
vant Dieu  les  taches  qui  lui  refrent  de  leurs 
péchés  en  fortant  du  monde  ,  fe  jettent  el- 
les-mêmes &  fe  plongent  dans  les  feux  qui 
Jes  doivent  purifier.  Et  ainfi  tant  s'en  faut 
que   ce   fût  un   tourment   à  ces  Reli- 
gieux convertis  ,  de  pratiquer  tant  de 
jeûnes  ,  de  veilles  &  de  travaux ,  que  ce 
leur  eût  été  une  peine  très-fenfîble  ,  étant 
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blefTez  &  percez  ,  comme  ils  l'étoient ,  dtl 
trait  de  l'amour  divin  ,  de  ne  point  (ouf- 
frir  ces  peines,  de  ne  pouvoir  pleurer  à 
leur  aile  ,  ni  fe  mortifier  autant  qu'ils  euf- 
fent  voulu  dans  l'efprit  &  dans  le  corps  y 
parce  que  les  larmes  &  les  mortifications 
font  les  effufions  naturelles  des  cœurs 
vivement  touchés  du  regret  de  leurs 
offenfes  :  Et  comme  dit  fainte  Therefe  > 
c'eft  la  pâture  de  leur  amour  ,  &  la  con- 
fblation  de  leurs  douleurs.  Qui  me  remet- 
tra  ,  dit  feint  Grégoire  de  Nazianze  écri- 

^  '  *#  vant  à  faint  Bafile ,  dans  notre  folitude  du 
Pont  y  ou  e'tant  avec  vous  je  ne  goûtois  point 
de  plus  grandes  délices  que  les  affli  fiions  de 
la  Pénitence  ?  car  celles  qu'on  embraie  vo- 
lontairement y  font  plus  agréables  que  les 
voluptés  non  volontaires. 

Il  faut  con/jderer  encore  que  faint  Jean 
Climaque  ne  parle  pas  des  perfonnes  fe- 
culieres  y  qui  ayant  peu  de  fentiment 
pour  Dieu ,  ont  de  la  peine  à  compren- 
dre que  le  regrer  d'avoir  commis  quel- 
ques péchés  mortels  puifTe  produire.de  fï 
cui/àntes  affligions ,  &  de  fi  rigoureufes 
pénitences.    Il  ne  parle  que  de  Religieux  , 

Kebr.f.^  qui  ayant  goûte'  le  don  du  Ciel  &  la  grâce  du 
S.  Efprif  ,  comme  dit  faint  Paul ,  &  ayant 
paflé  dix  j  quinze,  ou  vingt  années  dans  une 
vie  fainte  fe  voyoient  précipités  comme  du 
haut  du  Ciel  dans  le  centre  de  la  terre  * 
de  l  elevation  &  de  la  dignité  de  la  vertu 
dans  la  bafle(Te  &  lliorreur  du  vice.  Plus 
donc  leur  première  félicité  avoic  été  grau- 


Digitized  by  Google 


Du  V.  Degrb'.  %if 
de  3  plus  le  trefor  qu'ils  avoient  perdu  , 
avoic  été  précieux  >  plus  ils  déploroienc 
leur  perte  ;  Et  ceux  qui  trouvent  étran- 
ges >  &  tomme  excefïîves  les  violentes 
douleurs  de  ces  heureux  Pénitens  ,  ou 
n'entrent  point   dans   les  fentimens  de 
leur  amour  ,  parce  qu'ils  ont  eu  le  malheur 
de  n'avoir  jamais  goûté  les  délices  Spiri- 
tuelles des  ames  Chrétiennes  &  Religieu- 
fes  3  ou  n'entrent  point  dans  les  fentimens 
de  leur  repentance  >  parce  qu'ils  ont  eu  le 
bonheur  de  les  avoir  toujours  confer- 
vées.  Ce  qui  efi  pefant  &  infuportable  aux  Art.  i& 
autres  y  dit  Jean  Climaque  fur  ce  fujet  3 
efi  léger  &  très-fuportable  a  ceux  qui  [ont 
tombes  de  l'état  de  la  vertu,  &  qui  ont 
perdu  les  richeffes  de  l'efprit.  car  lorjqu'une 
ame  fe  voit  privée  de  fa  première  fami~ 
tniliarité  avec  Dieu  \  lorsqu'elle  a  rompu 
le  fceau  de  la  chafieté  :  lorsqu'elle  s' efi  laif- 
fe  ravir  le  trefor  des  dons  du  Ciel  ;  lorf- 
quelle  s' efi  privée  elle-même  des  constations 
divines ,  lorf qu'elle  a  violé  l'alliance  qu'el- 
le avoit  contractée  avec  le  Seigneur  -y  lorf- 
qu'elle  a  éteint  le  beau  feu  de  l'amour  celef- 
te  ,  qui  lui  faifoit  ver  fer  tant  de  larmes  ; 
lorfqifelle  efi  frapée  du  fouvemr  de  ces  pertesy 
&  qu'elle  efi  bleffée  de  douleur  &  de  regret  , 
s'il  lui  refte  encore  la  moindre  petite  e'tincelle 
de  l'amour  &  de  la  crainte  de  Dieu  ,  non- 
feulement  elle  embrajfe  ces  travaux  avec 
toute  l'ardeur  imaginable  \  mais  elle  s'efforce 
même  défaire  un  religieux  facrifice  de  fa  vïe% 
en  abrégeant  [es  jours  par  les  exercices  te 
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la  Pénitence.  Tels  étoient  au  vrai,  dît- il,  ces 

bienheureux  Penh  en  s. 

Que  Ci  S.  Bernard  a  dit  ;         ne  fçait 
Bern.  fi  une  ame  qui  a  fenti  par  expérience  3  com~ 
fer  m.  sî*  bien  le  Seigneur  efl  doux  y  n'aimer  oit  point 
xn  cant.  m'ieux  foufîrir  pour  un  tems  les  t  oui  mens 
même  de  V Enfer  3  qu'après  avoir  goûte' 
les  douceurs  de  la  vie  fpirituellc  &  les  in- 
fluences de  la  grace:retourner  aux  attraits  de 
la  chair  ,  &  aux  plaifirs  pleins  d'amertume 
de  la  fenfuallté\  Qui  peut  s'étonner  >  que 
félon  la  relation  de  S.  Jean  Climaque  ,  des 
Religieux  qui  avoient  perdu  la  vie  de  la 
grâce  par  des  impuretez  criminelles  }  ayent 
choifi  leur  demeure  dans  une  prifon  vo- 
lontaire y  qui  étoit  un  purgatoire  d'amour  , 
puifque  félon  la  penfée  de  faim  Bernard  , 
ils  auroient  choifi  d'abord  de  demeurer 
plutôt  quelque  tems  dans  l'enfer  même  , 
que  de  tomber  dans  le  vice  comme  ils 
avoient  fait  ? 

Cette  efpece  eft  donc  extraordinaire  ,  & 
renfermée  en  la  perfonne  des  Religieux 
tombés  dans  les  crimes  ,  depuis  qu'ils 
s'étoient  confacrés  à  Dieu.  Or  cette  chu- 
te a  paru  fi  horrible  aux  (aines  Pères  de 
TEglife  3  qu'ils  les  ont  prefque  confiderés 
comme  -des  Anges  qui  font  devenus  dé- 
mons. C'eft  d'eux  que  S.  Bafile  dit ,  Que  ce 
**fîl-Reg,font  des  facrileges  qui  ont  profane' &  fouillé 
*rev-  îî.des  vaiffeaux  qui  avoient  été  fanclifiés  par 
le  Saint-Efprit ,  parce  qu'ils  ont  fait  fer- 
vir  au  vice  &  à  la  corruption  leurs  âmes. 
&  leurs  corps  qui  avoient  été  confacrés  a  U 
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pieté  &  a  lajuftice  \  ce  qui  eft  3  dit-il ,  cri- 
mïnel  &  abominable.  C  eft  de  ces  fortes  de 
Pénitens  que  S.  Grégoire  Pape  dit ,  que  h°m*  z<& 
s'entend  principalement  cette  parole  de  ï E-  tn  £v* 
vangile>lje  Royaume  des  deux  fouffre  violera  . 
ce  y  &  les  violens  l'emportent:  Que  lorfqu'ils 
repajfent  dans  leur  mémoire  les  offcnfes  qu'ils 
ont  commijes  ,  Us  doivent  fondre  en  pleurs  , 
&  fe  c  on  fumer  par  des  regrets  étemels  :  Que 
ne  pouvant  acquérir  païjiblement  l'héritage 
des  jufies  par  leur  vie  y  ils  les  doivent  ravir 
par  leurs  fueurs  &  par  leurs  combats  :  Que 
Dieu  veut  qu'ils  le  forcent  à  leur  pardonner  a 
&  qu'Us  lui  faffent  violence  :  qui  eft  le  mê- 
me terme  dont  ufe  faim  Jean  Climaque  ,  Art*  J; 
parce  qu'il  veut  qu'Us  emportent  par  leurs  lar- 
mes la  Couronne  du  Ciel ,  qu'ils  ne  peuvent 
efperer  par  leurs  mérites. 

Combien  Monc  doit-on  louer  le  courage 
de  ces  Peniîens  ,  puifqu'ils  ne  faifoient 
que  fuivre  les  ordres  Se  les  fentimens 
des  Pères  ,  avec  la  ferveur  extraordinai- 
re &  toute  brûlante  ,  que  ces  mêmes  Pè- 
res demandent  aux  vrais  pénitens  ;  puif- 
que  cétoit  par  cette  lumière  intérieure 
qui  les  éclairoit  &;.  les  échauftoit  ,  qu'ils 
ne  donnoient  point  de  relâche  à  leur  ef- 
prit ,  de  foulagement  à  leurs  corps,  de  bor- 
nes à  leurs  exercices*  ni  de  trêve  à  leurs  re- 
grets :  qu'ils  crucifioient  leur  chair  fans 
mifericorde  ?  'avec  toutes  Ces  pallions  & 
tous  fes  délirs  ;  &  que  ne  regardant  plus 
le  Ciel  3  félon  Texpreflîon  de  faim  Gré- 
goire j  comme  un  Royaume  qui  étoiepro- 
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pofé  à  leur  vertu  ,  mais  qui  étoic  feule-  ' 
ment  expofé  à  leurs  efforts  ,  ils  n'agi  floient 
pas  avec  la  modération  des  perfonnes  juftes 
&  innocentes  ,  qui  pouvoient  l'acquérir  j 
par  la  voye  douce  &c  tranquille  de  leurs 
bonnes  œuvres  >  mais  avec  l'impetuofité  s 
d'hommes  violens  &  animés  d'une  fainte  j 
colère  contre  leur  première  lâcheté  y  qui  ne 
pouvoient  plus  l'emporter  que  par  la  force 
des  armes  de  la  pénitence  ,  &  par  une  cruel- 
le guerre  qu'ils  te  feroient  à  eux-mêmes.  j 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  aile  de  montrer  i 
par  tout  ce  que  faim  Grégoire  de  Nazian- 
ze  a  écrit  des  Solitaires  du  Pont ,  Pallade 
&  Rufin  de  ceux  d'Egypte  ,  Theodoret  de 
ceux  de  Syrie  >  &  les  autres  Hiftoriens  Ec-  . 
clefiaftiques  des  Simeons  &  des  Daniels  Sti- 
lites  qui  demeuroient  fur  des  colomnes,que  ! 
plufieursde  ces  innocens  &  de  ces  Saints  ; 
ont  été  aufti  aufteres  que  ces  pécheurs  pe-  ' 
nitens  ,  5c  que  quelques-uns  même  d'entre 
eux  les  ont  lurpafles.  Il  feroit  même  aifé  de 
juftifier  y  que  des  filles  vierges  3  &  de  fain- 
tes  femmes  mariées  ont  égalé  la  grandeur  ! 
de  leurs  travaux.  Mais  quand  il  n'y  auroic  ! 
eu  rien  dans  l'Eglife  de  pareil  à  leur  fer- 
veur &  à  leur  humilité  >  on  ne  devroit  pas 
révoquer  en  doute  la  fincerité  de  faint  j 
Jean  Climaque ,  parce  qu'on  fçait  que  l'ef-  | 
rit  de  la  Pénitence  >  lorfqu'il  joint  enfem-  | 
le  un  ardent  amour  &  une  violente  dou-  I 
leur  3  eft  un  torrent  >  ou  plutôt  un  déluge  1 
qui  inonde  l'ame  >  8c  qui  ne  lui  biffant 

^ue  le  trifte  fouvenir  de  fes  péchés  p  lui 
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fcâufe  une  heureufe  oubliance  d'elle-même  9 
&  ne  la  fait  penfer  qu'à  ce  qu'elle  doit  à' 
Dieu  ,  &  non  à  ce  qu'elle  doit  au  corps  Se 
à  la  nature. 

Il  y  a  même  fujet  de  croire  ,  que  Dieu 
qui  voulut  que  faint  Antoine  vifitât  faine 
Paul  premier  hermîte  ,  afin  de  faire  con-  \ 
noître  par  la  plume  de  faint  Jérôme  la  vie 
cachée  &  toute  angelique  de  ce  Pere  des 
Anachorètes ,  voulut  que  faint  Jean  Clima- 
que  vifitât  particulièrement  ce  Monaftere 
de  la  Thebaïde  >  afin  qu'il  fit  (ça voir  à  tou- 
te lEglife  la  difeipline  admirable  >  &  les 
prodigieufes  aufterités  des  plus  faines  Peni- 
tens  qui  furent  jamais  >  &  que  cet  exemple 
illuftre  fervît  d'une  part  à  accroître  l'hor- 
reur que  tous  les  Chrétiens  doivent  avoif 
du  péché  mortel,  puifquc  l'Efprit  de  Dieu 
faifoit  faire  tant  de  mortifications  à  des 
Religieux  pour  l'expier  >  &  de  l'autre  à  ho- 
norer davantage  la  pénitence  *  puifqu'elle 
fan&ifioit  des  pécheurs  &  des  criminels 
ju(ques  à  ce  point ,  que  d'avoir  fait  dire 
d'eux  à  faint  Jean  Climaqire  cette  parole  fi 
mémorable  :  Qu'il  avoît  jugé 'ces  hommes  An \f% 
qui  étoîent  tombés  dans  le  péché  y  &  qui  [fi 
fleur  oient  tant  eux-mêmes  y  plus  heureux  que 
ceux  qui  ne  font  point  tombés  (Uns  le  péché ' , 
&  qui  ne  je  pleuroicnt  point  eux-mêmes  y 
parce  que  leur  chute  leur  avoit  été  un  fujet 
de  refurreiïlon  ,  qui  les  icniolt  plus  ajfuréx 
tontre  le  péril  de  tomber  que  ne  [ont  lest 
Mtrts* 


AP  P  RO  B  AT  ION  DES  DOCTEURS. 

NOUS  avons  fujet  de  louer  la  divine  Providence,de 
ce  qu'il  lui  a  plu  donner  à  M.  d'Andilly  le  coura- 
ge &  le  moyen  d'entreprendre  cetre  nouvelle  Traduction 
de  faine  Jean  Climaque  ,  en  lui  faifant  tomber  entre  les*' 
mains  les  plus  anciens  &  plus  excellens  Manufcrits  Grecs 
des  deux  plus  iliufhes  Bibliothèques  de  Paris,&  les  com- 
mentaires écrits  à  la  main  du  trés-do&e  Elie  Métropoli- 
tain de  Crète  ou  Candie, l'un  des  Percs  du  Y  I  I-  Concile 
general,lefqucls  étoient  fi  célèbres  parmi  les  Grecs  ,  &  fi 
defîrez  de  tous  les  Sçavans.  Car  comme  nous  voyons 
que  d'une  part  il  a  trouvé  dans  ces  exemplaires  Manuf- 
crits le  texte  de  faint  Jean  Cîimaque  en  fa  pureté  origi- 
nale ,  qui  depuis  quatre  on  cinq  cens  ans  a  été  altéré  en 
un  grand  nombre  d'endroits  par  la  négligence  des  copif-  ! 
tes,nous  voyons  qu'il  a  trouvé  de  l'autre  dans  les  Eclair- 
ciflemens  de  cet  Archevêque  Grec  ,  des  fecours  &  des  lu- 
mières extraordinaires  pour  pénétrer  dans  l'intelligence 
de  ce  faint  Acfteur  ,  dont  il  faut  reconnoîcre  que  les  pen- 
fées  font  auflî  obfcures  en  plufieurs  endroits,  qu'tlles  font 
nobles  &  relevées.  De  forte  qu'il  a  eu  en  cette  rencontre 
le  même  avantage  pour  traduire  en  françois  ce  grand 
difciple  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,que  l'Abbé  de  Bilîi 
eut  autrefois  pour  traduire  en  Latin  ce  grand  maître  de 
faint  Jean  Climaque  >  le  même  t  lie  ayanr  expliqué  avec 
un  foin  merveilleux  ces  deux  Pères  Grecs  \  qu'il  a  com- 
me honnoré  d'une  égale  révérence  ,  parce  qu'il  trouvoit 
entre  eux  une  grande  égalité  d'efprit ,  de  feience  &  de  gé- 
nie. Nous  avons  auflî  lu  avec  édification  la  nouvelle  vie 
de  S.  Jean  Climaque  ,  que  M.  d'Andilly  a  tirée  de  fes 
écrits  &  des  anciens  Hifloriens  Grecs;  celle-ci  nous  ayant 
paru  fans  comparaifon  plus  exa&e  ,  plus  hiftorique  &  plus 
édifiante  que  la  première  qu'il  avoit  traduite  du  Grec 
d'an  feul  écrivain.  Et  nous  avons  vu  avec  joye  ,  qu'il  l'a 
accompagnée  d'une  juftification  particulière  de  ce  que  le 
Saint  a  raporté  dans  le  V.  degré  touchant  le  Menait  ère 
des.  Penitens:  la  parfaite  fincerité  de  cePere  y  étant  prou-  . 
yée  ayee  tant  de  force,  &  la  vérité  de  ces  admirables  fecu 
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tintas  de  Pénitence  &  de  ces  prodigîeufes  mortifications, 
y  étant  foutenuë  avec  des  raifons  fi  vives  &  fi  touchantes 
qu'il  nous  a  été  impoflible  d'y  refifter.  Ce  qui  nous  don- 
ne fujec  de  croire  ,  que  toutes  les  perfonnes  pieufes  y  ren 
connoîtront  la  même  onction  de  grâce  que  nous  y  avons 
reffentie.  En  dernier  lieu  ,  nous  avons  lu  avec  foin  les  E- 
'  clairciflemens  qu'il  a  fait  ajouter  à  la  fin  de  l'Echelle  % 
Sainte  ,  &*nous  eftimons  que  les  Sçavans  &  les  (impies 
feront  confolez  d'y  voir  un  fi  grand  nombre  d'endroits 
des  plus  importans-  &  des  plus  difficiles  expliquez  avec, 
beaucoup  de  clarté  ,  tant  par  les  interprétations  d'Elie 
de  Crète ,  que  l'Eglife  Latine  n'a  jamais  vues  9  que  pat 
les  paffages  des  Pères  Grecs  ,  dont  laine  Jean  Climaquc 
a  fuivi  les  fentimens  ,  Se  emprunté  les  paroles  ou  les  pen- 
fées.  Ainfi  nous  avons  confideré  cette  Edition  comme 
toute  nouvelle  en  toutes  les  parties  qui  la  compofent,. 
Ce  Pere  y  paroir  dans  un  degré  trèséminent  entre  les 
^plus  grands  Doâeurs  de  l'Eglife  Grecque.   On  l'y  voit 
tout  refplendiflant  d'une  nouvelle  lumière.  Ce  fécond 
Moïfe  ,  qui  contemploit  Dieu  comme  le  premier  fur  la 
même  montagne  de  Sinaï  ,  n'a  plus  fur  la  face  de  foa  Li- 
vre le  voile  obfcur  ,  qui  couvroit  fous  les  ombres  de  fa 
brièveté  ,  de  fes  allégories ,  de  fes  paraboles ,  &  de  fes 
exprefllons  myfterieufes  &  figurées ,  des  veritez  très-fo- 
lides  &  très  éclatantes*  Ec  nous  n'avons  plus  de  (ujet  en 
ce  Royaume  de  regreter  la  mort  précipitée  du  célèbre 
Antonius  Auguftinus  Archevêque  de  Tarragone  en  Efpa* 
gne  ,  qui  ne  pût  accomplir  la  promeffe  qu'il  avoit  don- 
k  née  à  fon  rétour  du  Concile  de  Trente  ,  à  un  Evêque  de 
Portugal ,  de  couronner  tous  fes  autres  écrits  Ecclefiafti- 
ques  par  une  Verfion  nouvelle  de  Saint  Jean  Climaque  > 
donc  il  ad  miroir  au  dernier  point  la  dottrine  Se  la  fagefle. 
Cette  tradudion  du  Grec  en  François  peut  fatisfaire  tous 
Jes  défirs  de  notre  Eglife  de  France.  Et  ce  grand  nombre 
de  pièces  rares  &  antiques,  fur  lefquelles  on  Ta  faite ,  & 
qui  éclaircilîent  le  texte  Se  le  fens  de  ce  grand  Saint  au 
delà  de  ce  qui  fembloit  poffible  ,  nous  obligent  à  benic 
Dieu  ,  de  ce  qu'il  rend  aujourd'hui  fi  proportionné  à  la 
capacité  des  fimples,  l'ouvrage  du  plus  excellent  Dires- 


teur  des  eonfciences  que  l'Antiquité  Grecque  noû$  aïé 
'donné ,  &  où  toutes  les  perfonnes  vraiment  Chrétien- 
nes peuvent  puifer  f  comme  dans  une  (ource  toute  divi- 
ne ,  les  règles  les  plus  fa  lut  a  ires  de  leur  conduite  ,  & 
les  maximes  les  plus  pures  de  la  morale  de  Jefus-Chrift, 
Mais  nous  fouhaitons  qu'elles  les  lifent  avec  le  même 
efprit  que  ce  grand  Saint  les  a  écrites.  Car  entre  tous 
les  Pères  Grecs  ,  c'eft  celui  qui  femble  avoir  témoigné 
une  plus  profonde  modeftie  dans  une  haute  feience ,  ce 
qui  eft  l'effet  d'une  grâce  exttaordinaire  ,  le  caractère  des 
Saints ,  &  comme  le  fceau  de  refprir  de  Dieu  ,  qui  ra- 
baifîe  au  tan  r  le  cœur  par  la  vûë  de  Tes  péchés  &  de  fou 
néant ,  qu'il  relevé  l'ame  par  la  lumière  des  divines  veri- 
tez.  On  doit  donc  lire  avec  d'autant  plus  de  révérence  ce 
Livre  de  faint  Jean  Climaque  ,  qu'il  a  tâché  de  la  dimi- 
nuer dans  refprit  de  fes  Lecteurs:  &  qu'en  y  dreflant  pour 
eux  une  Echelle  de  fainteté  ,  par  laquelle  ils  puflent  mon. 
ter  de  la  terre  au  Ciel  en  pratiquant  les  vertus  chrétien- 
nes &  religieufes,  il  a  comme  dreflé  pour  moi  une  Echel- 
le d'humilitéjpar  laquelle  il  defeend  fouvent  du  ciel  dans 
la  terre  ,  en  fe  rabaiflant  du  haut  de  fes  connoiflances  & 
de  fes  raviflemens  en  Dieu, jufques  dans  le  plus  bas  degré 
de  Pinfuffifance  &  de  l'ignorance.  C'eft  le  jugement  que 
nous  portons  de  cette  nouvelle  Edition,  comme  Docteurs 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  eft  imantprefque  fu- 
perflu  ,  après  l'Approbation  que  nous  donnâmes  à  la  pre- 
mière Traduction  de  ce  même  Livre  que  M.  d'Andill* 
publia  en  itfji.  d'affurer  maintenant  tous  les  fidelles  que 
cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  Foi  catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  ni  aux  bonnes  mœurs  , 
tant  parce  que  les  Ecrits  de  Saint  Jean  Climaque  onr  été 
ejcemts  de  toute  tache  &  de  rout  foupçon  d'erreur  ,  auffï- 
^   bien  an  jugement  de  l'Eglife  d'Occident  que  de  celle 
d'Orient  $  que  parce  que  ce  Traducteur  fi  célèbre  par 
fes  autres  verfions ,  n'a  contribué  que  l'élégance  &  la 
clarté  de  fon  ftyle  à  Texpreffion  des  veritez  que  ce  grand 
Saint  à  écrites  en  fa  langue  originale.  Fait  ce  cinquième 
Décembre  16^7. 

TAIGNIER         G.  HERMANT. 
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Premier  Degré*. 

Vu  renoncement*  qui  fe  fait  par  une  Jointe 
violence  a  la  vanité  de  la  vie  mondaine. 

NOtre  Dieu  &  notre  Roi  ,  qui  ArCi  % 
eft  la  bonté  fouveraine  &  in- 
finie (car  il  eft  raifonnable  que 
je  commence   par  le   nom  de  Dieu  à 
parler  à  des  fcrviteurs  de  Dieu  )  ayant  V 


im  î  ^jOigitize 


ï.  Degré1. 
honoré  de  la  dignité  du  libre  arbitre  toutéfc 

WCDE  "es  cr^atures  raifonnables  >  aufquelles  il  a 
*        donné  l'être  ,  on  peut  dire  qu'entre  ces 
créatures  >  les  unes  font  Tes  amis  \  les  autres 
Tes  vrais  &  fidèles  ferviteurs  ;  les  autres  de 
mauvais  fèrvijeurs  \  les  autres  des  écran- 
*  gers  entièrement  feparés  de  lui  y  &  les 
autres  fes  adverfaires  qui  lui  font  la  guer- 
re ,  quoiqu'ils  ne  puilïent  rien  contre  foti 
pouvoir.  Or  félon  le  peu  de  connoi (Tan- 
ce que  j'ai  >  il  me  femble  ,  mon  faint  Pere  , 
que  ceux  qui  font  proprement  les  amis  de 
Dieu  ,  font  ces  fubftances  intellectuelles  &c 
M.  Q9  incorporelles  qui  environnent  fon  trône  : 
Que  ces  vrais  Se  fidèles  ferviteurs  font 
tous  ceux  qui  ont  fait  &  qui  continuent 
toujours  de  faire  fa  très-fainte  volonté  avec 
une  ferveur  &  une  exactitude  qui  n'en 
M.  C.  °bmet  aucun  point  :  Que  fes  mauvais  fer- 
viteurs font  ceux ,  qui  ayant  été  honorés 
de  la  grâce  du  divin  baptême  >  n'ont  point 
gardé  vraïement  &  fidèlement  ce  qu'ils  lui 
avoient  promis  par  cette  alliance  qu'ils 
lui  avoient  contractée  avec  lui  dans  ce  Sa- 

?:rement  :  Que  les  étrangers  entièrement 
eparés  de  lui  &  fes  ennemis  3  font  tous 
ceux  que  nous  voyons  ,  ou  n'avoir  point 
été  baptifés  comme  font  les  infidèles  ,  ou 
n'avoir  qu'une  foi  erronée  &  corrompue 
comme  font  les  hérétiques  :  Et  que  fes 
perfecuteurs  font  ceux  qui  non- feulement 
ont  rejetté  fa  loi  ,  &  l'ont  violée  eux-mê- 
mes ^rnais  qui  font  encore  de  cruelles  per- 
fections à  ceux  qui  la  gardent. 

Chaque 
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Chaque  efpece  de  toutes  ces  différentes  zm 
perfonnes  dont  j'ai  parlé  3  demanderont  un 
traité  particulier.  Mais  n'étant  pas  à  pro- 
pos qu'un  h  orame  aulïï  ignorant  que  je 
fuis  ,  s'étende  à  prêtent  fur  toutes  ces  di- 
verfès  matières ,  il  vaut  mieux  que  pour 
obéïr  à  ces  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  ,  donc 
la  pieté  me  fait  violence  ,  &  dont  le  zélé 
&  la  foi  me  preflè  ,  je  me  borne  à  ce  qui 
peut  être  utile  pour  l'édification  de  leurs 
amcs ,  que  je  prenne  la  plume  de  leurs 
mains  >  quoique  je  me  reconnoifTe  indig- 
ne d'écrire;  que  je  la  trempe  ,  pour  le  dire 
ainfi,  dans  l'humble  foûmiflîon  que  je  leur  M.C.D. 
dois  ,  efperant  par  mon  obéïlîànce  acquérir 
quelque  grâce  &  quelque  lumière  ,  en  mê- 
me tems  qu'elle  me  caufe  de  la  trifteiïe  ;  ÔC 
que  je  trace  dans  leurs  cœurs  fi  purs  ,  ainfi 
que  fur  du  papier  d'une  blancheur  admira- 
ble ,  ou  plutôt  comme  fur  des  tables  vi- 
vantes &  fpirituelles ,  les  divines  régies 
d'une  vie  fainte.  Commençons  donc  en 
cette  forte. 

La  poffeiTîon  de  Dieu  ,  la  vie  de  la  grâ- 
ce ,  &  le  falut  éternel  3  font  des  biens  com- 
muns &  univerfèls  ,  dont  toutes  les  créa-  y  *  '  les 
turcs  qui  agiflènt  par  une  volonté  libre  ,  Eciairci r_ 
font  capables  de  joiiir  ,  foit  qu'elles  foient  femcru. 
fidèles  ou  infidèles  ,  juftes  ou  injuftes  , 
pieufes  ou  impies ,  parfaites  ou  imparfai- 
tes ,  religieufes  ou  feculieres  ,  fçavantes  ou 
ignorantes ,  faines  ou  malades ,  jeunes  ou 
avancées  en  âge,  comme  l'efFufîon  de  la  M.C.D. 
lumière ,  la  vue  du  fbleil  &  les  vicifficu- 

Tmn  IV.  P 
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des  des  faifons  leur  font  univerfellement 
communes.  Car  il  n'y  a  point  en  Dieu  d'ac- 
ception de  perfonnes. 
4.  L'impie  eft  celui  qui  étant  d'une  nature 
raifonnable  &  mortelle  fuit  volontairement 
la  vie  ,  &  qui  ne  penfe  non  plus  à  Ton  Créa- 
teur ,  qui  eft  &  iubfifte  éternellement ,  que 
s'il  n'étoit  point  du  tout.  Le  violateur  de 
la  loi  eft  celui  qui  corrompt  la  loi  de  Dieu 
par  la  malice  de  Ton  propre  feus  y  &c  qui 
«'imagine  ne  croire  que  la  vérité  lorfqu'il 
fuit  une  opinion  hérétique  qui  y  eft  con- 
traire. Le  Chrétien  eft  celui  ,  qui  imite 
Jesus-Christ  autant  qu'il  eft  pof- 
(ible  à  l'homme  de  l'imiter  ,  Sc  qui  témoi- 
gne par  fes  paroles ,  par  fes  avions  ,  Se 
par  les  penfées  ,  qu'il  n'a  qu'une  ortho- 
doxe &  irreprehenfible  créance  de  la  fain- 
te  Trinité.  L'amateur  de  Dieu  eft  celui 
qui  ufè  de  toutes  les  chofes  naturelles  , 
qui  font  innocentes  &  permîtes,  &  qui  ne 
néglige  aucunes  bonnes  œuvres  qu'il  puif- 
Î4.B.C.  faire.  Le  continent  ou  le  tempérant  eft 
celui  ,  qui  étant  au  milieu  des  tentations  , 
des  pièges ,  &  des  troubles  s'efforce  de  tout 
fon  pouvoir  d'imiter  les  mœurs  de  ceux 

M.  C.       f°nt  délivrés  de  ces  agitations.  Le  Soli- 
taire eft  celui  qui  représente  parfaitement 

s  dans  un  corps  matériel  &  corrompu  l'or- 
dre &  l'état  des  efprits  incorporels.  Le  So- 
litaire eft  celui  ,  qui  en  tout  tems  ,  en 
tout  lieu  3  en  toute  a&ion  ,  n'eft  attaché 
,  qu'aux  feules  chofes  de  Dieu.  Le  Solitai- 
re eft  celui ,  qui  fait  fans  ceflè  violence  à 
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Du  renoncement  au  mon  le. 
la  nature  ;  &  veille  fans  relâche  à  la  garde 
de  fes  feus.  Le  Solitaire  eft  celui  qui  a  le 
corps  charte  ,  la  bouche  pure  ,  l'efpric  éclai- 
ré de  la  lumière  divine.  Le  Solitaire  eft  ce* 
jui ,  qui  écant  touché  dans  le  fond  de  l'a- 
me  de  la  trifteflè  falucaire  de  la  pénitence  f 
eft  toujours  occupé  de  la  penfée  de  la  mort, 
&  foie  qa'il  veille  ,  ou  qu'il  dorme  ,  ne  la 
perd  jamais.  .  . 

.   La  retraite  du  monde  eft  une  haine  vo-  y. 
Jontaire  &  un  abandonneront  des  chofes  M.B.C.D*. 
de  la  nature  ,  par  le  defir  qu'on  a  de  jouir 
des  biens  qui  font  au-deftus  de  la  nature. 

Tous  ceux  qui  ont  quitté  de  bon  cœur  <y# 
de  avec  joye  les  commodités  &  les  plaifirs 
de  la  vie  préfente,  l'ont  fait  indubitable- 
ment ,  ou  par  i'efperance  de  la  royauté 
future  ,  ou  par  le  regret  qu'ils  avoienc  con- 
çu de  la  multitude  de  leurs  péchés  ,  ou 
par  le  feul  amour  qu'ils  fentoient  pour 
Dieu.  Que  s'ils  n'ont  été  touchés  d'aucun 
de  ces  mouvemerts  ,  leur  retraite  a  été  in- 
difcrece  U  téméraire  :  Mais  néanmoins  le 
coronateur  de  nos  combats  eft  fi  bon,  qu'il 
a  peu  d'égard  au  but  que  nous  avons  eu 
en  entrant  dans  la  carrière  ,  lorfque  la  fia 
de  notre  couife  eft  telle  qu'il  la  demande. 

Que  celui  qui  eft  forti  du  monde  pour  ~ 
fe  décharger  du  poids  de  fes  péchés  ,  imite 
les  perfonnes  qui  vont  hors  des  Villes  pour 
3'aueoir  &  pleurer  fur  les  fepulchres  des 
morts  :  qu'il  n'arrête  point  le  cours  de 
fes  chaudes  &  ardentes  larmes  *  &  ne  ' 
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faire  point  ceflèr  fes  profonds  &  fecrets 
geminemens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vu  lui-- 
même  ,  ainfi  qu'un  autre  Lazare  >  que  J  e- 
s  u  s-C  hrist  eft  venu  vers  lui  :  qu'il  - 
a  ôté  la  pierre  d'endurciflèment  de  deflTus 
fon  cœur  ,  &  délivré  fon  efprit  des  liens 
M*  C.  de  fes  péchés  ,  en  commandant  aux  Anges 
fès  miniftres ,  de  l'en  dégager ,  &  leur  di- 
fant  :  Déliez- le  3  détachez- le  de  fes  pak 
fions  ,  &  laitlèz-le  s'avancer  vers  la  bien  - 
heureufè  liberté  d'une  ame  qui  n'eft  plus 
liée  de  ces  chaînes.S'il  agit  d'une  autre  ma- 
niére,il  ne  tirera  aucun  fruit  de  fa  retraite. 
Si  nous  voulons  fortir  de  l'Egypte ,  & 
•  fuir  la  tyrannie  de  Pharaon  ,  nous  avons 
abfolument  befoin  ,  aufli-bien  que  le  peu- 
ple Juif  3  de  quelque  Moïfe  5  qui  (bit  com- 
me un  médiateur  entre  Dieu  &  nous ,  ôc 
qui  étant  comme  au  milieu  de  la  contem- 
plation &  de  l'aâion ,  tende  les  mains  vers 
Dieu  en  notre  faveur  ,  afin  que  marchant 
fous  fa  conduite ,  nous  traverfions  la  mec 
rouge  de  nos  péchez  ,  &  mettions  en  fuite 
I  C.D.E  i'Amalec  de  nos  pallions.  C'eft  pourquoi- 
*  'ceux-là  ont  été  trompez  ,  qui  ayant  eu 
confiance  en  eux-mêmes  ,  fe  font  imaginés 
qu'ils  n'avoient  point  be(bin  d'avoir  quel- 
qu'un qui  leur  montrât  le  chemin  dans  la 
vie  fpirituetle.  Ceux  qui  fortirent  de  l'E- 
gypte ,  eurent  Moïfe  pour  condu&eur  ; 
&  ceux  qui  s'enfuirent  de  Sodome ,  eu- 
rent un  Ange  pour  guide.  Or  ceux  qui 
fortirent  de  l'Egypte  ,  réprefentent  ceux 

qui  employentle  foin  desMedecins  fpiricueis 
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pour  la  guérifon  des  maladies  de  leurs  ames. 
Et  ceux  qui  s'enfuirent  de  Sodome  ,  figu- 
rent ceux  qui  défirent  de  fe  délivrer  des 
impuretez  de  ce  miférable  corps  :  car  ces 
derniers  ont  befoin  d  être  afliftés  par  utl 
Ange  ,  c'eft-à  dire  ,  fi  j'ofe  ufer  de  ce  ter- 
me 3  par  un  homme  qui  foit  égal  à  un  An- 
ge y  puifque  félon  la  grandeur  &  la  pour- 
riture des  playes  &  des  ulcères  de  nos  pé- 
chés ,  nous  avons  befoin  d'un  Médécin  & 
d'un  Chirurgien  ,  dont  la  fuffifance  ne  foit 
pas  commune. 

Véritablement  s  il  faut  avouer  que  ceux 
ui  étant  revécus  d'un  corps  'ont  entrepris 
e  monter  au  Ciel  ,  ont  befoin  de  fe  faire 
violence  à  eux-mêmes  ,  &  de  ne  fe  point 
donner  de  trêve  dans  leurs  mortifications  , 
fur-tout  au  commencement  de  leur  retraite, 
jufqu'à  ce  que  l'amour  des  délices  &  des 
plaifirs  aufquels  ils  étoient  accoutumés  * 
&  l'infenfibilité  de  leur  coeur  fe  change  en 
un  véritable  amour  de  Dieu  ,  &  en  une 
parfaite  pureté  par  la  vive  douleur  de  la 
pénitence.  Il  faut  certes  elluyer  beaucoup 
de  travaux  &  de  grands  travaux  ,  &  s'at- 
tendre à  plufïeurs  peines  fecrettes  &  bien 
a  mères,  principalement  lorfqu'on  eft  lâ- 
che &  qu'on  manque  de  ferveur  ,  jufqu'à 
ce  que  l'efprit  qui  refïèmbloit  auparavant 
à  un  chien  ,  lequel  n'aime  qu'à  manger 
&  à  aboyer  >  devienne  fi  fimple  ,  fi  doux 
&  fi  vigilant ,  qu'il  n'aime  plus  que  la  pu- 
reté &  Implication   continuelle  aux  cho- 
fes  de  (on  falut.  Mais  néanmoins  ayons 
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bon  courage  ,  quelques  fiijets  3  nos  psT- 
fions,  &  quelques  impuiflàns  que  nous 
nous  trouvions  encore  ;  offrons  à  J  t  s  u  s- 
Christ  avec  une  foi  inébranlable  de 
•confellons  lui  avec  une  humilité  profondé 
notre  foiblefTe  &  notre  impuiflànce  fpirt- 
tuelle  y  &  alors  nous  recevions  fans  cloute 
de  fa  bonté  l'aiïïftance  de  fa  grâce ,  quoi- 
que nous  ne  l'ayons  pas  mérité., pourveu  que 
nous  nous  jettions  volontairement  dans  le 
profond  abîme  de  l'humilité.  )  * 

, 10;.  Que  tous  ceux  qui  veulent  entrer  danè 
C  eftl  tn-  CCUe  J  Hu  rtre  carrière,  laquelle  bien  que 
lui'iJ*'  ru(^e  &  étroite  ,  nous  eft  adoucie  &  élar- 

tton  des      ,  .  r     %  i  • 

GrccS0  gie  par  la  grâce  ,  (cachent  qu  ils  doivent 
comme  fe  jetter  dans  le  feu  des  tentations 
&  des  mortifications  ,  s'ils  veulent  que  le 
feu  du  Ciel  vienne  habiter  dans  leurs  cœurs, 
C'eft  pourquoi  que  chacun  s'éprouve  foi- 
même  ,  &c  qu'enfuite  de  cette* épreuve  ,  il 
mange  ce  pain  avec  des  laitues  ameres  ,  & 
boive  ce  breuvage  avec  fes  larmes ,  de  peur 
qu'il  ne  remporte  de  ce  combat  que  fa  pro- 
pre condamnation.  Si  tous  ceux  qui  fent 
>aptifés  ne  font  pas  fauvés  , ,  il  eft  aifé 
d'en  tirer  la  confequence  que  je  veux  taire. 

Il  faut  que  ceux  qui  viennent  pour  fer- 
vir  Dieu  ,  renoncent  à  tout,  méprifenc 
tout  3  le  mocquent  de  tout  ,  &  rejettent 
tout ,  afin  qu'ils  établirent  un  bon  fonde-  ' 
ment.  Or  ce  fondement  n'eft  bon  &  folide,  ' 
que  lorfque  trois  chofes  en  compofent  la  1 
ftruûure  ,  &  .qu'il  confiûe  en  ces  trois 
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Colomnes  ,  la  (implicite  innocence  3  le  jeû- 
ne &  la  chafteté.  Tous  ceux  qui  devien- 
nent enfans  en  Je.  sus-Christ,  doi- 
vent commencer  par  la  pratique  de  ces  trois 
vertus  ,  prenant  pour  modèle  les  petits  en- 
fans.  Il  ne  fe  trouve  point  en  eux  de  mali- 
ce ni  de  finette.  Ils  n'ont  point  une  avidité 
infatiable  pour  le  manger.  Ils  n'ont  point  M.B.C 
dans  leurs  corps  les  ardeurs  de  l'inconti- 
nence ;  quoi  qu'il  puifle  arriver  fouvent 
qu'à  proportion  qu'ils  augmentent  leur 
nourriture  >  ils  deviennent  fujets  aux  mou- 
vemens  déréglés  de  la  jeuneffe. 

Un  Athlète  s'expofe  à  l'averfion  des  fpec-  12. 
tateurs ,  à  un  danger  extrême  ,  lorfqu'ii  M.B.C. 

})aroît  lâche  &  abattu  dès  qu'il  entre  dans 
a  carrière  ,  &  tout  le  monde  auffi-tôt  juge 
fa  perte  afTûrée.  Il  eft  fans  doute  qu'il  nous 
fervira  beaucoup  d'avoir  commencé  avec 
ferveur  >  lors  même  qu'enfuite  nous  nous 
ferons  refroidis.  Car  quand  une  ame  , 
qui  s'eft  vue  d'abord  toute  vigoureufe  & 
toute  mâle  ,  fe  voit  après  affoiblie  Se  relâ-> 
chée  ,  ce  fouvenir  de  (a  première  ferveur 
eft  cômme  un  aiguillon  qui  la  picque. 
Ceft  pourquoi  il  s'en  eft  trouvé  fouvent 
qui  fe  font  ranimés  &  réchauffés  par  cette 

5>enfée.  Mais  lorsqu'une  ame  ,  fe  trahif- 
ant  elle-même  ,  vient  à  perdre  cette  bien- 
heureufe  &  defîrable  chaleur  ,  elle  doit  re-  - 
chercher  avec  grand  foin  de  quelle  caufè 
eft  venu  fon  relâchement  *  &  l'ayant  re- 
connue ,  elle  doit  réprendre  contre  elle  tou- 
tes fes  armes  Se  la  combattre  de  tout  fon 
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pouvoir  y  étant  impoflible  qu'elle  recou* 

vre  fà  première  ardeur  y  fi  elle  ne  la  fait 

rentrer  par  la  même  porte  par  laquelle  elle 

eft  foriie,c'efi*  à-dire, fi  ellç  ne  détruit  la  eau* 

fe  qui  a  produit  cette  négligence  &  ce  refrot- 

diffement. 

M.B.  C.     Celui  qui  renonce  au  monde  par  un 
mouvement  de  crainte,  peutêtre  comparé  à 
l'encens  qui  brûle  3  lequel  au  commence- 
ment répand  une  bonne  odeur ,  &  à  la 
fin  ne  jette  plus  que  de  la  fumée.  Celui  qui 
renonce  au  monde  par  l'efprit  des  recom- 
penfes  ,  reflTemble  à  une  meule  de  Moulin 
qui  ne  tourne  jamais  que  d  une  même  fa- 
1  çon.   Mais  celui  qui  le  retice  du  monde 
par  le  mouvement  de  l'amour  divin  ,  eft 
embrafé  d'abord  par  ce  feu  du  Ciel ,  &  en 
jeflent  toujours  de  plus  en  plus  redoubler 
l'ardeur  3  à  proportion  qu'il  croît  dans  la 
pieté  y  comme  le  feu  de  la  terre  étant  allu- 

M  C  D  m^  ^ans  une  ^or^c  9  cau^e  toujours  un  plus 
E.#  F    *  granc^  embrafement*  à  mefure  qui!  s'avan- 
ce. 

Il  y  en  a,qui  fur  un  fondement  de  pierre 
**•    bâtiflèm  un  édifice  de  brique.U  y  en  a  d'au- 
Voyez  Us  trçs  gUj  pQfenc  &  dreflent  des  colomnes  fur 

femens  *a  ^mP^e  terre'  Et  il  Y  en  a  d'autres  ,  qui 
'  '  ayant  marché  quelque  tems  à  pied  ,  &  s'é- 
tanr  échauffé  les  artères  &  les  nerfs  ,  vont 
après  plus  vite  qu'ils  ne  faifoient.  Que  ce- 
lui qui  aura  de  l'intelligence  ,  pénétre  dans 
le  fens  de  çe  difeours  figuré. 

Puifque  c'eft  un  Dieu  &  un  Roi  qui  nous 
If     apelle  à  fon  fervice  ,  courons  de  toute 


Du  renoncement  au  monde.  54  j 
ttotre  force  pour  le  fervir;  de  peur  qu'ayant 
peu  de  tems  à  vivre,nous  ne  nous  trouvions 
au  jour  de  notre  mort ,  deftitués  des  fruits 
des  bonnes  œuvres  qui  font  la  nourriture 
de  lame  &  qu  ainfi  nous  ne  foyons  réduits 
à  mourir  de  faim.  Ayons  donc  foin  de  nous 
rendre  agréables  à  Notre-Seigneur  ,  com- 
me les  foldats  à  leur  Roi.  Car  après  que 
nous  nous  fommes  enrollés  fous  fes  en/eig- 
nes  ,  il  demande  de  nous  que  nous  le  fer- 
rions avec  tout  le  foin  &  toute  la  fidélité 
que  nous  lui  devons. 

Craignons  au  moins  Dieu  ,  comme  nous  ^ 
craignons  les  bêces.Car  j'ai  vu  des  hommes, 
qui  ne  craignant  point  Dieu  >  étoient  allés 
pour  voler,  &  n'avoient  pas  plutôt  entendu 
aboyer  les  chiens  au  lieu  où  ils  alloient  * 
qu'ils  s'en  étoient  retournés  aufïï-tôt.  Et 
ainfi  la  crainte  qu'ils  avoient  eue  des  bêtes> 
avoit  fait  en  eux  ce  que  la  crainte  de  Dieu 
n'avoit  pû  faire. 

Aimons  au  moins  Dieu,  comme  nous  ai-  \yt 
mons  &  honorons  nos  amis.  Car  j'en  ai  vu 
fouvent ,  qui  ayant  irrité  Dieu  contre  eux 
par  leurs  crimes  ,  ne  fe  mettoient  nulle- 
ment en  peine  de  l'appaifer  \&c  qui  ayant 
fâché  leurs  amis  ,  quoiqu'en  une  chofe 
de  peu  d'importance  ,  employoient  toutes  M...  C, 
fortes  d'inventions  >  fe  fervoient  de  toutes 
fortes  d'adrefïès  ,   témoignoient  toutes 
fortes  de  regrets  ,  faifoient  toutes  for- 
tes de  fatisfadtions  >  tant  par  eux  -  mê- 
mes ,  que  par  leurs  paroles  ,  &  par  leurs  M, 
autres  amis,  &  y  ajoûtoient  même  des 
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préfens ,  afin  qu'ils  puflènt  rentrer  dan$ 
leur  première  amicié. 
r8.       Dans  les  commencemens  de  notre  re- 
traite nous  ne  pratiquons  point  les  vertus 
fans  beaucoup  de  travail ,  de  violence  & 

M,  B.  d'amertume.  Ayant  fait  enfuite  plus  de 
progrès  >  nous  ne  reflèntons  que  point  ou 

M.  C.  de  peine  en  les  pratiquant.  Mais 
quand  nos  fentimens  mortels  &  terreftres 
ont  été  abfbrbés  &  furmoncés  par  notre 
zele  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  alors  nous 
les  pratiquons  avec  une  pleine  joye  ,  une 
activité  fervente  >  des  defirs  ardens  ,  &  un 
embrafement  intérieur  dune  flamme  toute 
divine. 

*9*        Autant  qu'on  doit  louer  ceux  qui  dès  la 
commencement  de  leur  retraite  exercent 
lçs  vertus ,  &  accompliflent  les  préceptes 
divins  avec  joye  &  allegrefle  ,  autant  doit- 
on  plaindre  ceux  qui  ayant  paffé  plufieurs 
-   années  dans  la  vie  folitaire  ,  ont  encore  de 
la  peine  à  pratiquer  les  vertus  religieufes  > 
.  quoi  que  néanmoins  ils  les  pratiquent, 
2.0.       Ne  rejettons  &  ne  condamnons  point 
les  retraites  du  monde  >  qui  arrivent  par 
des  accidens  extraordinaires  &  inopinés. 
M.  C.  Car  j'en  ai  vu  quelques-uns  qui  fuyant 
;  '  leur  Roi  (  fçavoir  Jz  su  s  C  h  r  j  s  t) 
&  qui  malgré  eux  l'ayant  rencontré  lors- 
qu'il venoit  au-devant  d'eux ,  ont  été  re- 
M.CiD.  çûs  enfuite  au  nombre  de  fesferviteurs  &  de 
fes  Officiers ,  font  entrés  avec  lui  dans  fon 
^  Palais  >  &  ont  été  admis  à  fa  table.  J'ai 
vu  de  la  femence  divine,  qui  avoit  été 
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tépanduë  fur  la  terre  fans  deiTein  ,  pro 
du  ire  beaucoup  de  fruits  Se  d'excellens 
fruits.  Et  j'en  ai  vu  au  contraire  >  qui  ayant  M.  Ct 
été  répandue  avec  deflèin  ,  n'avoit  produit 
aucun  fruit.  J'ai  vu  encore  >  qu'une  per* 
fonne  étant  venue  dans  une  école  de  mé- 
decine fpirituelle  (  c'eft-à-dire  3  dans  un  Mo- 
naftère  )  pour  une  affaire  qui  ne  regardoic 
point  fa  confcience  ,  un  fage  Médecin  des 
ames  qui  defiroit  de  le  gagner  en  vint  à 
\  bout  par  fon  addreife  &  fa  civilité  inge- 

nieufe  >  le  lia  Se  l'attacha  au  fervice  du  Sei- 
gneur ,  &  diflîpa  le  nuage  dont  la  lumière 
de  fon  efprit  avoit  été  obfcurcie  jufques 
alors.  Et  ainfi  l'on  voit  par  trois  de  ces 
exemples ,  que  ce  qui  a  été  d'abord  invo- 
lontaire en  quelques  perfonnes,  devient 
enfuite  plus  ferme  Se  plus  folide  que  ce  que 
d'autres  ont  recherché  volontairement  Se 
avec  deflein.  > 

Que  per fonne  ne  prenne  prétexte  for  la  21. 
pefanteur  Se  la  multitude  de  fës  péchés , 
de  fe  déclarer  foi- même  indigne  de  la  pro- 
feflîon  religieufe  ,  &  ne  croye  que  c'eft 
humilité  à  luide  s'en  juger  incapable  ,  lorf. 
qu'en  effet  il  ne  s'en  éloigne  que  par  le 
defir  de  jouir  toujours  des  délices  Se  des 
plaifirs  de  la  vie  >  cherchant  ainfi  des 
iexcufès  Se  des  prétextes  pour  demeurer 
toujours  dans  l'impenitence  de  fes  péchés. 
Car  lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  pourriture 
dans  un  ulcère  ,  on  a  befoin  d'un  grand  fè- 
cours  de  la  médecine  ,  afin  d'en  faire  for- 
cir tout  ce  qui  eft  corrompu ,  ceux  qui  font 
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dans  la  famé  n'allant   point  rechercher 
l'afïiftance  du  Médecin.  Si  iorfqu'un  Roi 
terreftre  nous  apelle  ,  &  veut  que  nous  le 
fervions  près  de  fa  perfonne  &  en  (a  pré- 
fènce  ,  nous  ne  différons  point *  nous  n'al- 
léguons point  de  prétexte  :  mais  quittant 
tout  ^  nous  Valions  aufli  tôt  trouver  avec 
une  allegrefïè  nom  pareille  ,  prenons  gar- 
de à  nous  y  de  peur  que  le  Roi  des  Rois  * 
le  Dieu,  des  Dieux  >  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs nous  appellant  à  cette  célefte  mi- 
lice y  nous  foyons  fi  lâches  &  fi  pareffeux.,. 
que  de  refufer  delui  obéïr«&  que  nous  nous 
trouvions  fans  défenfe  &  fans  exeufa ,  lor£ 
que  nous  comparoîttons  devant  le  Tri- 
bunal de  ce  grand  Juge.  Car  il  eftvrai 
qu'il  n'eft  pas  impoffible ,  que  celui  mê- 
me qui  eft  lié  >  comme  avec  des  chaînas 
de  fer  par  les  foins  &  les  occupations  du 
fïécle  ,  marche  dans  la  voye  de  Dieu  : 
mais  c'eft  avec  grande  difficulté  ,  comme 
ceux  mêmes,  qui  font  liés  par  les  pieds  avec 
des  entraves,  ne  laiflènt  pas  a  (fez  fouvent 
de  marcher  ;  mais  c'eft  en  fe  heurtant  à 
chaque  pas  ,  &  fe  faifant  toujours  de  nou- 
velles playes.  Or  un  homme  du  monde  non 
marié  ,  qui  n'eft  lié  que  par  les  occupations 
feculieres  ,  reflèmble  à  celui  qui  nJa  que. 
des  menottes  aux  mains.  C'eft  pourquoi 
lorfqu'il  veut  courir  à  la  vie,  religieufe 
rien  ne  l'en  empêche.  Mais  le  marié  rek 
.  femble  à  celui  qui  eft  lié  par  les  mains  & 
par  les  pieds.  Des  fèculiers  qui  avoient 
peu  de  foin  de  leur  falut  y  me  difoiem  ua 
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jour  :  Comment^  vivant  avec  nos  femmes  > 
Se  étant  envelopés  dans  les  (oins  des  affai- 
res publiques  ,  comme  dans  des  filets  quï 
nous  tiennent  enlalfés ,  pouvons-nous  em- 
bralfer  la  vie  folitaire  &  retirée  ?  Et  je  leur 
répondis  :  Faites  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  vous  pouvez  faire.  Ne  parlez  injurieu- 
fement  de  perfonne.  Ne  dérobez  point. 
Ne  trompez  perfonne  par  un  menfonge. 
Ne  vous  élevez  audacieufement  contre  per- 
fonne. Ne  haïïïèz  perfonne.  Ne  manquez 
point  d'aflîfter  au  fervice  de  l'Eglife  :  Ayez 
de  la  charité  Se  de  la  compaiïîon  pour  les 
pauvres.  Ne  donnez  à  perfonne  aucun 
lujet  de  fcandale.  Ne  vous  aprochez  point 
de  la  femme  de  votre  prochain  ;  mais  que 
chacun  de  vous  fe  contente  de  la  tien- 
ne. Si  vous  agiflèz  de  cette  forte  ,  vous 
ne  ferez  pas  éloignés  du  Royaume  des 
Cieux. 

Courons  avec  une  joye  mêlée  de  crainte* 
à  ce  noble  combat  contre  les  démons  ,  & 
ne  redoutons  point  ces  ennemis.  Car  en- 
core qu'ils  nous  foient  invifîbles  y  ils  ont 
fans  ce(Ie  la  vûë  fur  le  vifage  de  notre  ame > 
&  lorfqu'ils  le  voyent  tout  troublé  &  chan- 
gé par  la  terreur  ,  ils  s'arment  contre  nous 
avec  plus  de  violence  &  de  rage  que  jamais* 
ayant  découvert  par  leurs  rufes  ordinaires* 
que  nous  tremblons.  Prenez  donc  les  ar- 
mes contre  eux  avec  un  ferme  courage.  Car 
nul  d'ieux  n'ofe  combattre  ceux  qui  les  com- 
battent d'un  coeur  intrépide  &  magnani- 
me* 
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ij.  On  voit  que  Dieu  par  une  admirable 
çonduite  de  fa  providence  &  de  fa  bonté  y 
adoucit  les  rudes  aflfauts  de  cette  guerre 
pour  les  nouveaux  convertis  ,  de  peur  que 
la  violence  du  premier  choc  ne  les  portât 
aufïi-tôt  à  retourner  dans  le  monde.  C'eft 
pourquoi  rejoiiiflèz-vous  toujours  au  Sei- 
gneur y  vous  tous  qui  êtes  ferviteurs  de 
Dieu  ,  reconnoitfànt  que  c'eft  là  la  pre- 
mière marque  de  l'amour  qu'il  a  pour  vous 
&  de  votre  vocation  à  Ton  fèrvice.  Mais 
on  a  aulTî  reconnu  fouvent  3  que  lorfque 
Dieu  voit  que  des  ames  font  mâles  &  gene- 
reufes  ,  il  les  laiflè  entrer  dès  le  commence- 
ment de  leur  retraite  dans  les  rudes  com- 
bats de  cette  guerre,  voulant  bien- tôt  les 
couronner.  Et  il  cache  à  ceux  qui  font 
dans  le  monde  la  peine  qui  fe  trouve  à  cou- 
rir dans  cette  carrière  (  quoi  qu'il  y  ait  en 
eflfet  plus  de  plaifir  que  de  peine  )  parce 
que  s'ils  en  avoicnt  la  vue  &  la  connoi(Tan- 
ce  ,  nul  d'eux  ne  renonceroit  au  monde. 
M.       Confacrez  votre  jeunefle  à  Jefus-Chtift 

M.  C.  par  les  exercices  de  la  pénitence  ;  & 
vous  vous  rejoiiirez  dans  votre  vieillefle 
d'avoir  amartë  le  trefor  d'une  entière  paix 
de  i'ame  par  une  entière  vi&oire  de  vos 
partions.  Ce  qu'on  a  recueilli  dans  Ton 

M.B.C.  premier  âge  ,  nourrit  &  confole  dans  la 
foiblelfe  d'un  âge  fort  avancé.  Travaillons 
avec  ardeur  étant  jeunes ,  courons  avec  for- 
ce &  avec  vicelfe  ,  puifque  l'heure  de  notre 
mort  eft  Ci  incertaine.    Nous  avons  des 
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ennemis ,  qui  véritablement  font  méchans , 
cruels  ,  fins  ,  capables  de  toutes  fortes 
d'artifices  ,  Se   de  tromperies.    Ils  font  M.G.D. 
puiflans  ,  toujours  veillans ,  immatériels  > 
ëc  invifibles.  Us  ont  fans  cefîè  le  feu  dans 
leurs  mains  pour  brûler  le  temple  vivant 
de  Dieu  avec  les  mêmes  flammes  crimi- 
nelles dont  ils  font  embrafés  eux-mêmes. 
Que  nul  n'écoute  dans  fa  jeunclTe  ces  M.B.C 
ennemis ,  qui  lui  difent  :  Ne  mattez  point  D.  E. 
votre  chair  par  diverfes  aufterités  ,  de    .  ■ 
peur  que  vous  ne  tombiez  en  des  mala- 
dies Se  en  des  langueurs.  Car  on  ne  trou- 
vera pas  affement  quelqu'un  ,  fur  tout  au 
fiécle  où  nous  fommes  ^  qui  ait  matté  fbn 
corps  jufqu'à  le  tuer  par  fes  aufterités  Se 
fes  abftinences.  Et  le  detfèin  de  ces  Dé- 
mons n^ft  autre  que  de  rendre  lâche  Se 
pleine  de  négligence  notre  entrée  dans  la 
carrière  *  Se  de  faire  que  la  fin  réponde  au  x 
commencement. 

Mais  avant  toutes  chofès,  il  faut  que 


Chrift  fafTent  tout  leur  pofTible  par  leurs 
foins,  &* par  leur  recherche  ,  pour  choi- 
fir  félon  l'avis  de  quelques  Pères  fpiri- 
tuels  5  &  filon  leur  propre  reconnoi(Tan- 
ce  ,  les  lieux  ,  la  manière  de  vie,  la  de- 
meure ,  Se  les  exercices  qui  leur  font  les 
plus  propres.  Car  tous  ne  peuvent  pas  de- 
meurer dans  les  Monaftères  à  caufe  de  l'in- 
tempérance de  leur  bouche  ;  Se  tous  ne 
peuvent  pas  foufFrir  le  repos  de  la  folitude 
4  caufe  de  la  violence  de  leur  humeur. 


ceux  qui  veulent  fetvir  fidèlement 
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Que  chacun  donc  examine  cequi  lui  eftplu* 
propre  pour  Ton  naturel. 
F  16.  Touce  la  vie  religieufe  eft  comprife  fous 
ces  crois  formes  générales  d'inftitut  &  de 
retraite.  La  première  eft  celle  des  combats 
des  Anachorètes  qui  font  tout  feuls.  La  fé- 
conde, celle  du  repos  &  de  la  folitude  avec 
un  compagnon  ou  deux.  La  troifiéme,  cel- 
le des  exercices  de  la  mortification  &  de  la 
patience  dans  la  focieté  commune  d'un  Mo- 
"  naftère.  Ne  vous  détournez,  ni  a  droit  ni  à 
gauche  ,  dit  l'Ecriture  ,  mais  marchez,  par  la 
voye  royale.  C'eft  pourquoi  celle  qui  eft  au 
milieu  des  deux  autres  dont  j'ai  parlé  >  eft 
2ccl.  4.  propre  à  plufieurs.  Car  l'Ecriture  Aït^Mal- 
zo.  heur  à  celui  qui  eft  feul ,  f  arce  que  s'il  tom- 
be dans  l'ennui  &  &  l'attiédiflèment ,  ou 
dans  le  fbmmeil ,  ou  dans  la  pareffe  ,  ou 
dans  le  défefpoir  ,  il  n'y  a  personne  qui  le 
relevé  ;  au  lieu  que  le  Seigneur  dit  ;  Que 
Mat.  x*.  quand  deux  ou  trois  font  ajfemblés  en  [on  nom* 
*0'  il  fe  trouve  au  milieu  d'eux.  Qui  eft  donc 
le  fidèle  &  le  fage  Solitaire  *  C'eft  celui  qui 
a  confervé  fa  chaleur,  fans  quelle  fe  foit  ja- 
mais refroidie,  &  qui  jufques  à  la  mort  n'a 
jamais  cefle  d'ajouter  de  jour  en  jour  ,  feu 
fur  feu  ,  ferveur  (ur  ferveur  ,  foin  fur  foin  , 
défir  furdéfir. 

Qui  que  vous  {oyez,  3  qui  aurez  monté  ce 
premier  Degré',  ne  tournez  point  la  tête  pou* 
regarder  derrière  vous  * 


r? 
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SECOND  DEGRE'. 

'  Du  d/tacbement  de  toutes  les  cbofes  du     „  . 

monde.  •  A. 

u.  l» 

CElui  qui  eft  touché  d'un  véritable  a- 
mour  pour  Dieu  :  celui  qui  recherche 
avec  une  affe&ion  véritable^la  poflclïion  de 
la  royauté  future  :  celui  qui  a  une  peine  & 
une  douleur  véritable  pour  Ces  chûtes  :  ce- 
lui qui  conferve  toujours  un  véritable  fou- 
venir  des  fuplices  éternels  &  du  dernier 
jugement  :  celui  qui  a  gravé  dans  Ton  ame 
une  véritable  &c  continuelle  crainte  du  jour 
de  fa  mort  3  n'a  plus  ni  d'amour  qui  le  pot 
fède  y  ni  de  loin  qui  l'occupe  3  ni  d'inquié- 
tude qui  le  trouble  ,  foit  pour  i'argenr,  foie  f 
pour  les  biens  ,  foie  pour  Tes  parens ,  foie 
pour  la  gloire  du  monde^foit  pour  fes  amis, 
foit  pour  (es  frères  %  foit  pour  toutes  les  au- 
tres chofes  de  la  terre  :  mais  en  ayant  rejet- 
té  toute  l'afFe&ion  ,  toute  l'atcache  &  tout  j^j  g 
le  fôin>&  haïiïànt  encore  avant  toutes  cho- 
fes fa  propre  chair  3  il  fuit  Jefus  -  Chrift 
dans  une  nudité  toute  entière  3  dans  une 
défoccupation  parfaite,  &  dans  une  fer- 
veur toujours  nouvelle  :  il  regarde  in- 
cedamment  vers  le  Ciel  >  Se  attend  de  là 
tout  fon  fecours ,  félonie  faim  Roi  qui 
s'écrie  ;  mon  ame  eft  attachée  a  vous  fttivre  \ 
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P/i*«*  &  félon  cet  autre  illuftre  Prophète  qui  dit  : 

Je  ne  me  fuis  point  laft'en  vous  fuivant.  Je 
Jerem.  n>a\  p0fa  recherche  3  Seigneur  ,  ni  les  ju- 
17. 1  .  gemens  avantageux  des  hommes  3  ni  leurs 

confolations. 

Zm  Certes  il  nous  eft  bien  honteux  i  qu'a7. 
près  avoir  abandonné  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  pour  fuivre  ,  non  pas  un 
homme  ,  mais  un  Dieu  qui  nous  a  apel- 
lés  à  fon  fervice  3  nous  foyons  encore  agi- 
tés de  foins  &  d'inquiétudes  pour  quel- 
qu'une de  ces  chofes  >  qui  ne  nous  fçau- 
roient  aporter  aucun  foulagement  dans  le 
tems  de  notre  indigence  &  de  notre  plus 
grande  néceffité  ;    fçavoir  à  l'heure  de 

ÏMc  9  61  notre  morf-    Car  c'eft   comme  Jefus- 
Chrift  dit  dans  l'Evangile  >  avoir  tourne' 
la  tête  en  arrière  ;  &c  n'avoir  pas  été  trouvé 
propre  pour  le  Royaume  des  Cieux.  No- 
tre Seigneur  connoiflant,  combien  notre 
fragilité  nous  expofe  aifement  à  diverfes 
chûtes  lorfque  nous  commençons  à  entre* 
dans  fon  fervice  >  &  avec  combien  de  fa- 
cilité notre  cœur  fe  tourneroit  de  nouveau 
vers  le  monde  ,  fi  nous  con  ver  fions  en-, 
core  &  entretenions  commerce  avec  les 
perfonnes  feculieres  &  mondaines  ,  dit  à 
celui  qui  le  prioit  de  lui  permettre  d'aller 
ïbid.  v.  enfevelir  fon  pere:  Laijfez,  les  morts  enfeve- 
0#       lir  leurs  morts. 

Après  que  nous  avons  renoncé  au  fiecle  y 
les  démons  nous  portent  à  eftimer  heureux 
ceux  qui  font  des  aumônes  &  des  chari- 
tés ;  &  nous  tenir  nous-mêmes  pour  mal- 
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Du  renoncement  au  monde. 
•freureux  de  nous  être  privés  des  fruits  deM.B.C.Dt 
cette  vertu.  Or  le  defTein  de  ces  ennemis  de  E« 
:notre  falut' ,  eft'de  nous  pouflèr  par  cette 
faillie  &c  bâtarde  humilité  à  retourner  dans 
le  (îecle  ,  ou  de  nous  précipiter  dans  le  de- 
fefpoir  y  fi  nous  ne  quittons  point  notre  fo- 
litude.  Mais  comme  il  y  en  a  qui  rabaifc 
fent  les  gens  du  monde  pour  s'élever  au 
delîus  d'eux  par  un  mouvement  de  vaine 
gloire  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  témoignent  en 
leur  abfence  le  mépris  qu'ils  font  de  leur 
état  Se  de  leur  condition  pour  rejetter  feu- 
lement les  penfées  de  defefpoir  dont  ils 
font  tentés  >  8c  s'armer  d'une  nouvelle  es- 
pérance. 

Si  nous  voulons  courir  avec  ferveur  &  4» 
avec'viteflè  dans  la  carrière  de  la  vie  reli-  P.n  *  ot* 
gieufe  ;  confiderons attentivement  que  tous  tranrp*cm 
oeux  qui  demeurent  &  qui  vivent  dans  le  tion  qui 
monde  ,  ont  été  mis  au  nombre  des  morts  ét oit  dan» 
par  Jefus-Chrift;  ;  lorfqu'il  dit  :  Laiffez,  les  le  textt 
morts  }  c'eft- à-dire  9  les  fèculiers  3  enfeve-  Grfc* 
lir  les  morts  y  c'eft-à-dire  3  ceux  qui  ont 
perdu  la  vie  du  corps. 

Ecoutons  ce  que  notre  Seigneur  dit  à  ce  £ 
jeune  homme  de  l'Evangile  a  qui  avoit  M-C.D* 
prelque  obfervé  tous  tes  commandemens 
de  Dieu  :   //  ne  vous  manque  plus  qu'une  M"rc<l°* 
ebofe  3  qui  efi  de  vendre  tout  votre  bien , 2 
de  le  àonmr  aux  pauvres  y  8c  de  vous 
rendre  vous-même  pauvre  pour  recevoir 
l'aumône  d'autrui.   Nous  ne  voyons  point 
dans  l'Evangile  y  que  les  richefles  de  ce 
jeune  homme  l'ayenc  empêché  de  recevoir 
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le  Baptême,  Ceft  pourquoi  ceux-là  Ce  trom- 
pent qui  difent  ,  que  ce  que  Jésus- 
M.  Christ  lui  propofoit  de  vendre  tout 
fon  bien  ;  c'étoit  afin  qu'il  pût  être  baptifé. 
Et  ainfi  puifque  le  Sauveur  a  témoigné  par 
cet  exemple  ,  qu'il  demandoit  plus  de  lui  , 
pour  le  faire  entrer  dans  l'état  de  perfec- 
tion qu'il  lui  propofoit  ,  que  pour  lui  faire 
recevoir  le  Baptême  ,  nous  n'avons  pas  be- 
foin  d'un  plus  grand  témoignage  ,  que  lô 
fien  pour  être  affinés  de  l'excellence  de  no- 
tre profefïion. 
%m  Il  y  en  a  ,  qui  après  avoir  defleché  leurs 

•  c*  corps  par  des  veilles  ,  des  jeûnes  ,  des  tra- 
♦  vaux  &  toutes  fortes  de  mortifications  , 
lorfqu'ils  vivoient  dans  le  monde  ,  ne  pra- 
tiquent plus  ces  premières  aufteriqés  >  qui 
n'écoient  que  des  vertus  bâtardes  &  appa- 
rentes y  lorfqu'ils  ont  quitté  la  compagnie 
des  hommes ,  pour  embrafler  la  vie  reli- 
gieufe ,  &  fe  font  retirés  dans  un  Monaf- 
tère  comme  dans  une  école  de  pénitence  y 
&  dans  une  carrière  de  combats  fpirituels. 
Ceft  ce  que  j'ai  vu  moi  -  même  en  quel- 
ques  personnes  qui  pratiquoient  plufieurs 
a&ions  de  vertu  ,  quand  ils  vivoient  dans  le 
M*  A,  fiécle  ;  parce  que  ces  vertus  étoient  alors 
B.  C.  D.  comme  des  plantes  qu'on  arrofoit  ,  pour  le 
E.  F.  Cdûe  ainfi  >  avec  l'es  eaux  bourbeufes  de  la 
vaine  gloire  ;  gu'on  cultivoit  &  qu'on  la- 
bouroit  par  l'oftentation  8c  l'éclat  ;  qu'on 
fumoit  &  qu'on  engraiflbit  par  les  aplau- 
diflèmens  &  les  louanges.  Mais  lorfqu'ei- 
les  furent  enfuite  transplantées  dans  une 
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terre  déferre  Se  inaccelïîble  aux  gens  du 
rôonde  y  où  elles  ne  trouvoienr  plus  cette 
humidité  Se  cette  eau  corrompue  de  la 
vaine  gloire  ,  elles  ie  fecherenr  auflîtôr. 
Car  ces  plantes  élevées  dans  une  terre  grat- 
te Se  humide  ,  ne  peuvent  porter  des  fruits, 
lorfqu'on  les  fait  paflèr  dans  un  fonds 
aufli  aride  &  aufli  fec  pour  toutes 
les  louanges  humaines  que  le  font  les 
écoles  faintes  des  déferts  Se  des  foli ru- 
des. 

Si  quelqu'un  a  conçu  une  parfaite  haine  T 
du  monde  ,  il  s'eft  délivré  par  cette  haine 
de  toute  trifteflè  :  mais  s'il  eft  encore  atta- 
ché d'affedbion  à  quelqu'une  des  chofes  vi- 
ables ,  il  n'eft  pas  encore  délivré  de  tout 
ce  qui  le  peut  rendre  trifte.  Car  comment 
ne  s'attrifteroit-il  pas  de  fe  voir  privé  de  ce 
qu'il  aime  :  Nous  avons  befoin  en  tout  de 
beaucoup  de  circonfpe&ion  Se  de  vigilan- 
ce ;  mais  nous  devons  être  encore  plus  cir- 
confpe&s  Se  plus  vigilans  en  ce  point  qu'en 
tous  les  autres.  J'en  ai  vu  plufieurs  dans  le 
monde  ,  qui  par  les  (oins  emprefles  donc 
leur  efprit  étoit  agité  ,  par  la  multitude  de 
leurs  affaires  &  de  leurs  occupations  >  Se 
par  des  veilles  toutes  profanes  &  fècu-  Ç 
îieres  >  s*étoient_trouvés  libres  de  la  ma- 
nie &  de  la  fureur  des  voluptés  corpo- 
relles y  Se  qui  s'étant  retirés  depuis  dans 
le  répos  &  dans  le  calme  d'une  vie  toute 
folitaire ,  font  miférablement  tombés  dans 
l'impureté. 

-  Prenons  bien  garde ,  qu'en  dilant  que  **> 
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nous  marchons  dans  le  chemin  étroit  &  dit 
ficile  ,  nous  ne  nous  foyons  trompés  ,  en 
fuivant  en  effet  le  chemin  large  &  facile* 
Or  les  marques  qui  font  reconnoître  qu'on 
marche  par  ce  chemin  étroit ,  font ,  de 
mortifier  la  fenfualité  touchant  le  manger  ': 
de  veiller  debout  durant  des  nuits  toutes  en- 
tières :  de  ne  boire  de  l'eau  que  par  mefu- 
re  :  de  ne  manger  qu'un  peu  de  pain  : 
d'avaler  volontiers  le  breuvage  purifiant  & 
falutaire  des  humiliations  :  de  fuporter  les 
mocqueries  ,  les  railleries  ,  &les  infultes  : 
de  retrancher  toute  propre  volonté  :  d'en* 
durer  patiemment  les  affronts ,  de  ne  point 
murmurer  dans  le  mépris  ,  de  fe  faire  vio- 
lence pour  effuïer  les  traitemens  les  plus  ru- 
des :  de  fouffrir  avec  force  &  avec  courage 
les  injuftices  :  de  ne  fe  point  fâcher  des  mé- 
difances  :  de  n'être  point  ému  de  colère 
pour  les  paroles  les  plus  défavantageufès  , 
M,  C.  &  de  s'humilier  dans  les  condamnations  i 
,  Bienheureux  font  ceux  qui  marchent 
dans  la  voye  que  nous  venons  de  marr 
.quer  ,  car  le  Royaume  des  Cieux  eft  pour 
eux. 

0.  Nul  n'entrera  couronné  de  gloire  dans  la 
chambre  nuptiale  du  Paradis ,  s'il  n'accom- 
plit trois  renoncemens  folemnels  :  le 'pre- 
mier ,  à  toutes  chofes ,  à  toutes  perfonnes  , 
&  à  tous  parens  :  le  fécond  ;  à  fa  propre  vo- 
lonté ;  &  le  troifiéme ,  à  la  vaine  gloire  qui 
fuit  i'obéiflance  ,  iorfqu'on  en  prend  un 
fujet  de  fatisfa&ion  &  d  élevement.  Sortez, 
JtfâU.jx.d»  milieu  d'eux  ,  dit  le  Seigneur  >  tenez*. 
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vous  en  [égarez,  :  &  ne  touchés  goint  a  Vhn- 
pureté  du  monde.  Car  qui  eft  celui  ,  qui 
étant  engagé  parmi  eux  ,  a  jamais  fait  des 
miracles  ?  Qui  eft  celui  qui  a  reflufcité  des 
morts  ?  Qui  eft  celui  qui  a  chafle  les  dé- 
mons ?  Nul  d'eux  ne  le  fit  jamais.  Toutes 
ces  merveilles  font  des  recompenfes  que 
Dieu  donne.aux  Solitaires,  &  dont  le  mon- 
de  n'eft  pas  capable.  Que  s'il  l'étoit ,  il  fè-  M.B.C. 
roit  fuperflu  d'embrafTer  la  vie  Religieufe  , 
Se  de  (e  retirer  dans  les  folitudes. 

Lorfqu'après  notre  retraite  les  démons  10. 
nous  ateendriffent  &  nous  échauffent  le 
cœur  par  le  fouvenir  qu'ils  nous  renouvel- 
lent de  nos  pères  ,  de  nos  mères  ,  &  de  nos 
freres ,  recourons  aux  armes  de  la  prière  , 
pour  nous  défendre  contr'eux  ,  Se  embra- 
fons-nous  nous-mêmes  par  la  penfée  du 
feu  écernel  ,  afin  que  par  l'idée  de  ces 
flammes  nous  éteignons  l'ardeur  indif- 
crecte  de  ce  feu  qui  s'allume  dans  notre 
cœur. 

Si  quelqu'un  croit  n'avoir  point  d'at-  il* 
tache  à  quelque  chofe  >  &  reffent  néan- 
moins de  la  triftelTe  dans  fon  cœur  lors- 
qu'il s'en  trôuve  privé  :  il  n'y  a  point  de 
plus  parfaite  ni  de  plus  certaine  illufîon 
que  la  tienne. 

Les  jeunes  gens  qui  fe  portent  avec  fu-  ll* 
reur  dans  les  voluptés  &  les  délices  du 
corps  ,  ôc  qui  forment  le  deflèin  d'embraf- 
fer  la  vie  folitaire ,  doivent  s'exercer  de  tout 
leur  pouvoir  dans  la  fobrieté  &  dans  l'O- 

raifon ,  &  fe  refoudre  de  s'abftenir  de  toute 

» 
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délicateflc  &  de  toute  orferife  volontaire  9 
de  peur  que  le1  dernier  état  de  leur  ame  ne 
devienne  pire  que  le  premier  :  Car  la  Reli- 
gion eft  un  port  où  l'on  trouve  le  faluc  ÔC 
le  naufrage.  Cette  vérité  eft  connue  de  ceux 
qui  navigent  fur  cette  mer  fpirituelle  :  Et 
c'eft  un  fpe&acle  bien  déplorable  de  voir 
ceux  qui  s'étbient  fauvés  en  pleine  mer  > 
venir  périr  dans  le  port. 

Lorfque  voti*  ferez,  monte  fur  ce  fécond  De- 
gré y  n'imitez,  pas  dans  votre  fuite  la  femme 
de  Lot  ;  mais  imitez, le  lui-même. 

ê 

III.  DEGRE*. 

•  * 

Du  Pèlerinage  >  ou  de  la  Retraite  dk 

monde. 

LE  Pèlerinage  ,  ou  la  Retraite  eft  un 
abandonneront  fans  retour  de  tout  ce 
qui  s'oppofè  dans  notre  païsj  au  deflèin  de 
piété  que  nous  avons  refolu  d'exécuter. 
Ceft  un  changement  de  moeurs  que  Ton 
ne  fait  point  paroître  au  dehors  ,  une  fa- 
gefle  inconnue  ,  une  prudence  qui  fuît  le 
'public  y  une  vie  cachée  ,  un  deflèin  fecret  ^ 
une  méditation  toute  intérieure  ,  un  défïr 
des  chofes  baflès  &  humiliantes ,  une  paA 
(ion  forte  pour  les  fouffrances  &  pour  les 
aufterités  ,  un  folide  fondement  d'affec- 
tion envers  Dieu ,  une  fourec  féconde  d'a- 

mear 
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fftour  ,  un  renoncement  à  la  vaine  gloire  i 
un  abyme  de  filence. 

La  penfée  dont  ceux  qui  commencent  à 
aimer  Dieu  ,  font  agités  avec  moins  de  re-» 
lâche,  &  avec  plus  de  violence  dans  la  pre- 
mière ferveur  deleur  nouvelle  converfion  , 
4  &  qu'ils  prennent  pour  un  mouvement  du 
feu  célefte  qui  les  embraze  ,  eft  le  deffein 
de  s'éloigner  de  leurs  proches,  A  quoi  ces 
amans  d'une  beauté  fi  noble  &  fi  excellen- 
te, ne  font  portés  que  par  le  défir  qu'ils  ont 
de  fe  foûmettre  à  toutes  fortes  d'humilia- 
tions &  de  mépris  ,  Se  d'embraflèr  toutes 
les  aufterités  de  la  pénitence.  Mais  d'au- 
tant plus  que  cette  refolution  eft  grande  & 
louable ,  d'autant  plus  eft-il  befoin  de  dif-x 
cernement  pour  la  bien  exécuter.  Car  tou- 
te retraite  n'eft  pas  toûjours  bonne  ,  quoi- 
qu'elle foir  entreprife  avec  grand  cou- 
rage. 

_   *  Si  nul  Prophète  n'eft  honoré  en  fou  pro-  $• 
-  pre  païs ,  comme  dit  Norre-Seigneur  ,  pre-  M**&9 
nons  garde  que  notre  Pèlerinage  ne  nous 
(bit  un  fujet  de  vanité.  Car  le  vrai  Pèlerin 
ne  (è  fépare  de  toutes  perfbnnes  &  de  tou- 
tes choies,  que  pour  tenir  fa  penfée  unie 
inféparablement  avec  Dieu.  Il  eft  touché 
-d'un  défir.  également  affe&if  &  efïe&if  de 
pleurer  continuellement  fes  fautes.  Il  fuiç  . 
avec  foin  de  ne  rien  aimer  de  ce  qui  eft  à 
lui  ou  aux  autres. 

Lorfque   vous  vous  (entez  preffé  par  4; 
l'Efprit  de  Dieu  de  vous  retirer  dans  la  fo- 
litude  ,  n'attendez- pas  pour  le  faire  >  que 
Tome  IV. 
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vous  y  puiflîez  mener  avec  vous  des  per* 
fonnes  qui  onc  encore  le  cœur  attaché  au 
monde.  Car  le  diable  vint  en  cachette 
comme  un  larron ,  dérober  à  l'ame  cette 
première  ferveur.  Plufieurs  defirant  fau- 
ver  avec  eux  des  négligens  &  des  lâches  , 
fe  font  perdus  avec  eux  ,  le  feu  de  l'amour 
divin  qui  les  embrafoit ,  s'étant  éteint  par 
ce  long  retardement.  Avez- vous  reçu  cette 
flamme  ,  courez  aufïï-tôt  3  puifque  vous 
ne  fçavez  pas  fi  elle  ne  s'éteindra  point 
en  vous ,  8c  ne  vous  laiflèra  point  dans 
l'obfcurcitfèment  Se  dans  les  ténèbres. 
nom.  14.N0US  ne  fbmmes  pas  tous  chargés  du  fa- 
ii.  lut  des  autres.  Car  le  divin  Apôtre  dit  ; 
Ibid.z.zi Sçacbez,  y  mes  frères  ,  que  chacun  de  vous 
rendra  compte  a  Dieu  pour  foi.  Et  ailleurs  : 
Vous  inftruifez,  les  autres  ,  &  vous  ne  y  ou  t 
inftruifez,  pas  vous-même  :  comme  s'il  di- 
foit  Je  ne  fçai  pas  fi  nous  ferons  obligés 
de  rendre  compte  des  autres  :  mais  je  fuis 
fort  afluré  que  chacun  de  nous  rendra 
compte  de  foi- même. 

Lorfque  vous  vous  rendez  Pèlerin  en 
fortant  du  fiecle ,  donnez- vous  de  garde 
du  démon  qui  infpire  l'humeur  vagabon- 
/    '    de  ,  &  l'amour  des  chofes  qui  flatent  & 
qui  entretiennent  notre  fenfualité.    Car  le 
pèlerinage  lui  donne  occafion  de  nous  ten- 
ter en  ces  deux  manières, 
6.        C'eft  une  chofe  excellente  que  le  parfait 
-      détachement  de  tout  ce  qui  rend  l'ame 
mdins  libre  dans  le  fervice  de  Dieu.  Et 
■    la  retraite  eft  la  mere  de  cet  étatbienheu- 
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teiix.  Ceft  pourquoi  celui  qui  s'eft  retiré 
dans  la  loljcude  par  le  féal  amour  de  Dieu  > 
ne  doit  plus  s'attacher  d'affe&ion  à  aucu- 
ne  chofe  de  la  terre;,  de  peur  qu'on  ne  le 
voie  toujours  agité  d'inquiétudes ,  &  de- 
venir le  joiiet  de  Tes  pailions.    -  1 

En  vous  retirant  du  monde  ,  ne  prenez  jé 
plus  de  part  aux  chofes  du  monde*  Car  les 
partions  qui  ont  été  chaffées  de  notre  cœur, 
n'aiment  rien  tant  que  d'y  revenir,  " 
•  Eve  ne  Fut  bannie  du  Paradis  que  mal-  gt 
gré  elle  ;  mais  le  Solitaire  fe  bannit  volon-  . 
virement  de  fon  païs.   Celle-là  auroit  en- 
core defiré  à  l'avenir  de  manger  du  fruit  , 
de  l'arbre  de  la  défobéïflànce  ;  &  celui-ci 
n 'auroit  pu  fe  garantir  des  périls* aufquels 
fbn  affc&ion  pour  fes  proches  Tauroit  en- 
gagé. Fuyez  comme;  un  iuplice  les  lieux 
où  vous  pouvez  trouver  des  occafions  de 
tomber  dans  le  péché  ,  puifque  les  fruits 
que  nous  ne  voyons  point ,  ne  nous  tentent 
pas  continuellement  comme  ceux  que  nous 
avons  devant  les  yeux. 

Ne  vous  laiflez  pas  aufïi  furprendre  par  g, 
cet  artifice  &  cette  tromperie  des  larrons 
fpirituels  de  notre  ame  ,  fçavoir  des  dé- 
mons ,  qui  nous  infpircnt  de  ne  nous 
point  leparer  des  gens  du  monde ,  en  nous 
difant  que  nous  recevrons  une  grande  re- 
compenfe  ,  fi  en  voyant  une  femme  nous 
demeurons  victorieux  de  nous-mêrùies.Tant 
s'en  faut  qu'on  les  doive  croire  ,  qu'il  faut 
faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  veulent 
nous  perfuader. 
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ro.  Lorfqu'après  avoir  quitté  nos  proches 
&  notre  famille  ,  nous  avons  parfe  quel*? 
ques  années  dans  la  folicude  >  &  que  nous 
i  avons  acquis  quelque  pieté  ,  ou  quelques 
^  fèntimens  de  pénitence  *  ou  quelque  motv 
tification  de  nos  fens ,  il  nous  vient  alors 
de  vaines  &  de  frivoles  penfées  ,  par  les- 
quelles nous  fommes  tentés  de  retourner 
en  notre  païs  ,  afin  de  fervir  d'édification* 
&  d'exemple  par  notre  nouvelle  vie,  à  plû- 
M.B«  C.  fieurs  perfbnnes  qui  avoient  vu  aupara- 
D.  Ë.  F.  vant  nos  a&ions  déréglées.  Et  s'il  fè  trou- 
ve encore  que  nous,  ayons  quelque  élo- 
n  quence  &  quelque  légère  do£trine  >  ces 
M.  mêmes  penfées  nous  pouflent  à  retourner 
dans  le  monde  *  en  nous  perfuadant  que 
nous  y  ferons  des  Sauveurs  des  ames ,  & 
des  lumières  de  fcience  -y  afin  de  nous  fai- 
re perdre  malheureufemenr  dans  la  haute 
mer  ,  ce  que  nous  avions  acquis  heureufe- 
ment  dans  le  porc.  Mais  efforçons- nous 
d'imiter  Lot ,  &  non  pas  fa  femme.  Car 
une  ame  qui  retourne  au  lieu  d'où  elle  cft 
une  fois  partie  ,  deviendra  un  fel  afadi ,  & 
demeurera  immobile  à  l'avenir  , 
cette  femme  me'tamorpbafée  en^une  ftatue. 
Fuyez  de  l'Egypte  fans  y  retourner  jamais. 
Car  ceux  qui  y  font  retournés  du  cœur  , 
ont  été  privés  de  la  vûë  de  Jerufalem  ,  qui 
eft  la  région  de  là  paix  &  du  calme  de  tou- 
tes les  pallions.  Il  n'eft  pas  impoflible  néan- 
moins ,  que  ceux  qui  ayant  au  commence- 
ment de  lèur  converfion  quitté  leur  pays  3 
pour  fe  garantir  des  périls  aufquels  leur 
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.  enfance  fpirituelle  les  expofoic ,  &  s'étaht 
parfaitement  purifiés  ^  y  retournent  utile- 
ment dans  le  deflein  qu'ils  peuvent  avoir  , 
de  contribuer  au  {àlut  des  autres  ,  après  a- 
voir  travaillé  folidement  pour  le  leur  pro- 
pre; quoique  Moyfe  fpe&ateur  de  la  Di- 
vinité même  ,  &  envoyé  de  Dieu  pour  fau- 
ver  ceux  de  fa  nation  ,  n'a  pas  laifle  de  fe 
trouver  expofé  à  beaucoup  de  périls  en  E- 
gypte ,  c'eft-à-dire  d'être  envelopé  dans  les 
ténèbres  du  monde. 

Il  vaut  mieux  déplaire  à  fes  parens  >  que  1  *• 
de  déplaire  à  Dieu.  Car  le  même  Dieu  , 
qui  eft  notre  Créateur  ,  eft  auflî  notre  Sau- 
veur ;  au  lieu  que  les  parens  ont  fait  fou- 
vent  périr  ceux  qu'ils  ont  aimés ,  &  les  ont 
livres  aux  fuplices  éternels. 

Celui-là  eft  véritablement  Pèlerin  ,  qui 
comme  parlant  une  langue  que  le  monde  1X0 
n'entend  point ,  &  n'entendant  point  la 
langue  que  le  monde  parle,  fe  nourrit  en 
fècret  de  la  connoifïànce  de  Dieu  &  de  cel- 
le de  (bi-même.  Nous  ne  nous  retirons  pas 
dans  la  folitude,  par  une  averfion  que 
nous  ayons  de  nos  proches  ,  &  des  lieux 
que  nous  quittons  :  Dieu  nous  en  garde  : 
mais  pour  éviter  les  pertes  que  nous  pouu- 
roit  caufer  leur  préiènce  de  leur  compag- 
nie. J  e  s  v  s-C  M  r  i.  s  T  nous  a  lervi 
d'exemple  &c  de  Maître  en  ce  point,  comme 
en  tous  les  autres.  Car  on  l'a  vu  auiïîM.C.D. 
lui-même  ,  quitter  fouvent  fes  parens  félon 
la-chair,  &  ayant  entendu  quelques-uns 
qui  lui  difoient  que  fa  mere  &  f?s  fre- 
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res  ^  le  cherchoient ,  ce  Seigneur  &  ce 
.  Maître  d'une  bonté  adorable  nous  en- 
feigna  auffi  -  toc   par  fa  réponfe  l'aver- 
fïon  innocente  &  fans  paflïon  >  que  nous 
.  devions  avoir  pour  nos  proches  :  AS  a  mere> 
*w*.i^<Jît-i|  ,  &  mes  frères  font  ceux  qui  font  la 
.  volonté'  de  mon  Pere  qui  efi  dans  les  Lieux* 
Que  votre  pere  foit  celui  qui  peut  &  qui 
veut  travailler  avec  vous  pour  vous  aider 
à  vous  décharger  du  fardeau  de  vos  pé- 
chés :  que  votre  mere  foit  la  compon&ioti 
qui  ait  la  force  d'effacer  de  votre  ame  les 
taches  de  vos  offenfes  ;  que  votre  frere  foie 
celui  qui  travaille  &  qui  combatte  avec 
vous  pour  courir  enfemble  dans  la  voit 
qui  mené  au  Ciel  :  que  votre  femme ,  & 
une  femme  infeparable  de  fon  mari  foit  la 
Continuelle  méditation  de  la  mort  :  que 
*  1   vos  enfans  bien- aimés  foient  les  gemiflfe- 
mens  de  votre  cœur  :  que  votre  efclavô 
foit  votre  corps  ;  &  que  vos  amis  foient 
les  puifTànces  celeftes  >  qui  peuvent  vous 
fcrvir  à  l'heure  de  votre  mort ,  fi  vous  les 
avez  rendus  vos  amis  durant  votre  vie. 
Voilà  quelle  eft  la  parenté  de  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur.  L'amour  de  Dieu 
éteint  l'amour  des  parens.   Et  celui  qui 
prétend  poffede?  en  même- tenis  ces  deux 
amours  fe  trompe  foi -  même,  puifqu'il 
Math.  6  entend  le  Sauveur  qui  dit  :  Nul  ne  peut  ' 

idem   o  fervn  d€ux  t*ait*ts*  Et  ailleurs  ,  Je  ne  fuis 
*     l°'  pas  venu  ,  dit-il ,  apo)ter  la  paix  dans  la 
M.  C    tme  5  (  c'eft- à-dire  ,  l'amour  des  pères  & 
des  mères  envers  leurs  enfans  &  envers. 


Digitized  by  Google 


De  U  Retraite  du  monde. 


3^7 


leurs  frères  ,  qui  veulent  fe  confacrer  à 
mon  fervice  )  mais  la  guerre  &  ïe'pee  , 
afin  de  feparer  ceux  qui  aiment  Dieu  , 
d'avec  ceux  qui  aiment  le  monde  ,  les 
charnels  d'avec  les  fpirituels  ,  &  les  vains 
d'avec  les  humbles.  Car  le  Seigneur  prend 
plaifïr  à  cette  divifion  d'efprit  ,  &  à  cette 


amour. 

Prenez-garde,  prenez-garde,  que  tout  M  '« 
le  fiecle  étant  inondé  des  eaux  du  péché  ,  m.  E# 
la  compaflîon  que  vous  avez  pour  vos 
proches  >  qui  vous  font  chers ,  &  que  vous 
voulez  fecourir  ,  ne  vous  entraîne  vous- 
même  avec  eux  dans  le  déluge  de  l'amour 
du  monde.  N'aïez  point  de  pitié  des  pleurs 
de  vos  parens  ou  de  vos  amis ,  fi  vous  ne 
voulez  pleurer  vous-même  éternellement. 
Lorfqu'ils  vous  environneront  comme  des 
mouches  à  miel  ,  ou  plutôt  comme  des 
guefpes  ,  &  qu'ils  feront  de  grandes  la- 
mentations fur  votre  fujet ,  portez  auflî- 
tôt  l'œil  de  votre  ame  fur  votre  mort ,  ÔC 
fur  les  a&ions  de  votre  vie  ,  fans  le  détour- 
ner vers  un  autre  objet ,  afin  que  vous  puit 
fiez  chafïèr  une  peine  par  une  autre  ,  celle 
que  vous  aurez  pour  eux  par  celle  que  vous 
aurez  pour  vous-même.  Ces  perfonnes  qui 
femblent  être  pour  nous  ,  &  qui  en  effet 
font  contre  nous  ,  ne  manquent  point  de 
nous  promettre  artificieufement  qu'ils  ne 
feront  rien  qui  ne  nous  foit  agréable  :  mais 
leur  unique  but  eft  de  nous  empêcher  de 
courir  dans  cette  fainte  carrière ,  Se  de  nous 
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attirer  ainfi  à  fuivre  leur  volonté. 

14.  Nous  devons  choifir  pour  nous  retirer  > 
les  lieux  des  déferts  les  moins  pourvus  de 
confolations  humaines  ,  les  moins  expofés 
à  la  vaine  gloire  >  les  moins  connus  des 
hommes  >  autrement  nous  nous  envolerons 
du  monde  comme  des  oifeaux  >  en  portant 
avec  nous  nos  pallions, 

j  -  Cachez  la  fplendeur  de  votre  race  ,  &  ne 
vous  glorifiez  point  devant  les  hommes,  de 
ce  que  vous  portez  un  nom  illuftre,  de  peur 
qu'on  ne  juge,  qu'autant  que  vous  êtes  au- 
defliis  des  autres  par  la  noblefle  de  votre 
naififance  ,  autant  vous  êtes  au  -  deC- 
fous  d'eux  par  la  baftèflè  de  vos  ac- 
tions. 

16.  Nul  ne  s'eft  abandonné  fî  généreufèment 
foi-même  au  pèlerinage  que  fit  ce  grand 
Patriarche  Abraham  ,  lorfqu'il  eut  écouté 
M'  E.  ces  paroles  :  Sortez,  de  votre  pais  >  de  votre 
G**.iiii.  Durent/ &  de  la  maifon  de  votre  pere.  Car  il 
le  fit  fans  héfiter ,  encore  que  Dieu  l'envo- 
yât dans  un  pays  barbare  ,  &  où  l'on  par- 
tait une  autre  langue  que  la  nen* 
ne. 

Il  y  en  a  que  Dieu  a  rendu  illuftres  & 
*7»  glorieux,de  ce  qu'ils  a  voient  imité  ce  grand 
peiTonnage  ,  en  fe  rendant  pèlerins  à  fon 
exemple.  Mais  quoique  cette  gloire  leus 
vienne  de  Dieu ,  il  eft  bon  qu'ils  la  détour- 
nent de  leur  ame  ,  en  lui  oppofant  le  bou- 
clier de  l'humilité. 
g#  Lorfque  les  démons  &  les  hommes^ 
nous  louent  de  notre  pèlerinage  &  de  rov 
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tre  retrake  ,  comme  d'une  adtion  grande 
ôc  généreufe  ,  portons  notre  penfée  vers  ce- 
lui qui  s'eft  rendu  pèlerin  pour  l'amour  de 
nous  ,  en  defcendant  du  Ciel ,  pour  venir 
demeurer  dans  la  terre  avec  les  hommes  , 
&  nous  trouverons  que  quand  nous  vi- 
vrions une  éternité,  nous  ne  pourrions  rien 
faire  pour  lui  ,  d'égal  à  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous. 

l/aflfedtion  qui  nous  attache  à  quelqu'un 
de  nos  proches  ou  des  étrangers  ,  eft  bien 


ment  nous  attirer  de  la  {blitude  dans  le 
monde  ,  &  éteindre  entièrement  le  feu 
.  de  notre  ferveur  &  de  notre  componc- 
tion. Comme  il  eft  impoflîble  de  tourner 
l'un  de  fes  yeux  vers  le  Ciel  ;  &  l'autre  en 
même  tems  vers  la  terre  ;  de  même  il  eft 
impoflîble ,  qu'en  ne  fe  retirant  pas  tout- 
•à-fait  par  un  éloignement  d'efprit  &  une 
feparation  de  corps  ,  du  commerce  de  (es 
proches  &  des  autres  perfbnnes  du  monde, 
on  n'expofe  le  falut  de  Ton  ame  à  un  grand 
danger. 

Nous  ne  fçaurions  fans  beaucoup  de 
peine  &  de  travail,  régler  nos  mœurs, 
&  nous  établir  dans  une  forme  de  vie 
qui  foit  bonne  &  bien  folide.  Cependant 
ce  qui  aura  été  réglé  avec  beaucoup  de 
travail ,  fe  peut  perdre  en  an  moment.  Car 
les  mauvais  difeours  corrompent  les  bon- 
'  nés  mœurs  ,  &  aufli  bien  ceux  qui  font 
fïmplement  humains  &c  feculiers  ,  que  ceux 
qui  font  immodeftes  &  indécens.  Celui 
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qui  après  avoir  renoncé  à  tour ,  ne  iaiïTe 
pas  de  converfer  de  nouveau  avec  les  gens 
du  monde  ,  ou  qui  s'eft  aproché  d  eux  , 
%TZ£  ^«sdouce  dans  leurs  pièges  :  ou 
il  fouillera  Ton  cœur  par  la  penfée  des 
chofes  profanes  :  ou  s'il  conferve  fa  pureté 
en^ce  point ,  il  la  perdra  Se  fe  fouillera  lui- 
même  par  les  jugemens  indiferets  qu'il 
pourra  faire  de  ceux  qui  en  font  fouillés» 


Des'fonges  aufquels  ceux  qui  font  nouvelle-- 
■     ment  entre\  dans  la  folittide  fent  fujets. 

M.B.C.         O  m  m  e  ma  lumière  eft  très-obfcu- 
Job.  34-3.        re  ,  &  ma  reconnoifTancç  très  - impar- 
faite ,  &  que  je  n'y  vois  qu'une  plénitude 
d'ignorance  ,  il  m'eft  impoilible  de  la  ca- 
cher  ;  parce  qu'ainfi  que  la  langue  juge  des 
goûts  >  auflî  l'oreille  connoît  des  penfées  ; 
Se  comme  le  Soleil  montre  la  foiblerte  de 
la  vue  y  aùflî  les  paroles  montrent  ftnfnf* 
jfifance  de  l'efprit  de  celui  qui  parle*  Mais 
'  puifque  la  loi  de  la  charité  nous  fait  vio- 
lence pour  nous  faire  entreprendre  même 
ce  qui  eft  au  deflus  de  notre  force ,  j'eftime 
•    fans  le  vouloir  trop  aflurer  ,  qu'enfuite 
de  ce  difeours  du  Pèlerinage  ,  ou  plutôt 
dans  la  fuite  de  ce  difeours  même  ,  on  doit 
un  peu  parler  des  fonges  ,  &  autant  feule- 
ment qu'il  eft  befoin  ,  pour  n'ignorer  pas 
-  entièrement  cet  artifice  de  ces  artificieux 
ennemis  des  hommes. 
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Le  Congé  eft  une  émotion  de  l'efprit  , 
qui  fe  forme  pendant  que  le  corps  eft  im- 
mobile. La  vifîon  imaginaire  eft  une  trom- 
perie des  yeux  qui  croyent  voir  des  objets 
pendant  que  l'eipric  eft  endormi.  Ceft  une 
aliénation  ,  &  comme  un  fommeil  de  l'a- 
me  pendant  que  le  corps  eft  éveillé.  Ceft 
une  vue  de  chofes  qui  n'ont  point  d'être , 
ni  de  fubfiftance. 

La  raifon  pour  laquelle  nous  avons  vou-  23* 
lu  parler  des  fonges  ,  après  avoir  parlé  de 
la  retraite  du  monde  ,  eft  bien  évidente. 
Car  lorfque  nous  avons  quitté  nos  mai- 
fons  &  nos  proches  pour  Jesus-Chiust^ 
&  que  nous  nous  fommes  confacrés  & 
comme  vendus  à  Ton  fervice  dans  la  foli- 
tude  pour  fon  amour  ,  les  démons  s'effor- 
cent aufîî-tôt  après  de  nous  troubler  par 
des  fonges  >  nous  repréfèn tant  nos  proches  , 
ou  comme  pleurans  ,  ou  comme  mourans, 
ou  comme  fouffrans  quelque  mal  &  quel- 
que perte  à  caufe  de  nous.  Celui  donc  qui 
croit  à  ées  fonges ,  reflèmble  à  celui  qui 
court  aptès  fon  ombre  ,  &  qui  tâche  de 
la  prendre. 

Les  démons  qui  infpirent  la  vaine  gloi-  z^ 
re  font  les  Prophètes  >  en  nous  annonçant 
par  avance  dans  nos  fonges  y  des  chofes 
à  venir  qu'ils  ont  devinées  par  la  fubtilité 
de  leurs  conjectures.  Et  lorfque  nous 
voyons  arriver  ce  que  nous  avons  vu  en 
fonge  ,  nous  fommes  frapés  d'admiration 
&  d'étonnement  :  ce  qui  fait  que  nous 
nous  élevons  dans  Tefpfic  comme  fi  nous 
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avions  prefque  reçu  le  don  de  prédire  dé- 
formais les  chofes  futures.  Le  démon  a 
été  fouvenc  vrai  Ptophétc3à  l'égard  de  ceux 
qui  croyent  en  lui  ;  mais  il  n'a  jamais  été 
que  menteur,  à  l'égard  de  ceux  qui  (e  moc- 
M.  C.   quem  de  fes  fonges.  Etant  un  pur  efprit-, 
D.E.    il  voit  ce  qui  fc  paflTe  dans  l'air  que  nous 
refpirons ,  &  reconnoillànt  que  quelqu'un 
eft  prêt  de  mourir  ,  il  prophétife  fa  mort 
en  fonge,  à  ceux  qui  (ont  plus  légers  à  croi- 
re. Car  les  démons  ne  connoiflènt  rien 
des  chofes  futures  par  prefeience.   Et  les 
Médécins.  pouiroient  bien  aulTî  nous  pré- 
dire la  mort  de  quelques  malades.  Ces 
Efprits  (e  transforment  encore  fouvent  en 
quelque  Ange  de  lumière  ,  &  en  la  figure 
de  quelques  Martyrs  ,  lefquels  ils  nous 
réprefentent  en  fonge  ,  comme  s'avançant 
vers  nous  ;  &  lorfque  nous  fommes  éveil- 
lés >  ils  nous  précipitent  dans  une  préfomp- 
tueufe  opinion  de  nous-mêmes  >  &  dans 
une  malheureufe  joye.    Mais  voici  une 
M*  C.   marque  à  laquelle  vous  reconnoîtrez  leur 
fraude  &  leur  tromperie  ;  c'eft:  que  les  An- 
ges nous  réprefentent  les  fuplices  ,  le  ju- 
gement dernier  ,  &  la  (eparation  des  bons 
d'avec  les  médians  ,  &  nous  rendent  tout 
tremblans  &  tout  triftes  à  notre  réveil.. 
.Que  (î  nous  commençons  à  croire  les  dé- 
mons en  dormant,  ils  le  joiieronr  de  nous  » 
lors  même  que  nous  ferons  éveillés.  Ce- 
lui qui  croit  à  ces  fonges  >  eft  entièrement 
dépourvu  de   lumière  &  de  jugement  3 
au  lieu  que  celui  qui  n'y  ajoûte  aucune 
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créance  ,  eft  véritablement  fagc.  Ne  croyez 
qu'à  ceux  qui  vous  annoncent  les  peines 
éternelles  &  le  jugement  dernier.  Que  Ci 
vous  vous  fentez  troublé  dans  ces  fonges  > 
par  des  mouvemens  dedéfefpoir  ,  ne  dou- 
tez point  qu'ils  ne  viennent  auflî  des  dé- 
mons. 

Ce  îYQifieme  Degré' achevé  la  figure  &  le 
fymbole  de  la  Trinité  très- Sainte.  Et  celui 
qui  y  fera  monte',  ne  doit  regarder  ni  à  droit» 
ni  à  gauche. 

IV.  DEGRE5. 

De  Ubienbeureufe  &  toujours  louable 

Obeijfance. 

C'Est  aux  fêuls  Athlètes  qui  com- 
battent dans  la  carrière  de  Jésus- 
Christ  y  que  s'ad  refléta  déformais 
notre  difcours,  félon  l'ordre  que  nous  avons 
crû  devoir  fuivre  dans  cet  ouvrage  ,  pui£ 
qu'ainfi  que  la  fleur  précède  toûjours  le 
fruit ,  de  même  la  retraite  du  monde,  foit 
qu'elle  (bit  de  corps  ,  c'ell- à-dire  de  chan- 
gement de  demeure  ,  foie  qu'elle  foit  feu- 
lement d'efprit  &  de  volonté,  précède  tou- 
jours i'obéïflance.  Car  c'ell  fur  ces  deux 
vertus,  comme  fur  deux  ailes  d  or ,  que 
Tarne  fàinc-e  s'élève  avec  ardeur  dans  le 
Ciel.  Et  c'eft  peut-être  d'elles  que  celui  qui 
était  infpiré  par  le  Saint-Efprk  >  chantoit 
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P/.  î4«  7-  dans  Tes  airs  Ci  doux  &  Ci  relevés  :  Qui  me 
donnera  des  ailes  pareilles  a  celles  de  la  co- 
lombe ,  afin  que  je  puijfe  'Voler  par  l'a&ion  , 
&  me  repofer  par  la  contemplation  &  ^hu- 
milité. 

i.  Mais  fouffrez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  nous 
repréfentions  en  cet  endroit  ,  quelles  font 
les  armes  fpirituelles  de  ces  généreux  com- 
battans.  Leur  bouclier  cft  la  foi  &  la  con- 
fiance qu'ils  ont  en  Dieu  &  en  leur  fupe- 
rieur  ;  &  c'eft  par  elle  qu'ils  repouflent 
toutes  les  penfées  d'infidélité  &  de  défo- 
béïÏÏance  ,  l'épée  qu'ils  tiennent  toujours 
tirée  ,  eft  celle  de  l'Efprit  de  Dieu  ^  avec 
laquelle  ils  tuent  tous  les  mouvemens  de 
leur  propre  volonté  ,  lorfqu'ils  s'élèvent 
contr'eux.  Leur  cuirafle  de  fer  eft  la  dou- 
ceur &  la  patience  dont  ils  font  revêtus  , 
par  lefquelles  ils  repouflent  fans  peine  tous 
les  traits  des  injures  de  des  mocqueries 
picquantes  ,  &:  fe  garantiflènt  de  leurs 
bleflures.  Leur  cafque  eft  la  prière  de 
leur  Supérieur  ,  qui  couvre  leur  tête  con- 

M.  D.  tre  ^es  coups  des  tentations.  Au  refte  ils 
demeurent  fermes  dans  leur  aflïette  ,  fans 
avoir  néanmoins  les  pieds  attachés  ,  pou- 
vant étendre  celui  de  l'a£tion  pour  le  fer- 
vice  de  la  charité  ,  &c  tenant,  immobile 
celui  de  la  contemplation  pour  la  prière. 
L'Obéïflance  eft  un  parfait -renonce- 

M.  C.  raeiK  à  fon  ame  propre  ,  lequel  on  fait 
voir  à  l'extérieur  par  les  actions  du  corps  : 
ou  bien  félon  une  expreflîon  contraire, 
l'obciirance  eft  la  mortification  du  corps  , 
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fubfiftante  avec  la  vie  de  Pefprît.  L'obéïf- 
fance  eft  un  mouvement  (impie  ,  par  lequel 
nous  agiffons  fans  difcernement  :  c'eft  une 
mort  volontaire  ;  c'eft  une  vie  exemple  de 
toute  curiofîté  :  c'eft  une  aflfurance  dans  le 
-   péril  :  c'eft  une  excellente  excufe  lorfqu'on  tv 
ira  comparoître  devant  Dieu  ,  quoi  qu'on 
ne  l'ait  point  préméditée  durant  cette  vie  ; 
c'eft  un  affranchiflement  de  la  crainte  de 
la  mort  :  c'eft  une  navigation  sûre  ,  &  un 
voyage  qu'on  fait  en  dormant.  L'obéïf- 
fance  met  la  propre  volonté  dans  le  tom- 
beau ,  &  retfufcite  l'humilité.  Celui  qui 
eft  vraiment  obéïffant ,  ne  forme  non  plus 
de  contradiction  ni  de  difcernement  dans 
les  chofes  qui  font  bonnes  y  ou  dans  cel- 
les qui  femblent  mauvaifes  ,  que  s'il  étoit 
mort.  Et  celui  qui  aura  fait  mourir  fon 
ame  de  cette  mort  fainte  3  iVaura  point  fu- 
jet  de  craindre  ,  lorfqu'il  rendra  compte 
à  Dieu  de  toutes  fes  aétions.  Enfin  l'obéïf- 
fance  eft  une  renonciation  que  l'on  fait  au 
difcernement  par  une  plénitude  de  difcer- 
nement. 

Le  commencement  de  cette  mortifica-  4; 
tion  y  tant  des  membres  de  notre  corps , 
que  de  la  volonté  de  notre  ame  ,  eft  mêlé 
de  beaucoup  de  peines  &  de  travaux.  Le  M.  C* 
progrès  eft  tantôt  avec  peine  ,  &  tantôt 
fans  peine.  Et  la  fin  eft  fans  aucun  mou- 
vement de  trouble  ,  &  (ans  aucun  fenti- 
tnent.  de  peine.  La  feule  peine  &  la  feule 
douleur  qu'a  cet  homme  bienheureux  » 
qui  eft  tout  enfemble  more  &  vivant,  eft 
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lorfqu'il  s'aperçoit  qu'il  fait  fa  propre  vo- 
lonté en  quelque  chofe  3  craignant  de  por- 
M.  C.  ter  une  auffi  péfante  charge  ,  qu'eft  celle  de 
répondre  de  fon  propre  jugemenr. 
j.  Vous  tous  qui  avez  entrepris  de  voua 

dépouiller  comme  des  Athlètes,  pour  com- 
battre dans^  la  carrière  des  exercices  fpiri- 
tuels  :  Vous  tous  qui  voulez  vous  foûmet- 
tre  au  joug  de  Jésus:  Vous  tous ,  qui 
tâchez  de  vous  décharger  fur  les  épaules 
d'un  autre  (  Içavoir  d'un  Supérieur  )  du  far- 
deau dont  les  vôtres  font  chargées  :  Vous 
tous  qui  vous  portez  fi  volontiers  à  écrire 
vous-mêmes  le  contrait  de  votre  aflujettik 
fement  &  de  votre  fervitude  ,  &  qui  vou- 
lez 3  qu'en  recompenfe  de  celui-là,  on  vous 
en  écrive  un  ,  par  lequel  vous  (oyez  mis 
dans  la  véritable  liberté  :  Vous  tous  qui 
paflez  à  la  nage  cette  vafte  mer  ,  étant  fou- 
tenus  &  foulevés  par  les  mainsd'un  au- 
tre ,  fâchez  que  le  chemin  où  vous  en- 
treprenez de  marcher  ,  eft  le  plus  court  T 
quoique  le  plus  rude  ,  &  qu'il  ne  s'y  trou-' 
ve  qu'une  feule  route  par  laquelle  nous 
nous  puiflîons  égarer  >  qui  eft  celle  qu'on 
,  apelle  la  confiance  en  fon  propre  juge- 
ment &  en  fa  propre  conduite.  Et  celui 
qui  a  renoncé  abfolument  dans  les  chofès 
qui  lui  femblent  bonnes.,  fpirituelles  & 
agréables  à  Dieu  ,  eft  déjà  parvenu  par 
anticipation  au  bout  de  la  carrière  ,  avant 
même  qu'il  ait  commencé  à  y  courir.  Car 
Tobéïflance  eonfifte  à  ne  point  croire  fon 
jugement  j  mais  à  fe  défier  de  foi  dan* 
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toutes  les  chofes ,  quoique  bonnes  y  jufqu'à 
la  fin  de  (a  vie.  ^  « 

Loifque  nous  voulons  baiflèr  la  tête  6. 
fous  le  joug  de  Jefus-Chrift  ,  &  confier  M.  C. 
à  un  autre  la  conduite  de  notre  ame  ,  par 
un  défir  d'acquérir  l'humilité ,  &  d'en-  * 
trer  dans  la  véritable  voye  du  falut  j  fi 
nous  avons  quelque  adrefle  &  quelque 
prudence  ,  nous  devons  ,  avant  que  d'en- 
trer dans  cette  voye  ,  examiner  avec  foin 
les  qualitez  de  celui  que  nous  voulons  choi- 
fir  pour  nous  gouverner  &  nous  conduire  : 
&  fi  je  l'ofe  dire ,  nous  devons  le  tenter 
en  toutes  manières  ;  de  peur  que  tom- 
bant entre  les  mains  d'un  matelot  au  lieu 
d'un  pilote ,  d'un  malade  au  lieu  d'un  mé- 
décin  ,  d'un  homme  fujet  à  Tes  partions,  au 
lieu  d'un  homme  qui  en  eft  parfaitement 
victorieux  >  &c  que  rencontrant  une  mer 
agitée  au  lieu  d'un  port  afluré ,  nous  ne 
trouvions  un  naufrage  inévitable.  Mais 
après  que  nous  ferons  entrés  dans  la  carriè- 
re de  la  pieté  &  de  l'obéïflance  y  n'entre- 
prenons plus  de  juger  en  quoi  que  ce  foit 
des  adions  du  vertueux  Directeur  que  nous 
aurons  pris  5  quand  même  il  pourroit  ar- 
river que  nous  reconnuffions  encore  en 
lui  quelques  légères  fautes  ,  comme  étant 
homme.  Car  nous  ne  retirons  aucun 
fruit  de  notre  obéïffance  ,  fi  nous  voulons 
toujours  nous  rendre  ainfi  juge  de  fes  ac- 
tions. 

Il  eft  abfolument  nécefiaire  à  ceux  qui  7* 
veulentconferver  uneentiére  &  inébranlable 
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confiance  en  leurs  directeurs  3  de  graver  & 
profondément  dans  le  cœur  les  bonnes  aé- 
rions qu'ils  leur  voyent  faire  ,  que  rien  ne 
lespuiftè  jamais  effacer  de  leur  efprit  &  de 
,     leur  mémoire  -y  afin  que  lorfque  les  dé- 
mons infpirenr  de  la  défiance  d'eux  ,  nous 
leur  fermions  la  bouche  par  cette  image 
des  vertus  de  ces  fervireurs  de  Dieu  5  que 
notre  fouvenir  nous  repréfente.  Car  au- 
tant que  la  confiance  fleurit  &  multiplie 
dans  le  cœur,  autant  le  corps  fe  porte 
avec  promptitude  &  activité  dansfes  exer- 
cices. Mais  s'il  heurte  contre  la  défiance  , 
il  tombera  ;  puifque  tout  ce  qui  n'a  point 
la  foi  pour  fondement  *  eft  péché.  Que  s'il 
vous  vient  quelque  penfée  de  juger  ou  de 
condamner  votre  directeur  en  quelque 
rencontre  >  rejettcz-la  »  comme  une  pen- 
fee  de  fornication  ,  &  ne  donnez  jamais 
ni  aucune  liberté ,  ni  aucune  place  ^  ni  au- 
cune entrée  ,  ni  aucune  ouverture  à  ce  fer- 
pent  ;  mais  dites  hautement  à  ce  dragon  : 
Ce  n'eft  pas  moi ,  trompeur  ,  qui  ai  reçu 
l'autorité  de  juger  des  actions  de  mon  pere 
fpiritueljmais  c'eft  lui  qui  a  reçu  celle  déju- 
ger des  miennes  :  ce  n'eft  pas  moi  qui  fuis 
établi  fon  juge, mais  c'eft  lui  qui  eft  le  mien. 
8.        Nos  Pères  ont  dit  ,  que  dans  le  chant  des 
Pfeaumes  nous  trouvons  les  armes  qui  nous 
défendent ,  dans  la  prière  la  muraille  qui 

oyez  les  nous  couvre  f   &  Jans  }'eau  Js  nos  |armes 

mnf    Pures  &  finceres  le  bain  qui  nous  lave  : 
*   mais  ils  ont  jugé  que  la  bienheureufe  obéï& 
fance  eft  comme  un  a£te  de  foi  &  unecon- 
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feflW  du  Seigneur  ,  lans  laquelle  nul 
îiomme  fujet  à  fes  partions  ne  verra  Dieu. 

Celui  qui  eft  fournis  à  l'autorité  d'un  Su-  5>. 
perieur  ,  porte  en  toute  rencontre  juge- 
ment contre  foi-même  parce  que  s'il  obéïc 
parfaitement  par  l'amour  qu'il  a  pour 
Dieu  y  encore  qu'il  croïe  qu'il  y  aie  de 
1  imperfection  dans  fon  obéïïTance  >  qu'il 
prononce  contre  foi.  Mais  s'il  fait  fa  pro- 
pre volonté  en  quelque  point  ,  encore 
qu'il  croïe  qu'il  obéît  feulement  à  celle 
d'autrui  il  demeure  chargé  devant  Dieu 
du  jugement  qu'il  prononce  pour  foi-mê- 
me. Que  fi  fon  Supérieur  ne  ceffe  point  de 
le  reprendre  ,  tout  va  bien  encore  \  mais 
s'il  fe  retient  dans  le  iîlence  je  n'ofèrois 
dire  ce  que  je  dois  en  conclut e.   Au  refte 
ceux  qui  obéïflent  avec  fîmplicité  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  achèvent  heureufement 
leur  illuftre  courfe  n'ayant  point  donné 
d'ouverture  à  la  malice  &  aux  entreprifes 
des  démons  contr'eux  par  des  reflexions  & 
des  difeernemens  qu'ils  ayent  faits  fur  ce 
qui  leur  a  été  commandé. 

Avant  toutes  chofes  confeflbns  nos  pe-  lQtt 
chés  à  notre  Supérieur  qui  eft  notre  bon  & 
Véritable  juge ,  &  à  lui  feul  :  Et  foyons 
prêts  de  les  confeflèr  à  tout  le  monde  3  s'il 
nous  l'ordonne.  Car  les  playes  étant 
couvertes  en  public  3  elles  n'empireront 
point  3  mais  au  contraire  fe  guériront. 
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Hiftoire  d'un  Voleur  penhent. 

■ 

ir.  ,  T7  Tant  allé  un  jour  dans  le  Monaftèrc 
JC/  d'un  excellent  Juge,  &  d'un  charitable 
Pafteur  ,  je  lui  vis  prononcer  un  terrible 
jugement.  Car  il  arriva  lorfque  j'y  étois  , 
.  qu'un  Voleur  y  étant  venu  pour  embraf- 
fer  la  vie  folitaire  ,  ce  bon  directeur  &  ce 
fage  médécin  lui  ordonnade  demeurer  dans 
un  plein  repos  durant  fept  jours,  pour  con- 
fîderer  à  loifir  la  forme  de  vie  qui  fe  prati- 
quoit  en  cette  maifon.  Après  ces  fept  jours 
l'ayant  apellé  en  particulier  ,  il  lui  de- 
méndas'il  feroit  bien-aife  de  demeurer  avec 
eux;  &  voyagt  qu'il  lui  avoir  répondu  avec 
une  fîneerité  toute  entière,  qu'il  y  étoit  tout 
difpofé  9  il  lui  demanda  de  nouveau,  quels 
crimes  il  avoit  commis  dans  le  monde  ,  8c 
-  ayant  vu  qu'aufli-tôt.  qu'il  le  lui  avoit  dit,tl 
les  avoit  tous  confeflés  franchement  &  de 
bon  cœur,  il  lui  dit  encore  pour  l'éprouver: 
Je  défire  que  vous  les  concertiez  publique- 
ment ,  en  préfence  de  tous  les  Frères.  Ce 
que  cet  homme  qui  avoit  conçu  une  haine 
fincérede  fes  péchés,  &  un  généreux  mé- 
pris de  toute  la  confiifion  qu'il  en  dévoie 
efïuyer,  lui  promit  d'accomplir  (ans  héfiter. 
Et  fi  vous  voulez  même  ,  lui  ajoûta  t'il  3 
j'en  ferai  une  confertion  publique  au  mi- 
ieu  de  la  ville  d'Alexandrie.Enfuite  de  quoi 
ce  faint  Pafteur  aiïèmbla  dans  l'Eglife  tous 
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les  Frères  qui  étoient  au  nombre  de  deux 
Cens  trente ,  &  durant  la  célébration  des  M.  G. 
divins  Myftères  (  car  c'étoit  un  jour  de  Di-'D.  E.  F. 
manche  )  après  qu'on  eut  achevé  l'Evan- 
gile ,  il  fit  venir  ce  criminel  qui  étoit  de-  — 
venu  innocent.  Quelques-uns  des  Frères 
le  menoient  &  le  tiroient  avec  une  cor- 
de ,  le  frapant  aufïî  ,  mais  fort  douce- 
ment.  Il  avoit  les  mains  liées  derrière 
le  dos  i  il  étoit  revêtu  d'un  fac  fait  de  poil 
de  bêtes  3  &  avoit  la  tête  couverte  de  cen- 
dres. Ce  fpe&acle  furprit  &  étonna  de  tel- 
le forte  tous  les  aflîftans  ,f  à  caufe  que  nul 
d'eux  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit ,  qu'ils  éclat- 
terent  aufli-tôten  cris  &  gemiflemens.  Ec 
lorfqu'il  fut  venu  près-  des  portes  de  l'E- 
glifè  y  ce  faint  &  charitable  juge  lui  ctia  à  ' 
haute  voix  :  Demeurez-là  ;  vous  n'êtes  pas 
digne  d'entrer  ici.  Cette  parole  fortie  de 
la  bouche  de  ce  Pafteur  qui  étoit  en  un  lieii 
facré  3  le  frapa  d'une  telle  terreur  ,  qu'il 
crût  n'avoir  pas  entendu  la  voix  d'un  hom- 
me ,  mais  le  bruit  d'un  coup  de  tonnerre  5 
comme  il  nous  l*a(Turoit  aptès  avec  fer- 
ment ;&  qu'il  fe  jetta  aufli-tôt  le  vifage 
contre  terre  tout  tremblait  &  tout  faifî 
de  crainte  &  d'horreur.  Lorfqu'il  étoit 
ainfi  profterné,  arrofant  le  pavé  de  fes 
larmes  ,  cet  admirable  médécin  qui  ne 
recherchoit  en  toute  cette  aâion  que  le 
falut  de  ce  pénitent ,  &  de  préfenter  aufli 
aux  autres,  un  vivant  modèle  d'une  effica- 
ce &  fincére  humilité,lui  prdonnade  décla- 
rer en  détail  &>  en  pf éfence  de  toute  la  com- 
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pagnie  toutes  les  fautes  qu'il  ayoit  commît 
les;  ce  qu'il  fit.  en  fiiflonnant  lui-même, 
d'horreur ,  &  en  eau  fan  t  un  étonnement, 
gênerai  à  tous  ceux  qui  entendoient  ra-< 
conter  des  choies  fi  horribles  &  fi  inoiiies. 
Car  il  ne  confelfa  pas  feulement  des  cri- 
mes par  lefquels  il  avoît  violé  les  Loix  de 
la  nature  ,  &  porté  fa  brutalité  jufqu'au  de- 
là des  créatures  raifonnables  >  mais  il  pat- 
fa  encore  jufqu'aux  empoifonnemens  >  aux 
homicides  >  &  à  d'autres  forfaits  exécra^ 
bles  ,  qu'il  n'eft  permis  ni  à  l'oreille  d'é- 
couter ,  ni  à  la  plume  d'écrire.  Auffi-tôt 
après  cette  confeflîon  ,  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  les  cheveux  >  &  qu'il  fût  reçu  au 
nombre  des  Frères. 

Ayant  admiré  la  fageflè  de  ce  faint  hom- 
me >  je  lui  demandai  en  particulier ,  quel* 
le  étoit  la  raifon  qui  l'avoit  porté  à  faire 
voir  un  fpe&acle  fi  extraordinaire.  A  quoi 
ce  véritable  médecin  des  ames  me  répon^ 
dit  :  Je  l*ai  fait  pour  deux  raifons  :  l'une 
^fin  que  par  la  honte  préfeme  qu'il  rece* 
vroit  en  cette  cofcfelfion  publique ,  je  le 
delivraffe  de  la  honte  future  &  éternelle  > 
ainfi  qu'il  eft  arrivé.  Car  il  nes'étoitpas 
encore  levé  de  terre  où  il  étoit  profterné  , 
qu'il  avoit  déjà  obtenu  de  Dieu  le  pardon 
de  tous  fes  péchés.  Et  n'en  doutez  point  , 
mon  Frère  ,  car  un  des  Solitaires  qui  étoit 
préfent  m'aflura  qu'il  avoit  vu  un  hom- 
me d'un  afped  terrible  qui  tenoit  d'une 
jnain  un  papier  écrit  ,  &  de  l'autre  une 
j?lume  9  avec  laquelle  il  effaçoit  .chaque 
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péché  qui  étoit  écrit  en  ce  papier  >  à  mcfu- 
re  que  ce  Pénitent  couché  par  terre  le  con- 
fetfbit.    Et  certes  avec  fujet  puifqu'il  eft 
écrit  :  Auffi-tôt ,  mon  Dieu  *  que  j'ai  refolu  FJ* 
de  confejfer  mes  fautes  devant  vous  &  con- 
tre moi-même  ,  vous  mavez,  pardonné  l'ini- 
quité de  mon  cœur.  L'autre  raifon  eft  qu'a-  Voyez  Ut 
yant  quelques  Religieux  qui  n'ont  point  en-  *rf*w*?r 
core  déclaré  publiquement  les  péchés  qu'ils  f9mm* 
ont  commis  s  j'ai  voulu  les  exciter  par  cec 
exemple  à  en  faire  la  confefïion  >  fans  la- 
quelle nul  d'eux  n'en  obtiendra  le  pardon. 


Vertus  admirables  des  Religieux  d'un  grand 
Monaftere  >  qui  /toit  vers  la  ville  d'A~ 
\  lexandrie. 

*  • 

t  *  -  , 

J'Ai  vu  plufieuts  autres  chofes  dignes 
d'admiration  &  de  mémoire  en  cet  il- 
luftre  Pafteur  ,  &  en  ce  célèbre  troupeau  ; 
&  je  tâcherai  de  vous  en  raporter  la  plus 
grande  partie.  Car  j'ai  demeuré  aflèz  de 
tems  avec  eux  ,  m'informant  avec  foin  de 
toute  leur  conduite  &  de  toute  leur  difcipli- 
ne  y  &  ne  pouvant  affèz  admirer  comment 
ces  créatures  terreftres  imitoient  fi  parfaite- 
ment les  céleftes. 

.  *  Ils  étoient  liés  enlemble  par  la  chaîne 
indiflbluble  de  l'amitié  Chrétienne  &  cç 
qu'il  y  avoit  de  plus  admirable  ,  c'eftque 
leur  affe&ion  étoit  exemte  de  toute  liber- 
té indiferette  dans  les  paroles ,  &  de  tous 
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entretiens  vains  &  inutiles.  Le  premier  foin 
qu'ils  avoient,  étoit  de  prendre  garde  de  ne 
blefler  en  quoi  que  ce  fut  la  confeience 
d'un  de  leurs  Frères. Que  fi  quelqu'un  d'eux 
paroiflbit  avoir  de  l'averfion  pour  un  autre; 
l'Abbé  l'envoyoit  en  exil  comme  un  crimi- 
nel ,  dans  un  Monaftère  qui  étoit  feparé  de 
celui-là.  Et  l'un  d'entr'eux  ayant  un  jour 
parlé  injuriéufement  de  l'un  de  fes  frères 
devant  fon  Supérieur  ,  ce  faint  homme  or- 
donna auffi-tôt  qu'on  le  chaffât,  en  difant, 
qu'il  n'y  avoir  point  d'apparence  de  fbuf- 
frir  deux  démons  dans  un  Monaftère  ^  l'un 
vifible  &  l'autre  invifible. 

J'ai  vu  parmi  ces  Saints  ,  des  chofes  qui 
étotent  véritablement  &  utiles  &  admira- 
bles •>  j'ai  vu  une  focieté  de  Frères  que 
PEfprit  de  Dieu  avoit  liés  enfemble  3  & 
gui  pofTedoient  en  un  degré  Merveilleux  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  l'a£kion  & 
la  contemplation.  Ils  s'exerçoient  telle- 
ment dans  toutes  fortes  de  vertus  >  &  dans 
la  méditation  des  chofes  fkintes  ,  qu'ils 
h'avôient  prefque  pas  befoin  des  avertiffè- 
mens  du  Supérieur,  s'excitant  d'eux-mêmes 
les  uns  les  autres  ,  à  une  ferveur  &  à 
une  vigilance  toute  divine.  Car  ils  a- 
voient  concerté ,  réglé  &  arrêté  entre  eux 
quelques  particulières  &  faintes  pratiques. 
Comme  s'il  arrivoit  quelquefois ,  que  quel- 
qu'un d'eux  enl'abfence  del'Abbé  commen- 
çât à  parler  injuriéufement  d'un  autre  ,  ou 
à  le  condamner  par  un  jugement  téméraire, 
ou  à  dire  des  paroles  inutiles ,  un  Frerc 
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l'avertiiïbit  de  fa  faute  par  quelque  figue 
s  fecret  ,  fans  que  perfonne  s'en  aperçue  , 
&  le  retenoit  dans  les  bornes  de  ion  de- 
voir. Que  s'il  arrivoit  que  ce  Solitaire  n  en- 
tendit pas  le  figne  de  celui  qui  le  reprenoit* 
ce  même  Frère  pour  le  lui  faire  entendre  > 
fe  profternoit  en  terre  devant  lui  3  &  puis 
s'en  a-Hoir.  Que  s'ils  avoient  quelquefois  à* 
fc  parler  3  la  méditation  de  la  mort  ,  Se  la 
penfée  du  jugement  éternel  étoit  le  fu jet  or- 
dinaire &  inépuifable  de  tous  leurs  dis- 
cours. . 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  la  vertu  ad-  ij. 
mirable  &  finguliére  du  cuifinier  de  cette 
maifon.  Lorfque  je  l'eus  vu  confèrver  dans 
les  occupations  &  le  fervice  de  fa  cuifine  , 
ira  perpétuel  recueillement  &  de  conti- 
nuelles larmes  >  je  le  priai  de  me  diré>  com- 
ment il  avoir  obtenu  de  Dieu  une  telle  gra- 
ce.Et  fe  voyant  forcé  par  mon  importunité. 
il  me  répondit: Je  n'ai  jamais  crû  rendre  ce 
fervice  aux  hommes,  mais  à  Dieu  ;  Et  com- 
me je  fuis  condamné  moi-même  >  &  jugé 
ihdigne  d'aucun  repos ,  ce  feu  que  je  vois 
devant  mes  yeuxs,  me  remet  fans  ceÏÏè  dans 
la  penfée  les  flammes  éternelles  de  l'Enfer. 

Mais  écoutons  une  autre  rare&pieufè  i£t 
pratique  de  ces  Solitaires.  Lors  même  qu'ils 
étoient  à  table  ,  ils  ne  ceflbient  point  leurs 
méditations  fpirituelles  :  Et  ces  hommes 
bienheureux  avoient  foin  de  s'avertir  lesuns 
Jes  autres  >  par  quelques  geftes  &  fignes  (e- 
crets  de  reveillçr  en  eux  l'cfprit  de  prière. 

Tome  IF.  R 
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!  Ce  qu'on  ne  leur  voyoic  pas  faire  feule- 

ment à  table  ,  mais  toutes  les  fois  qu'ils 
fe  renconrroient  &  qu'ils  s'afTembloient. 

x  7#  Que  fi  quelqu'un  d'eux  faifoit  une  faute, 
M.  C.  plufieurs  frères  le  venoient  prier  ,  qu'il  fe 
déchargeât  fur  eux  du  foin  d'en  rendre 
compte  à  leur  pere ,  &  d'en  recevoir  la  ré- 
primande 6c  le  châtiment.  D'où  il  arrivoit 
que  ce  grand  homme  reconnoiflant  cette 
conduite  charitable  de  fes  difciples  ,  leur 
faifoit  enfuite  des  corrections  moins  feve- 
res  ;  comme  fçachant  que  celui  qu'il  cor- 
rigeoit  n'étoit  point  coupable  :  Et  même  il 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  rechercher 
lequel  d'entr'eux  avoit  véritablement  com- 
mis la  faute. 

1 8,  On  ne  les  vit  jamais  s'entretenir  de  dis- 
cours vains  ou  mêlés  de  bouffonneries. 
Que  fi  quelqu'un  d'entr'eux  avoit  com- 
mencé à  difputer  contre  fon  frère  3  un  au- 
tre qui  venou  à  pafler  fe  profternoic  en 
terre  ,  &  par  cette  humiliation  extérieure 
adoucifïbit  leuts  efprits  ,  &  diflîpoit  les 
premiers  mouvemens  de  leur  colère.  Que 
s'il  reconnoi(Toit  qu'il  leur  étoit  refté  fur  le 
cœur  quelque  reflentiment  de  leur  contef- 
tation  ,  il  en  donnoit  auflî-tôc  avis  à  celui 
qui  gouvernoit  la  maifon  après  l'Abbé  >  le- 
quel les  difpofoit  à  fe  reconcilier  enfemble 
avant  que  le  Soleil  fe  couchât.  Que  s'il  ne 
pouvoit  fléchir  la  dureté  de  leur  cœur  j  ou 
il  leur  défendoit  de  rien  manger  avant 
leur  reconciliation  ,  ou  on  les  chalfoit  dix 
.*  Monaftère. 

Cette  difeipline  fi  exa&e  &  fi  louable 
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qu'ils  pratiquoient,  ne  leur  écoît  pas  fterile 
&  infrudtueufe  ;  mais  elle  produifoit  de 
grands  fruits  qui  étoient  vifibles  à  tout  le 
monde.  Car  on  voyoit  plufieurs  de  ces 
Saints,  qui  excelloienc  tout  enfemble  dans 
l'a&ion  &  dans  la  contemplation  >  &  qui 
étoient  également  difcrets  6c  humbles.  On 
voyoit  encore  parmi  eux  un  fpe&acle  qui 
caufoit  une  révérence  pleine  de  crainte,  6c 
qui  fembloit  plus  Angélique  qu'humaine  s 
(çavoir  des  vieillards,fur  le  vifage  defquels 
reluifoit  une  majefté  digne  de  refpedfc,  qui 
accouroient  comme  des  enfans  pour  rece- 
voir les  ordres  du  Supérieur  ,  &  qui  met- 
tqient  leur  plus  grande  gloire  dans  leur  fou- 
milïïon,  &  dans  leur  humilité.  J'y  vis  des 
hommes  qui  avoicnt  pafTé  cinquante  an- 
nées dans  i'obéÏÏTance ,  6c  les  ayant  prié  de 
me  dire  quelle  confolation  ils  avoient  tirée 
des  exercices  pénibles  de  cette  vercuiquel- 
ques^uns  d'eux  me  difoient  qu'écant  def- 
cendus  dans  l'abîme  de  l'humilité  ,  ils  fe 
délivroient  par  elle  de  toute  guerre  &  de 
tous  combats.  Et  les  autres  ,  qu'ils  avoient  M.  C% 
acquis  une  parfaite  infenfibilité  dans  les 
injures  &  dans  les  offenfes. 

J'en  ai  vu  d'autres  parmi  ces  hommes  zo. 
dignes  d'une  éternelle  mémoire  ,  qui  étant 
tout  blancs  de  vieilldfe  3  6c  ayant  des  vifa- 
ges  d'Anges ,  avoient  acquis  par  la  ferveur 
de  leurs  travaux  ,  &  par  le  fecours  de  Dieu 
une  très-parfaite  innocence  ,  &  une  très* 
fage  fimplicité,  qui  n'avoit  rien  de  cet  af- 
foiblilïèment  de  la  raifon  &  de  cette  lege-  - 
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reté  puerile,qui  fait  qu'on  méprifè  (es  vieil- 
lards du  monde.  On  ne  voyoic  en  eux  au- 
dehors  qu'une  extrême  douceur  ,  une  bonté 
.  merveilleufe  &  une  agréable  gayeté  ,  fans 
qu'il  y  eût  rien  de  feint ,  ni  d'étudié  >  ni 
de  fardé ,  foie  dans  leurs  paroles  ,  foit  dans 
M.C.D.  ^eurs  ^°eurs  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  en 
£#  p#  beaucoup  d'autres.  Et  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  dedans  de  l'amc  ,  ils  ne  foûpiroient 
d'une  part ,  qu'après  Dieu  &  après  leur  Su- 
périeur 5  comme  de  petits  enfans  (impies  8c 
innocens  qui  regardent  amoureufement 
leur  pere  ,  8c  d'autre  part  ,  ils  tournoient 
l'œil  de  leur  ame  avec  un  regard  rude  8c 
audacieux  fur  les  démons  8c  fur  les  vices* 
21.  Tout  le  tems  de  ma  vie  ne  me  fuffirofc 
pas  (  ô  faint  Pafteur  ;  &  vous  ô  faint  trou- 
peau fi  chéri  de  Dieu  )  pour  raporter  les 
vertus  &  les  actions  toutes  céleftes  de  ces 
bienheureux  Solitaires  ;  mais  toutefois  il 
vaut  mieux  que  j'embeliflè  le  difeours  que 
je  vous  adreflè ,  &  que  je  vous  excite  à 
l'amour  de  Dieu  par  le  récit  de  leurs  travaux 
&  de  leurs  fueçrs^que  par  mes  exhortations 
fi  baffes  8c  fi  méprifables  ;  puifqu'on  ne 
peut  douter  que  ce  qui  eft  défedtueux  ne 
reçoive  de  l'ornement  de  ce  qui  eft  plus 
parfait.  Je  vous  demande  feulement ,  que 
vous  ne  penfiez  pas  que  j'écrive  rien  de 
feint  8c  de  fabuleux  ;  parce  que  je  fçai  que 
la  défiance  qu'on  a  de  la  vérité  d'une  hiC- 
toire  ,  empêche  d'en  tirer  du  fruit.  Repre- 
nons donc  le  fil  de  notre  difeours. 
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.  Hiftoire  de  la  merveilleuse  pénitence  d'un 
homme  de  condition  nommé  Isidore. 

JE  trouvai  dans  ce  N^onaftère  un  hom-  %u 
me  de  qualité  nommé  Isidore  ,  qui 
avoit  été  un  des  Magiftrats  d'Alexandrie  y 
&  qui  ayant  renoncé  au  monde  depuis  plu- 
fieurs  années  ,  s'étoit  retiré  dans  cette  mai- 
fon.   Ce  très-faint  Pafteur  qui  le  reçut  , 
voyant  que  tout  Ion  efprit  n'étoit  vif  &c 
a&if  que  pour  mal  faire,  &  qu'il  étoit  rude, 
impitoyable  &  fuperbej,  lit  voir  par  fa  con- 
duite très-fage  ,  que  l'adreflè  d'un  hom- 
me pouvoir  éluder  la  finelïè  des  démons*  " 
Il  dit  à  cet  Ifidore  :  Si  vous  avez  pris  une 
ferme  refolution  de  porter  le  joug  de  J  B- 
sus-Christ3  je  défire  que  vous  vous 
exerciez  avant  toutes  chofesdans  l'obéïfTan- 
ce.  A  quoi  Ifidore  répondit  :  Mon  très-faint 
Pcre  3  je  me  donne  à  vous  >  pour  vous  être 
auiïï  fournis  que  le  fer  l'eft  au  forgeron. 
Aufïï-tôt  ce  grand  homme  étant  gagné 
par  cette  comparaifon  qu'il  lui  avoit  al- 
léguée ,  le  mit  à  l'épreuve  ,  &  comme  fur  ~ 
l'enclume  ,  en  lui  difant  :  Je  vous  ordonne, 
.   mon  cher  frère  ,  de  vous  tenir  à  la  porte  du  L/§  **• 
Monaftère  ^  &  de  vous  mettre  à  genoux  de- 
vant tous  ceux  qui  entreront  &  qui  forti- 
ront  ;  &  de  leur  dire  :  Mon  Pere ,  je  vous 
fuplie  de  prier  pour  moi  ,  parce  que  mou 
ame  eft  malade  d'épilepfie.  Ifidore  obéît  à 
cet  ordre  comme  un  Ange  obéît  à  Dieu, 
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Après  qu'il  eut  paflè  fept  ans  en  cet  exer- 
cice ,  &  qu'il  fut  parvenu  à  une  très- pro- 
fonde humilité  ,  &  à  une  très-vive  com- 
poi.âion  3  cet  illuftre  Supérieur  >  voulut , 
qu'après  cette  épreuve  régulière  de  fept 
'        ans,  Se  cette  incomparable  patience  ,  il 
fut  reçu  au  nombre  des  frères  comme  en 
érant  très  digne  ,  &  qu'il  fût  même  admis 
aux  Ordres  facrés.  Mais  il  fit  prier  inftam- 
ment  fon  Supérieur  ,  &  par  d'autres  ,  & 
par  moi  même >  tout  miferable  que  je  fuis, 
de  lui  pr  rmettre  d'achever  fa  courfe  en  ce 
même  lieu  &  dans  ce  même  exercice  > 
ayant  marqué  en  quelque  forte  ,  &  fait 
connoîtiC  ,  quoi  qu'obfcurement  par  cette 
M.  C.   parole,  que  la  fin  de  fes  combats  apro- 
choit  ,  &  que  Dieu  le  vouloit  apeller  à 
lui ,  comme  il  arriva.  Car  l'Abbé  lui  ayant 
permis  de  demeurer  en  ce  même  état  ,  il 
alla  à  Dieu  au  bout  de  dix  jours  ,  &  mon- 
ta à  la  gloire  par  le  mépris  de  la  gloire. 
Sept  jours  après  fa  mort  il  attira  à  lui  le 
portier  du  Monaftere  3  à  qui  il  avoit  dit 
auparavant  ;  Si  j'ai  quelque  faveur  auprès 
de  Dieu  ,  nous  ferons  bientôt  joints  enfem- 
.       ble  dans  le  Ciel  pour  ne  nous  plus  feparer 
jamais.  Ce  qui  arriva  de  la  même  forte  y 
Dieu  voulant  rendre  un  témoignage  afluré 
du  mérite  de  fon  obéïflance  ,  qui  lui  avoit 
fait  fouffrir  fans  honte  un  rabaiHcment  fi 
honteux  >  &c  de  fon  humilité,  qui  l'avoic 
rendu  imitateur  de  celle  du  Fils  de  Dieu. 
* 3-        Ayant  demandé  un  jour  à  ce  grand  Iiï- 
dore  lorfqu'il  étoit  encore  en  yie  ,  quels 
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étoient  les  exercices  intérieurs  de  Ton  ame 
pendant  qu'il  fe  tenoit  ainû  auprès  de  la 
porte  ,  cet  illuftre  pénitent  ne  me  les  ca- 
cha point  ,  voulant  que  j'en  tirafife  du 
fruit.  Durant  la  première  année  ,  me  dic- 
il  >  je  me  repréfentois  que  j'avois  été  ven- 
du &  fait  efclave  pour  mes  péchés.  Ce  qui 
étoit  caufeque  je  fentois  une  étrange  amer- 
tume de  cœur  ,  que  je  me  faifois  une  ex- 
trême violence  ,  &  que  quelquefois  même 
je  jettois  du  fang  lorfque  je  me  profter- 
nois  aux  pieds  des  frères  ,  pour  l'accom- 
pliflTement  de  ma  pénitence.  Après  cette 
première  année  ,  je  le  faifois  fans  en  ref- 
ientir  la  moindre  trifte(Te  5c  la  moindre 
peine ,  efperant  que  Dieu  recompenferoit 
ma  patience.  Et  après  que  cette  féconde 
année  fut  paflée  3  je  m'eftimai  toujours  in- 
digne avec  un  grand  fentiment  de  cœur 
de  demeurer  dans  le  Monaftere  ,  de  jouir 
de  la  vue  &  dte  l'entretien  des  Religieux  ; 
d'être  admis  à  la  participation  des  faines 
Myfteres  ,  &  de  regarder  en  face  qui  que 
ce  fût.  Ceft  pourquoi  tenant  mes  yeux 
bailles  vers  la  terre  ,  &  mon  efprit  encore 
plus  rabailTé  ,  je  conjurois  ceux  qui  en* 
troient  &  qui  fortoient  de  prier  pour  moi. 

De  l'extrême  humilité' d'un  faint  Vieillard 

nommé  Laurent. 

ETant  un  jour  aflîs  à  table  auprès  de  ce 
grand  Supérieur,  il  aprocha  fa  bouche 
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fainte  de  mon  oreille  ,  &  me  dit  :  Voulez^ 
vous  que  je  vous  fafle  voir  une  fageflè  tou- 
te divine  dans  une  extrême  vieilleflê  :  Je 
l'en  fupliai  avec  inftance  ;  6c  auffi  tôtilap- 
pella  un  bon  Pere  nommé  Laurent  ,  qut 
étoit  à  la  féconde  table  ,  qui  avoic  pallë 
environ  quarante-huit  ans  dans  ce  Monaf- 
tère  ,  &  étoit  le  fécond  Piètre  de  cette  Egll- 
fè.  11  vint  au(ïi-tôr ,  &  s  étant  mis  à  ge- 
noux devant  fon  Supérieur  ,  il  reçût  fa  bé- 
nédiction î  mais  s'étant  levé  ,  l'Abbé  ne 
lui  dit  pas  un  feul  mot ,  &  le  laifla  tout  dé- 
bout près  de  la  table  >  &  fans  manger. 
C'etoit  au  commencement  du  dîner;  de  for- 
te qu'il  demeura  en  cet  état  une  grande 
heure  >  ou  près  de  deux  ;  ce  qui  me  cau- 
fbit  une  telle  confufion  >  que  je  n'ofbis  ar- 
rêter mes  yeux  fur  fon  vifage  ;  car  il  étoic 
tout  blanc  de  vieilleflê  ,  8c  avoit  quatre- 
vingts  ans.  Il  fe  tint  en  cette  pofture  jufqu'à 
la  fin  du  répas  ,  fans  qu'on  lui  dit  une  feule  ' 
parole.  Et  lorfque  nous  nous  levâmes  de 
table,  le  Saint  lui  commanda  d'aller  trou- 
ver le  grand  ftidore  dont  j'af  parlé  ,  Se  de 
lui  dire  ce  commencement  du  39.  Pfeaume; 
J'ai  attendu  lovg-tems  Le  Seigneur  ^  je  iie 
me  fuis  point  lafféde  l'attendre.. 

Comme  j'étoistrès-malicieuxjc  ne  man- 
quai pas  de  tenter  ce  bon  vieillard  ,  en  lui 
demandant  ,  à  quoi  il  penfoit  loi- (qu'il 
étoit  ainfi  débout  auprès  de  la  table.  Je  re- 
gardois y  dit- il  ,  mon  Supérieur  comme 
l'image  de  Jésus- Christ.  C'efl;  pour- 
quoi je  n'eflimois.  pas  avoir  reçu  ce  conv- 
î  ... .  *  -, 
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mandement  de  la  parc  d'un  homme  ^  mais 
de  la  part  de  Dieu  même.Auflî,  mon  Père  > 
il  me  fembloit  que  je  iVétois  pas  devant  une 
table  des  hommes  3  mais  devant  l'Autel  de 
Dieu  >  à  qui  j'offrois  mes  prières  pendant 
tout  ce  tems.  Je  n'ai  pas  même  conçu  au- 
cune mauvaife  penfée  contre  mon  Supé- 
rieur >  à  caufe  de  la  confiance  que  j'ai  en 
lui  3  &  de  l'amour  que  je  lui  porte  ;  ayant 
apris  de  l'Apôtre  ,  que  l'amour  du  prochain  Cor. 
nepenfe  aucun  mal.  Et  de  plus  y  fâchez  >l3-  î« 
mon  pere  ,  que  fi  quelqu'un  s'abandonne 
foi-même  volontairement  à  la  fimplicité  ÔC 
à  l'innocence ,  le  démon  ne  trouve  plus 
d'entrée  dans  fon  ame. 

Hifioire  à' un  autre  Solitaire  quifouffrit  avec 
une  merveilleuse  vertuflêtre  humilie' [ans 
avoir  failli. 

TEl  qu'étoit  félon  la  vérité  ce  jufte  &ce  M2^, 
faint  Pafteur3  que  Dieu  avoit  rendu  le  * 
fauveur  de  ces  brebis  raifonnables,  tel  étoit 
un  Oeconome  ou  Cellerier  qu'il  lui  avoit 
donné  pour  fon  Monaftère.  Il  avoit  une 
fageffe  non  commune  ,  &  une  douceur 
encore  plus  rare.  Ce  grand  homme  vou- 
lant quel'exemple  de  fon  humilité  fervît  aux 
autres  ,  le  reprit  feverement  avec  colère  9 
fans  en  avoir  néanmoins  aucunfujet  vérita- 
ble y  &  ordonna  dans  un  contre- tems  fu- 
bit  &  furprenant,  qu'on  le  chafïât  de  l'Egli- 
fe.  Or  cgmme  je  le  caançilfois  très-inno- 
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cent  de  la  faute  que  Ton  Supérieur  lui  re- 
'prôchoit  ,  je  tirai  ce  faint  Abbé  à  part  * 
&  pris  la  défenfe  de  Ton  Cellerier.  Mais  ce 
Sage  me  répondit  :  Je  fçai  bien  auflï ,  mon 
pere  ,  qu'il  n'a  point  failli  ;  Mais  comme 
ce  n'eft  pas  une  a£Hon  jufte  ,  mais  déplo- 
rable  qu'un  pc re  ôre  le  pain  de  la  bouche 
de  fon  enfant  preffe  de  la  faim  ;  c'eft  une 
miferable  conduite  à  un  pere  fpirituel ,  &  à 
l'égard  de  foi-même  >  &c  à  l'égard  de  celui 
qui  lui  eft  fournis ,  de  ne  lui  procurer  pas  à 
toute  heutede  nouvelles  coutonnes  par  des 
reproches  ,  par  des  humiliations  ,  par. des 
mépris  ,  par  des  mocqueries  >  autant  qu'il 
le  juge  capable  de  les  fouffrir.  Car  il  fe 
trouve  en  cela  trois  injuftices  très-gran- 
des. La  première  >  en  ce  qu'il  fe  prive  lui- 
même  de  la  recompenfe  que  mérite  une 
reprehenfion  charitable  &  judicieufe.  La 
feconde,en  ce  que  ne  pouvant  donner  lieu  * 
aux  autres  de  tirer  un  grand  fruit  de  l'exem- 
ple de  la  vertu  de  leur  freie ,  il  néglige  de 
leur  procurer  ce  bien.  La  troilïéme  &  la  ' 
plus  confiderable  eft  qu'il  arrive  fouvent  > 
que  ceux  qui  paroifTent  les  plus  patiensdans 
les  travaux>n'étant  point  exercés  durant  lin 
long-tems ,  &  n'étant  point  repris  ni  hu- 
miliés par  leur  Supérieur  à  caufe  qu'il  les 
eftime  vertueux  ,  ils  perdent  peu  à  peu  leuç 
douceur  &  leur  patience.  Car  encore  que 
leur  ame  foit  une  terre  bonne  ,  fertile  >  & 
grafle,  néanmoins  fi  elle  n'eft  arroféepar 
Teau  des  humiliations»  elle  devient  fterile 
*  &  en  friche  ,  &  ne  produit  que  les  ronces 
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&  tes  épines  de  l'orgueil  a  du  dérèglement 
des  mœurs,  &  d'une  confiance  piéfomp- 
tueufe.  Ce  que  le  grand  Apôtre  n'ignoroit  **• 
pas  quand  il  écrivoic  à  Timothée  ,  Prejfez,-  *  Ttm* 
les  ,  reprenez-les  :  corrigez-les  dans  les  terns 
propres ,  contre-tems. 

Sur  quoi  ayant  opofé  à  ce  véritable  di-  27» 
relieur  >  qu'il  pouvoir  arriver  par  l'affoi- 
,  BTïflèment  de  notre  fiécle  ,  Se  par  l'infirmi- 
té de  notre  nature  ,  que  plufieurs  fè  voyant . 
repris  fans  fujet ,  Se  peut  être  avec  fujec 
abandonneroient  le  troupeau  ,  ce  trefor 
vivant  de  fageflTe  me  répliqua  :  Une  ame 
que  Jésus- Christ  a  liée  avec  fbn  Pafteur 
par  les  chaînes  de  l'amour  &  de  la  foi  >  con- 
ïèrvera  cette  union  fainte  jufqu'à  répandre 
fon  fang  plutôt  que  de  s'en  feparer  jamais  9 
principalement  fi  Dieu  s'eft  fervi  de  lui  Rûm  g, 
pour  la  guérir  de  fes  plaies  :  fe  (buvenant  ^  * 
de  ce  qui  eft  écrit  ;  Ni  les  Anges  3  ni  les 
Principautés  ,  ni  les  Puiffances  3  ni  aucune 
autre  cre'ature  n'ont  pu  me  feparer  de  l'amour  ' 
de  Jésus- Christ.  Que  fi  elle  n'eft  pas  liée  , 
attachée  &  unie  infeparablement  avec  fon 
Supérieur,  j'admire  comment  elle  peut  de-  - 
meurer  utilement  en  ûn  lieu  ,  où  elle  n'eft 
retenue  que  par  une  fauffe  &  trompeufe 
obéïfTance.  Et  certes  il  faut  reconnoître  que  Q$ 
ce  grand  homme  ne  s'eft  pas  abufé  dans 
fon  fentiment  >  puifqu'il  a  conduit ,  per- 
fectionné ,  &  offert  à  Jésus- Christ  plu- 
sieurs ames  ,  comme  autant  d'hofties  pures 
qu'il  lui  a  heureufement  confàcrées. 

Ecoutons  la  fagefle  de  Dieu,&  adtftirons  *8. 
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qu'elle  fe  trouve  dans  des  fïmples  vafcs 
d'argile.  Lorfque  j'étois  en  cette  même  mai- 
fon  >  je  confiderai  avec  étonnemenc  la  foi, 
la  patience  &  la  vertu  invincible  avec  la- 
M.  A.  quelle  les  jeunes  Religieux  fouflfroicnt  d'ê- 
5.  C.  D.  tre  repris  ,  d'être  chaflTés  de  la  compagnie 
l  F,  G.  de  leurs  frères.,  par  le  Supérieur  ,  &  non- 
feulement  par  le  Supérieur ,  maisauffi  par 
ceux  qui  étoientbeaucoup  au-deflbus  4e  IuL 


Illufire  patience  d'un  Solitaire  nommé 

A  B  B  ACYR  E. 


'         \7  °yant(ïtie  l'un  des  Frères  nommé 
y    Abbacyre  y  qui  avoir  déjà  pa(Ië 
.quinze  ans  dans  le  Monaftère ,  étoit  mai- 

:   .      tiraké  prefque  de  tous,  &  que  ceux  qui 
1er  voient  au  refréfcoir.,  le  chaflcient  quel-  m 
quefois  de  la  table  j,  parce  que  de  fon  natu~ 

Al.  G.  i*el  il  était  un  peu  trop  libre  à.  parler ,  je  lui 
\  demandai  pour  ma  propre  édification >d'oà 
venoit  que  Ton  le  traicoit  ainfi  ,  &  lui  dis  :.  . 
Mon  frère  ,  d'où  vient  que  je  voi  qu'on 
•  vous  chaflè  de  la  table  prefque  tous  les 
jours,  &  qu'on  vous  envoyé  même  (bu vent 
coucher  fans  fouper  :  A  quoi  H  me  répons- 
dit  :  Croyez-moi  ,  mon  pere  ,  on  ne  me 
traite  pas  de  cette  fortepar  une  véritable  ru*- 
deiïe;  mais  par  un  défir  charitable  d'éprou- 
ver lî  j'accomplis  fidèlement  les  devoirs  de 
la  vie  Religieufe.  C'eft  pourquoi  fachanc 
quel  eft  le  deffèin  de  notre  Pere  &  de  nos 
Frères ,  je  fouffré  tout  volontiers.  J'ai  déjà 
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pafïe  quinze  ans  dans  cette  maifon  ,  fans 
trouver  mauvais  qu'ils  me  traitent  de  la 
forte ,  eux-mêmes  m'ayant  déclaré  iorfque 
j'entrai  3  qu'ils  éprouvent  durant  trente  ans 
ceux  qui  renoncent  au  fiécle.  Et  certes5mon  , 
Pere  ,  c'eft  une  grande  rai  (on  ;  puifque  l'or 
n'acquiert  point  fa  perfection  >  fi  on  ne  l'é- 
prouve par  le  feu. 

Ce  généreux  Abbacyre  ayant  vécu  deux 
ans  dans  ce  Monaftère  depuis  que  j'y  vins  , 
s'en  alla  à  Dieu  ,  &  il  dit  ces  paroles  aux 
Pères  >  lorfqu'il  étoit  prêt  de  rendre  Tefprit: 
Je  rends  grâces  ,  je  rends  grâces  à  Dieu  Se 
à  vous ,  de  ce  que  vous  m'avez  tenté  & 
éprouvé  de  telle  forte  pour  mon  falut,  qu'il 
y  a  déjà  dix-fèpt  ans  que  je  fuis  demeuré 
libre  des  épreuves  &  des  tentations  des  da- 
mons. Ce  qui  porta  ce  Juge  équitable  des 
vertus  de  fes  difciples^  à  le  juger  digne  d'ê- 
tre enterré  comme  un  Confefleur  ,  auprès 
des  faims  Pères  >  dont  les  corps  repofent 
dans  ce  Monaftère, 

ei^CS^D  *  r**~yv\  ry^y*>  r>^m  f9+~yv\  r^vn 

Merveilleuse  foûmiffion  d'un  Solitaire  nommé 

Macedone. 

J'Offenferois  tous  ceux  qui  ont  de  l'a- 
mour &  du  zélepour  les  vertus  excellen- 
tes^ fi  j'enfevelifïbis  dans  le  filence  les  faims 
exercices  &  les  combats  mémorables  de 
Macedone  ,  qui  étoit  le  premier  des  Dia- 
cres de  ce  Monaftère.  Ce  ferviteur  de  Dieu 
iî  favorifé  de  fon  Maîtres  y  am  prié  fon  Su- 
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perieur  deux  jours  avant  la  fête  de  la  fain- 
te  Theophanie  (  c'eft- à-dire  ,  de  l*  Epiphanie, 
ou  Fête  des  Rois  )  de  lui  permettre  d'aller 
en  Alexandrie  pour  quelque  affaire  par- 
ticulière qu'il  y  avoit  ,  Se  lui  ayant  pro- 
mis de  revenir  promptement  >  afin  de  pré- 
parer ce  qui  écoic  néceflàire  pour  la  foUm- 
nité  de  la  fête  qui  étoit  proche  ;  le  démon 
ennemi  de  la  vertu  mit  tant  d'obftacles  à 
fon  retour  >  qu'il  ne  pût  revenir  au  Monak 
"  tere  pour  ce  faint  jour  dans  le  tems  que 
fon  Supérieur  lui  avoit  marqué  lorfqu'il 
lui  avoit  permis  d'aller  à  la  ville.  Ainfi  n'é- 
tant arrivé  que  le  lendemain  de  la  Fête, 
M.B.C.  l'Abbé  le  fufpendit  de  fa  charge  de  Diacre  , 
&  le  mit  au  rang  des  derniers  novices.  Mais 
-ce  Diacre  de  patience ,  &  cet  Archidiacre 
de  confiance  &  d'humilité  reçut  cet  ordre  & 
■  cette  pénitence  avec  la  même  paix  &  égali- 
té d'efprit ,  que  fi  c'eût  été  à  un  autre  ,  8c 
non  pas  à  lui-même  qu'on  l'eût  impofée. 
Ayant  parte  quarante  jours  dans  cette  épreu- 
ve a  ce  fage  Supérieur  le  remit  dans  l'exerci- 
ce de  fa  charge  :  mais  il  le  pria  le  lendemain 
.avec  inftance  de  le  laifler  rentrer  de  nouveau 
dans  la  même  humiliation  &  dans  la  même 
pénitence  où  il  étoit ,  lui  difant  qu'il  avoit 
commis  dans  Alexandrie  une  faute  qui  ne 
méritoit  point  d'être  pardonnée.    Et  en- 
core que  ce  faint  homme  fçût  que  ce 
^    qu'il  lui  difoit ,  n'étoit  pas  vrai  ;  mais  qu'il 
•recherchoit  ce  prétexte  pour  demeurer  dans 
/cet  état  de  rabaiflement  D  il  céda  au  defîr 
•fi  loiiable  de  fa  ferveur  &  de  fon  humilité. 
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Et  l'on  voyou  au  rang  des  novices  un  hom-  1  - 
me  vénérable  par  fa  vieilleflè  3  qui  con- 
juroit  fincerement  tous  les  frères  d'offrir ; 
leurs  prières  à  Dieu  pour  lui  ;  parce  >  di- 
foit-ii ,  qu'il  étoit  tombé  dans  la  fornication 
de  la  défobéïlîance.  Or  ce  grand  Macédoi- 
ne daigna  me  déclarer  confidemment  ,  à 
moi  qui  en  étois  fi  indigne  ,  que  ce  qui  le 
portoic  avec  tant  d'ardeur  à  rentrer  dans 
cette  pénitence  humiliante  ,  étoit  cette  rai- 
fon  fecrette  qu'il  m'aprit  ,  en  ufant  de  ces 
paroles  :  C'eft  me  ,  dit-il  ,  que  je  ne  me 
fuis  jamais  vu  moins  attaqué  des  troubles 
&  des  agitations  de  la  guerre  fpirituelle  & 
intérieure  ,  ni  plus  fenfiblement  touché  des  M.  C* 
douceurs  de  la  lumière  divine.  Le  propre  D.  E. 
des  Anges  ,  continua-t'il ,  eft  de  ne  tomber  ffy**  ïjf 
jamais ,  &  peut-être  même  de  ne  le  pou-  ef  **JJÎ 
voir  ,  comme  quelques-uns  le  diient  ;  mais  ^  q 
le  propre  des  hommes  eft  de  tomber  &  de 
fe  relever  de  leurs  chûtes ,  toutes  les  fois 
qu'elles  leur  arrivent,  au  lieu  que  le  propre  q 
des  feuls  démons  eft  de  ne  fe  relever  jamais 
étant  une  fois  tombés. 

L'OEconome  ou  Cellerier  du  Monaftere  jz* 
me  conta  auffi  une  rencontre  qui  lui  étoit 
arrivée.  Lorfque  j'étois  jeune  >  me  dit  il  > 
&  que  j'avois  foin  des  beftiaux  de  la  mai- 
fon  ,  il  m'arriva  de  tomber  dans  une  fau- 
te qui  étoit  bien  pernicieufe  à  mon  ame* 
Mais  comme  j'étois  accoutumé  à  ne  cacher  ^ 
jamais  le  ferpent  dans  le  fein  de  mon  cœur^ 
1  je  le  pris  auffi-tôt  par  la  queue  ,  &  le  pré* 
fanai  au  Médecin  fpirituel  (  c'eft-à-dire  > 
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C.  aufli-tôt  que  j'eus  fait  l'a&ion  ,  je  la  décoa- 
vris  à  mon  Supérieur.  )  Enfuite  dequoi  il 
regarda  en  foûriant  ;  &  m'ayant  donné 
un  petit  fouftlet  :  Allez  ,  mon  fils  ,  me  dit- 
il  ,  continuez  votre  exercice  ordinaire  com- 
me auparavant ,  &  n'ayez  aucune  crainte. 
Ce  qu'ayant  crû  avec  une  ardente  foi ,  je 
reçus  en  peu  de  jours  une  aflurance  de  ma 
guérifon,&  je  courois  dans  la  voye  de  Dieu 
avec  joye  Se  tremblement.  . 

Comme  au  raport  de  quelques-uns ,  il 

C.  fe  rencontre  plufieurs  différences  dans  cha- 
que efpece  particulière  des  chofes  que  Dieu 
a  créées  jainfi  en  une  compagnie  Religieu- 
fe  y  il  y  a  diverfes  manières  de  croître  dans 
la  vertu ,  &  diverfes  fortes  d'inclinations  & 
de  mouvemens  à  vaincre.  Ceft  pourquoi 
ce  médécin  des  ames  ayant  remarqué  que 
quelques-uns  des  frères  aimoient  à  fe  mon- 
trer par  oftentation  &  par  vanité  aux  fecu- 
liers  qui  venoient  vifiter  cette  maifon  ,  il 
les  humilioit  en  leur  préfence ,  en  les  char- 
geant des  plus  honteux  reproches  qu'il  leur 
pouvoit  faire  ,  &  en  les  employant  aux  fer- 
vices  les  plus  bas  &  les  plus  abjets.  Ce  qui 
les  portoit  depuis  à  s'enfuir  aulTï-tôt  qu'ils 
voyoient  arriver  les  gens  du  monde.Et  ain(î 
c'étoit  une  chofe  merveilleufe  de  voir  la 
vaine  gloire  ,  fe  perfécuter  elle-même,  &  fe 
dérober  à  la  vue  des  hommes. 

»  a 
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Rare  exemple  de  patience  en  un  faintvieilUrd 

nommé  Mené. 

IL  y  a  voit  en  ce  Monaftère  un  homme  ad-  34« 
mirable,nommé  Mené,  qui  y  exerçoic 
la  féconde  charge  après  l'Abbé.  Il  y  avoit 
patfé  cinquante- neuf  ans  ,  &c  exercé  tous  les 
offices  de  la  maifon.  Dieu  ne  voulant  pas 
que  je  futfè  privédes  prieresde  ce  faint  hom- 
me 9  il  l'apella  à  lui  fept  jours  avant  mou 
départ.  Trois  jours  après  qu'il  fut  mort  , 
lorfque  nous  célébrions  (es  funérailles  ,  & 
offrions  pour  lui  les  prières  accoutumées  , 
le  lieu  où  écoit  fon  facré  corps  fe  trouva 
foudain  tout  embaumé  d'une  douce  & 
agréable  odeur.  Enfuite  dequoi  l'Abbé 
nous  ayant  obligé  d'ouvrir  fon  cercueil , 
nous  vîmes  tous  que  des  plantes  de  fes  pieds 
vénérables,  fortoient  comme  deux  fontaines 
d'une  huile  toute  parfumée.  Alors  ce  fça- 
vant  maître  en  la  vie  fpirituelle  nous  dit  à 
tous:Vous  voyez  quefes  travaux&  les  fueurs 
de  fes  pieds  ont  été  comme  un  parfum  pré- 
cieux qu'il  a  offert  à  Dieu  3  8c  que  Dieu 
a  reçu  favorablement.  Les  Pères  de  ce 
lieu  nous  racontèrent  encore  quelques  ex-  • 
cellentes  actions  de  ce  Saint,&  entre  autres; 
Que  l'Abbé  voulant  éprouver  la  patience 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  >  un  jour  qu'il 
revenoic  de  dehors  ,  étant  entré  fur  le  foie 
dans  la  chambre  de  l'Abbé ,  s'étant  pros- 
terné en  terre  ,  &  lui  ayant  demandé  &  bé- 
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nedi&ion  félon  la  coutume  ,  l'Abbé  le  laik 
fa  en  cet  état  jufqu'à  l'heure  de  l'Office  , 
en  laquelle  il  la  lui  donna  ,  &  lui  permit 
de  fe  lever  en  lui  reprochant  d'aimer  à  le 
montrer  par  oftentation  &  par  vanité  ,  &C 
d'avoir  de  l'impatience.  Car  le  Saint  fça- 
voit  qu'il  fouffriroit  genereufement  toute 
cette  mortification  s  &  ce  fut  ce  qui  le  por- 
ta à  ufèr  envers  lui  de  cette  fifrion  fainte 
pour  l'édification  de  tous  les  autres.  Un 
difciple  de  ce  Saint  nous  aflurant  de  la  vé- 
rité de  cette  hiftoire  ,  comme  de  toutes  les 
autres  de  la  vie  de  (on  maître  ,  en  nous 
ajoûtant  ;  qu'il  l'avoit  fort  prefle  de  lui  di- 
re >  fi  durant  tout  le  tems  qu'il  étoit  à  ge- 
noux devant  fon  Supérieur,  il  ne  s'étoic 
point  endormi.  A  quoi  ce  bien-heureux  lui 
avoit  répondu  ,  qu'étant  là  proftemé  en 
terre  ,  il  avoit  recité  tout  le  Pkautier. 

Relation  de  quelques  excellent  difcours 

de  ces  Pères. 

JE  ne  veux  pas  oublier  d'embellir  encore 
ce  difcours  par  une  illuftre  relation  qui 
lui  fervira  d'ornement  comme  une  émerau- 
Me  à  une  couronne^  Ayant  engagé  un  jour 
quelques-uns  des  plus  vettueux  d'entre  ces 
vieillards  à  me  dire  leur  fentiment  touchant 
la  vie  des  Anachorètes  >  ils  me  répondirent 
en  fbûriant  &  avec  un  vifage  gai  -,  Mon 
pere  ,  étant  groflîers  &  matériels  comme 
nous  fommes ,  nous  ayons  aufli  embraHé 
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une  vie  plus  groflîere  ;  ayant  juge  que  nous 
devions  nous  contenter  d'entreprendre  Une 
guerre  proportionnée  à  notre  foibleflè ,  & 
confideré  qu'il  nous  valoir  mieux  combat- 
tre feulement  contre  des  hommes  qui  s'em- 

Îjortent  &  s'aigriflent  quelquefois ,  &  puis 
e  repentent  de  s'être  emportés  ;  que  con- 
tre les  démons  qui  font  toujours  enragés 
contre  nous  >  &  toujours  armés  pour  nous 
combattre. 

Un  autre  de  ces  hommes  dignes  d'une    3^  *v  . 
éternelle  mémoire ,  qui  avoir  grand  amour 
pour  moi  félon  Dieu  ,  &  qui  me  parloit 
avec  grande  liberré  >  me  dit  un  jour  avec 
beaucoup  d'affe&ion  :  Si  vous  >  qui  êtes  fi 
fage ,  refTenrez  en  vous  la  force  que  ref- 
fentoit  celui  quidifoit  dans  le  fentiment  de 
fon  cœur  ,  Je  fuis  tout  par  Jesus-Christ  Thii  * 
qui  me  fortifie  :  fi  l'Efprit  Saint  eft  defeendu 
dans  vous  comme  une  rofée  de  grâce  &  de 
pureté  ,  ainfi  qu'il  defeendit  autrefois  dans 
la  fainte  Vierge  :  fi  la  force  du  Très  haut 
vous  environne  comme  elle  par  la  patience* 
ceignez  vos  reins  ainfi  que  fit  Jesus- 
Christ  Dieu  &  homme  tout  enfemble  Jean  x 
au  jour  de  la  Cene  3  en  vous  ferrant  d'un 
linge  à  fon  imitation  ,  fçavoir  de  celui  de 
l'obéïflànce  ,  &  levez- vous  de  table  corn-  * 
me  lui  ,  c'eft-à-dire,  du  repos  de  la  folitu- 
de  pout-laver  les  pieds  de  vos  frères  avec 
un  efprit  de  contrition  &  de  pénitence  ,  ou 
plutôt  jettez-vous  à  leurs  pieds  avec  une  pro- 
fonde humilité.  Mettez  à  la  porte  de  votre 
^  cœur  des  gardes  feveres  qui  ne  s'endorment 


« 
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jamais  ;  arrêtez  les  emportemens  de  l'efprit 
humain  qui  eft  fans  arrêt  parmi  les  diftrac- 
tions  que  lui  caufent  les  fens  corporels  : 
confervez  un  repos  fpirituel  parmi  les  mou- 
vemens  &  les  agitations  du  corps;  Se  ce 
qui  eft  plus  admirable  que  tout  le  refte,  de- 
meurez intrépide  dans  votre  coeur  au  milieu 
des  troubles  &  des  tempêtes:  liez  votre  lan- 
gue avec  la  chaîne  du  filence,de  peur  qu'el- 
le ne  fe  porte  audacieufement  à  difputer 
Se  à  contredire  :  combattez  feptante  &  fept 
fois  le  jour.contre  cette  imperieufe  mafcreC- 
fe  :  ayez  la  croix  dans  le  cœur  ,  &  enchaf- 
fèz-y  tellement  votre  efprit ,  comme  on  en- 
chaflè  une  enclume  dans  un  bois,qu'il  relîf- 
te  à  tous  les  coups  de  marteau  ,  à  toutes 
les  tentations  Se  à  tout  le  bruit  des  affronts* 
des  calomnies ,  des  railleries  &  des  injuf- 
tices  dont  il  pourra  être  battu  Tun  après 
l'autre  ;  foit  qu'il  n'en  foit  bleffé  en  façon 
quelconque  y  ni  n'en  fouffre  aucune  ruptu- 
re y  mais  qu'il  demeure  auflï  égal  &.  aufïï 
immobile  qu'il  étoit.  Dépouillez- vous  de 
votre  propre  volonté,comme  d'un  vêtement 
honteux  ,  Se  entrez  ainfi  tout  nud  dans  la 
carrière  célefte  ->  Et  ce  qui  eft  rare  Se  diffi- 
cile à  trouver  ^  armez-vous  d'une  ferme  . 
confiance  envers  celui  qui  vous  doit  cou- 
ronner après  la  victoire  :  Se  qu'elle  vous 
ferve  comme  d'une  cuirafifè  forte  Se  impé- 
nétrable à  tous  les  doutes  &  à  toutes  les 
défiances.  Reprimez  par  le  frein  de  la  con- 
tinence la  fènfualité  qui  fe  porte  fans  honte* 
à  violer  la  pudeur.  Arrêtez  par  la  méditation 
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la  curîofité  des  yeux  >  qui  veulent  à  toute 
heure  chercher  à  fe  repaître  par- tout  de  la: 
grandeur  &  de  la  beauté  des  objets  fenfi- 
bies.  Retenez  par  le  foin  de  votre  propre  fa- 
Iut  3  la  curiofité  de  votre  efpric  qui  veut 
toujours  condamner  fon  frère  ,  étant  lui-  M.C.D, 
même  dans  la  négligence.  Et  témoignez  par  M.C,  F* 
vos  actions  à  votre  prochain  ,  toute  la  lin- 
■cerité  de  l'affe&ion,  &  toute  la  compaffion 
de  la  charité  que  vous  lui  devez. Tous  les 
hommes  3  mon  très- cher  pere  ,  reconnoî- 
tront  que  nous  fommes  véritablement  dif- 
ciples de  Jesus-Christ,  fi  nous 
avons  une  affeétion  mutuelle  les  uns  envers 
les  autres  dans  la  fbcieté  qui  nouslie  enfem- 
ble.  Cet  excellent  ami  me  dit  enfuite  :  Ve- 
nez -,  venez  (car  il  mêle  répéta  )  venez  de- 
meurer avec  nous. Venez  boire  à  toute  heu- 
re les  mépris  &  les  humiliations  comme  de 
l'eau  vive.  Souvenez-vous  que  David  aïant 
recherché  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  fous 
le  Ciel  ^  enfin  après  tout ,  il  fe  fait  cette 
demande  à  lui-même  :  Qu'y  a-fil  dans  le  pr  .  „ 
monde  d'excellent  &  d'agréable  ?  Et  il  ré- 
pond  .-  Rien  que  de  vivre  eft frères  >  &  de 
demeurer  ensemble.  Que  fi  Dieu  ne  nous  % 
pas  fait  jouir  du  bien  d'une  telle  patience  &C 
d'une  telle obéi'llance  >  il  eft  bon  que  re- 
connoiflam  au  moins  notre  foibleflè  ,nous 
demeurions  dans  la  folitude  ,  éloignés  de 
cette  lice  des  feints  combats  de  la  vie  Reli- 
gieufe  ,  &  qu'admirant  le  bonheur  de  ces 
généreux  Athlètes  >  nous  demandions  à 
Dieu  pour  eux  le  don  de  la  patience. 
Ce  bon  pere  &  ce  grand  maître  m'aïant 
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combattu  par  Tes  excellens  difcours  pris  de 
l'Evangile  &  des  Prophètes  ,  &  encore  plus 
ar  la  douceur  de  fon  amitié  ,  je  me  rendis 
Ces  raifons  ,  &  étant  pleinement  perfua- 
dé  3  je  confeiïai  qu'il  n'y  avoit  rien  de  com- 
parable à  cette  bien-heureufe  obéïflance. 

Avant  que  de  fortir  de  cette  relation  , 
qui  eft  comme  un  Paradis  de  délices ,  & 
de  rentrer  dans  les  épines  &  les  ronces  de 
mes  difcours  qui  font  fi  peu  agréables  &  Ci 
peu  utiles  >  il  faut  que  je  raporte  encore 
une  vertu  de  ces  bien- heureux  Pères  dont 
vous  pourrez  tirer  de  l'utilité.  Ce  faint  Paf- 
teur  ayant  remarqué  quelques  frères  qui 
durant  l'Office  auquel  j'ai  alïifté  plufieurs 
fois  y  s'étoient  entretenus  enfemble ,  il  leur 
ordonna  de  fe  tenir  durant  toute  une  (e- 
maine  à  la  porte  de  l'Eglife,  &  de  fe  prof- 
terner  en  terre  félon  la  forme  des  pénitens 
devant  tous  ceux  qui  entreroient  >  &  qui 
fortiroient ,  quoi  qu'ils  fu(Tent  Clercs  ,  & 
même  Prêtres. 

Ayant  remarqué  un  jour ,  qu'un  des  frè- 
res étoit  plus  attentif  durant  le  chant  des 
Pfeaumes  que  Mes  autres  :  qu'il  paroiflbic 
avoir  un  fentiment  de  dévotion  extraordi- 
naire ;  &  fur  tout  que  lorfque  l'on  com- 
mençoit  l'Office  3  il  fembloit  par  fes  geftes 
&  par  les  figues  qu'on  voyoit  en  fon  vifage 
qu'il  parloit  à  quelques  perfonnes ,  je  le 
fupliai  de  me  découvrir  la  raifon  particu- 
lière de  cette  coutume  qu'il  pratiquoit.  Et 
lui  ne  voulant  pas  me  cacher  une  chofe 
qu'il  jugeoit  devoir  m'être  utile ,  il  me  die  c 
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Mon  Pere  ,  j'ai  accoutumé  ,  lorfque  l'Of- 
fice commence  de  recueillir  toutes  mes  pen- 
fées  ,  &  toutes  les  pui (Tances  de  mon  ame , 
&  de  les  rapeller  toutes  enfèmble  >  en  leur 
criant  :  Venez,  toutes  adorer  Jésus- Christ  p*  g 
notre  Roi  &  notre  Dieu ,  &  vous  profterner  1  4%  9 
en  fa  prefence. 

Ayant  au(Tî  curieufement  obfervé  les  ac- 
tions de  celui  qui  avoir  foin  du  refe&oir  , 
je  vis  qu'il  avoit  de  petites  tablettes  pen- 
dues à  fa  ceinture  ;  &  j'apris  qu'il  y  écri- 
voit  chaque  jour  toutes  les  penfées  qui  lui 
venoient  dans  l'efprit  >  &  qu'il  les  rapor- 
toit  toutes  à  l'Abbé  ,  &  je  remarquai  que 
non- feulement  lui  >  mais  plufieurs  autres 
faifoient  le  même  :  Ce  que  je  fçûs  qu'ils 
faifoient  par  l'ordre  de  ce  grand  Supérieur. 

Un  des  Solitaires  ayant  été  chafïe  du  ~aq<  \ 
Monaftere  par  cet  excellent  Abbé  ,  à  caufe 
qu'il  avoit  accufé  fauflement  devant  lui 
l'un  de  fes  frères  de  n'employer  tout  le  tems 
u'à  niaifer  &  à  caufer  3  il  demeura  durant 
ept  jours  entiers  à  la  porte  de  la  maifon  , 
fupliant  inftamment  qu'on  lui  permît  de 
rentrer  ,  &  qu'on  lui  pardonnât  la  faute, 
qu'il  avoit  commife.Ce  que  ce  bon  perc  qui 
brûloir  d'amour  pour  le  bien  des  ames,ayarit 
apris ,  après  s'en  être  informé  avec  foin  * 
&  ayant  fjû  qu'en  (îx  jours  il  n'avoit  rien 
mangé  du  tout ,  il  lui  déclara  que  s'il  avoit 
un  ferme  defir  d'être  reçu  de  nouveau  dans 
le  Monaftere  ,  il  de  voit  (è  refoudre  à  être 
mis  avec  les  Penitens.  Ce  que  ce  ftere  qui 
étoit  -touché  de  l'efprit  de  pénitence  >  ayant  t 
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accepté  très- volontiers ,  le  fuperieur  ordori» 
na  qu'on  le  conduisît  dans  le  Mojiaftère 
particulier  de  ceux  qui  pleuroienc  les  offen-  " 
les  criminelles  (  qu'ils  avoient  commifes  de~ 
fuis  leur  profejfîon)  ce  qui  fut  fait.  Mais 
puifque  je  fuis  tombé  fur  le  difcours  de  ce 
Monaftère^  il  faut  que  j'en  dife  quelque 
chofe  en  peu  de  paroles. 

n^y*  fr^yv\  rr^yr\  rr^yn  ^  .  vv>  r^yry  r**^yf\ 

■ 

Description  duMonafthe  ^Pekitens. 

IL  étoit  éloigné  d'environ  un  mille  (c'eft- 
à-dire  de  près  d'une  demi  Ue'ùe  (  du  grand 
Monaftère  ,  &  on  l'apelloit  la  Prison. 
C'étoit  un  lieu  d'où  toutes  les  confolations 
humaines  étoient  bannies.  On  n'y  voyoic 
jamais  de  fumée  ( parce  qu'on  n'y  faifoit  ja- 
mais de  feu  dans  la  cuifwe  )  Il  n'y  avoit  ni 
vin  3  ni  huile  ,  ni  aucune  autre  nourriture 
que  du  pain  &  des  plus  fimples  légumes. 
L'Abbé  y  envoyoitceux  >  qui  après  leur  vo- 
cation à  la  vie  folitaire  étoient  tombés  dans 
quelque  péché  notable.  Il  ne  les  logeoic 
pas  tous  enfemble  ;  mais  chacun  à  part  & 
ïeul  à  feul,  ou  au  plus  deux  à  deux ,  &  il  les 
y  tenoit  enfermés  >  fans  qu'ils  en  fortifient 
jamais ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  eût  rendu 
un  témoignage  afTuré  de  la  reconciliation 
de  chacun  d'eux.  Il  leur  avoit  donné  pour 
Supérieur  un  grand  perfonnage  nommé 
Ifâc  p  qui  demandoit  à  ceux  qu'on  luidon- 
noit  à  conduire  une  prière  prefque  fans 
relâche.  Ils  avoient  quantité  de  feuilles 
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palmier  dont  ils  faifoient  des  corbeilles, 
pour  s'empêcher  de  tomber  dans  l'ennui 
Se  Pabbattement  de  l'efprit  religieux.  Voi- 
.  là  quelle  étoit  la  vie  ,  quel  écoit  l'état , 
quelle  étoit  la  difeipline  de  ceux  qui  cher- 
choient  véritablement  à  voir  le  vifage  du 
Dieu  de  Jacob. 

Au  refte  c'eft  une  chofe  louable  d'admi-  42, 
rer  les  travaux  des  Saints  :  c'eft  une  chofe 
falutaire  de  s'efforcer  de  les  imiter  :  mais 
c'eft  une  chofe  aufïi  folle  qu'impofïîble  de 
vouloir  fe  rendre  tout  d'un  coup  imitateur 
de  toute  leur  difcipline, 

Lorfque  les  reprehenfions  nous  piquent  45. 
8c  nous  attriftént ,  oppofons  à  cette  dou- 
leur injufte  ,  la  douleur  fi  jufte  que  nous 
devons  avoir  de  nos  péchés  ;  &  attendons 
que  Dieu  voyant  la  violence  que  nous  nous 
faifons  pour  la  lui  faire  à  lui-même,  daigne 
les  effacer ,  &  convertifle  en  joye  les  regrets 
qui  affligent  notte  cœur  y  fuivant  ces  paro- 
les du  Prophète  Roi  :  Autant  que  mon  atne  Pf-  93'* 
Avon  été  remplie  de  douleur  &  d'amertume  , 
autant  vous  t'avez,  comblée  de  consolation  & 
d'allegrejfe.  N'oublions  pas  dans  le  tems 
de  nos  befoins  ,  ces  autres  qu'il  adreflè  à 
Dieu  :  Seigneur  que  vous  m'avez,  fait  endu-  pra^ 
rer  d'afflictions  ç?  de  maux  !  mais  enfin  vous  zo. 
"vous  êtes  tourné  vers  moi;  vous  m'avez,  ren- 
du la  vie ,  &  vousm'avez,  retiré  de  nouveau 
du  fond  de  l'abîme  ou  fétois  tombé* 

Heureux  celui  qui, dans  la  vue  de  Dieu  fe  ^ 
fait  tous  les  jours  violence  ,  pour  fu por- 
ter patiemment  les  injures  &  les  mépris» 
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Il  fera  un  jour  comblé  de  joye  avec  les 
Martyrs  ,  &  de  gloire  avec  les  Anges. 
Heureux  le  Solitaire  qui  sJeftime  digne  à 
toute  heure  de  toute  humiliation  ,  &  de 
tout  abaiflèment.  Heureux  le  Solitaire  qui 
a  fait  mourir  entièrement  fa  volonté ,  ÔC 
qui  s'eft  abandonné  entièrement  à  la  con- 
duite de  celui  que  Dieu  lui  a  donné  pour 
pere  &  pour  maîcre.  Il  aura  place  à  la 
droite  de  Jesus-Christ  crucifié.  Celui  qui 
rejette  loin  de  foi  toute  reprehenfion  jufte 
ou  injufte  ,  renonce  lui-même  à  fon  falur. 
Mais  celui  qui  la  reçoit  humblement ,  foie 
avec  peine  ou  fans  peine  ,  obtiendra  bien- 
tôt le  pardon  de  fes  péchés. 

Repréfentez  à  Dieu  en  efprit  &  avec  fîn- 
cerité  votre  confiance  &  votre  amour  en- 
vers votre  Pere  fpirituel  3  &  Dieu  l'en  aflu- 
rant  par  une  infpiration  fecrette  &  cachée  , 
lui  perfuadera  de  s'unir  &  de  fe  familiari- 
fer  avec  vous  félon  cette  difpofition  de  cœur 
(  toute  d'amour  &  de  confiance  )  que  vous 
avez  envers  lui. 

Celui  qui  découvre  toutes  fes  tentations , 
&  qui  produit  à  la  vâë  de  fon  Supérieur 
tous  ces  ferpens  >  montre  clairement  la  fer- 
meté de  fa  confiance  en  lui  :  mais  celui  qui 
les  tient  cachés  dans  fon  cœur  ,  eft  encore 
dans  l'égarement ,  &  fuit  des  routes  per- 
dues. 

Si  quelqu'un  veut  connoître  s'il  a  un  vé- 
ritable amour  &  une  charité  fraternelle 
pour  fon  prochain  ,  il  en  fera  a  duré  ,  lork 
que  d'une  part  il  verra  qu'il  pleure  lui-mê- 
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me  pour  lès  fautes  de  fou  frère  ;  &  de  l'au- 
tre qu'il  fe  réjouie  de  Ton  avancement  dans 
la  vertu  ,  8c  des  dons  de  grâce  dont  Dieu 
i'enrichit. 

Celui  qui  dans  un  entretien  veut  établir  48. 
trop  fortement  fa  propre  opinion ,  quoi- 
qu'elle foit  véritable  ,  doit  fçavoir  qu'il  eft 
malade  de  la,  maladie  du  Diable  ,  qui  eft 
l'orgueil.  Que  fi  c'eft  avec  fes  égaux  qu'il 
commet  cette  faute  ,  il  pourra  peut-êcre  en 
guérir  par  la  cor.re£tion  que  lui  en  pourront 
faire  les  plus  anciens.MUis  s'il  s'oublie  même 
jufqu'à  la  commettre  envers  les  plus  anciens 
&  les  plus  fages  ;  ce  mal  eft  incurable  à 
tous  les  remèdes  humains. 

Celui  qui  n'eft  point  fournis  en  fes  paro-  47.  | 
es>  n'a  garde  de  l'être  en  (es  adions  ;  car 
celui  qui  eft  infidèle  dans  «une  petite  cliofe  , 
eft  infidèle  &  inflexible  dans  une  plus  gran- 
de. Ainfi  il  travaille  en  vain  ,  6c  ne  rem-  M.  C. 
porte  aucun  fruit  de  la  fainte  ObéïflTance D.  F. 
que  fa  propre  condamnation. 

Si  quelqu'un  a  confervé  fa  confeience  jo* 
toute  pure  en  rendant  une  parfaite  foamif- 
fion  à  fon  Diredleur  ;  il  n'aura  plus  aacune 
crainte  de  la  mort  ;  mais  l'attendra  chaque 
jour  comme  un  fommeil ,  ou  plutôt  com- 
me une  nouvelle  vie  :  fçachant  avec  certi- 
tude que  ce  ne  fera  pas  à  lui ,  mais  à  (b:i 
Supérieur,  que  Dieu  demandera  compte  d.2 
fes  adions  lors  de  la  (ortie  du  monde. 

Si  quelqu'un  a  reçu  au  nom  de  D'eu  &  ji, 
de  la  main  de  fon  Pere  fpirituei  quelque 
office  ^quelque  charge  ,  fans  qu'on  ait  ufé 
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d'aucune  violence  pour  la  lui  faire  accep- 
ter 3  &  qu'après  il  lui  arrive  de  tomber 
dans  une  faute  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
pas  >  il  ne  doit  nullement  s'en  prendre  a 
fon  Supérieur  qui  lui  a  donné  ces  armes  > 
mais  à  foi-même  qui  les  a  reçues, puifqu'on 
ne  les  lui  a  mifes  en  main  ,  que  pour  s'en 
fervir  à  combattre  l'ennemi  *  &  qu'il  les  a 
tournées  contre  foi-même  ,  &  s'en  eft  percé 
le  cœur.  Que  s'il  s'eft  fait  violence  à  lui- 
mêmeaen  la  recevant  pour  le  feul  amour  de 
Dieu  ,  &  qu'il  ait  reprefejité  auparavant  à 
celui  qui  Py  apelloit ,  fa^Yoiblefle  &  fon 
incapacité  ,  qu'il  ait  bon  courage.  Car  en- 
core qu'il  tombe ,  il  ne  mourra  pas  de  cet- 
te chute. 

J'oubliois  3  mes  chers  amis ,  de  vous  pré- 
fènter  encore  ut*  pain  délicieux  pour  la 
nourriture  de  vos  ames  ,  en  vous  rapor- 
tant  la  vertu  de  ces  faints  Religieux  ,  que 
je  vis  alors  s'exercer  eux  -  mêmes  par  un 
effet  de  leur  amour  envers  Dieu  ,  dans  des 
adtions  baffes  &  humiliantes  ,  afin  que  lors- 
qu'ils recevroient  quelque  injure  de  la  part 
des  autres  y  cette  accoûtumance  les  rendît 
préparés  à  la  fouffrir  fans  peine  &  fans  au- 
cun trouble. 

jj.  L'ame  qui  penfe  (ans  ceffè  à  confeffèt  ■ 
toutes  fes  fautes  y  fe  fert  de  cette  pehfée 
comme  d'un  frein  pour  fe  retenir  de  pécher. 
Car  nous  commettons  fans  crainte  &  com- 
me dans  les  ténèbres,  celles  que  nous  ne  - 
-  voulons  point  confeffer.  Mais  lorfque  no- 
tre Supérieur  eft  abfènt ,  &  que  peignant 
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Ion  vifage  dans  notre  mérfioire  3  nous  le 
regardons- comme  préfent,  &  évitons  avec 
foin  tout  ce  que  nous  jugeons  lui  devoir 
déplaire  ,  (bit  pour  nos  entretiens,  foit  pour 
nos  difcours ,  foit  pour  notre  fommeiL,  foie 
pour  notre  nourriture  ,  foit  pour  autre  cho- 
.  îè  y  c*eft  alors  que  nous  pratiquons  une  vé- 
ritable &  fincére  obéïlfance.  Car  les  enfans 
déréglés  croyent  que  l'abfence  de  leur  maî- 
tre leur  eft  un  fujet  de  joye  :  au  lieu  que 
les  bons  la  regardent  comme  un  défavan- 
tage  ,  &  une  perte  pour  eux. 

Ayant  demandé  à  l'un  des  plus  vermeux  ^ 
de  ces  Pères  ^  comment  l'obéifïance  a  pour 
compagne  l'humilité  >  il  me  répondit  ; 
Quand  celui  qui  eft  également  obéïflànt  & 
reconnoiffant  envers  fon  direéteur  ,  refluf- 
citeroic  des  morts  :  quand  il  auroit  le  don 
des  larmes  ;  quand  il  feroit  délivré  de  touc 
le  trouble  que  caufè  la  guerre  des  tentations 
&  des  paffions,  il  attribueroit  tout  à  la  priè- 
re de  fon  Pere  fpirituel  ;  &  ainfi  il  demeu-* 
reroit  exemt  de  toute  préemption.  Car 
comment  s'enflçroit- il  de  vanité  pour  une 
chofè  qu'il  déclare  lui  même  n'avoir  faite 
que  par  le  fecours  de  fon  pere ,  &  non  par 
fa  propre  force } 

*  _  L'Anachorète  eft  incapable  de  cette  pra-  y 
tique  intérieure  d'humilité  dont  nous  ve-  M.C, 
nous  de  parler.  Car  la  vanité  ,  qui  eft  une 

•  j>réfçmptueufe  opinion  de  foi  -  même  ,  a 
plus  de  droit  &  plus  de  prife  fur  lui  ,  en  lui 
Faifant  croire  que  c'eft  par  fa  propre  force  , 
qu'il  accomplit  toutes  tes  aftions  vertueufes. 
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y<5.        Lorfque  celui  qui  ell  fournis  à  un  Supè- 
Voyez  /trieur  3  aura  évité  les  deux  pièges  artificieux 
idainifi  du  Démon  (  dont  nous  allons  parler  cy-apres) 
[emsns.    ce  ferviteur  Je  Jefus-Chrift  demeurera  éter- 
nellement obéïflànr. 
jj.      Le  Démon  combat  en  diverfes  manières 
ceux  qui  font  profcffion  de  l'obéïlïance 
tantôt  en  les  troublant  par  des  images  con- 
traires à  la  chafteté ,  6c  en  leur  imprimant 
M.  C.  ^e  '3  trifteflè  &  du  chagrin  dans  leur  cœur  i 
tantôt  en  les  rendant  contçe  leur  coutume 
tuibulens,  fecs  &  fteriles  ;  intemperans  pour 
le  manger  ,  pareffèux  pour  la  prière  >  aflbu- 
pis  de  fommeil ,  &  obfcurcis  de  nuages  &c 
~  de  ténèbres  ;  afin  qu'en  leur  perfuadant 
qu'ils  ne  tirent  aucun  fiuit  de  l'obéïflànce  ; 
qu'ils  reculent  même  au  lieu  d'avancer  ,  il 
les  retire  de  leurs  exercices  &  de  leurs  com- 
bats :  car  il  ne  leur  permet  pas  de  confide- 
rer  que  fouvenc  cette  fouftradtion  des  choies 

M  C  nous  Paro^cm  ^rre  'es  meilleures  ,  la- 

quelle nous  arrive  par  la  fage  difpenlation 
de  la  divine  providence  ,  fert  à  nous  pro- 
curer l'humilité  la  plus  profonde. 
$8.      Après  que  nous  avons  repouffé  fou  vent 
cet  efprit  trompeur  par  notre  perfeverance  3 
lorfque  cet  Ange  des  ténèbres  parle  encore 
aux  oreilles  de  notre  ame,  il  en  vient  un 
autre  qui  s'efforce  de  nous  tromper  par  une 
autre  rufe  :  Car  j'en  ai  vu  qui  étant  fou- 
rnis à  l'obéïtfance  ,  avotént  obtenu  de  Dieu, 
par  le  fecours  de  leur  Supérieur  de  grands 
mouvemens  de  pénitence,  qui  étoient  doux, 
continens,  pleins  de  ferveur  p  libres  de  la 
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guerre  des  pallions ,  &  embrafés  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  à  qui  les  démons  font  ve- 
nus infpirer  fecrettement  ,  qu'ils  écoienc 
déformais  capables  de  la  folitude  des  Ana- 
chorètes ,  comme  étant  atfez  forts  pour  ac-  M.C» 
quérir  dans  le  repos  de  cette  folitude  la 
fbuveraine  paix  de  l'ame ,  &c  Theurcufe  vic- 
toire de  toutes  les  partions  5  &  qui  fè  laik 
faqt  ainfî  tromper  ,  font  fortis  du  port  pour 
aller  dans  la  haute  mer  >  où  ayant  été  fur- 
pris  d'une  tempête  ,  ils  fe  font  trouvés  def- 
titués  de  conducteur  &  de  Pilote  ^  &  étant 
battus  des  flots  de  penfées  impures  &  de 
tentations  diaboliques  ont  milerablement 
fait  naufrage. 

Les  partions  aportent  des  ordures  dans  j<>. 
notre  ame  >  comme  les  fleuves  en  apor- 
tent dans  la  mer.  Ceft  pourquoi  il  faut 
néceflàirement  que  notre  ame  ainfi  que  la  - 
mer  s'émeuve  ,  s'agite  y  &  fe  trouble  3  afin 
que  par  le  mouvement  &  le  trouble  de  les 
partions  ,  elle  rejette  fur  la  terre  toutes  ces 
impuretés ,  que  ces  mêmes  partions >  com- 
me autant  de  fleuves ,  y  ont  entraînées.  Que 
Ci  nous  y  prenons  garde  5  nous  trouverons 
u'une  grande  tempête  fur  la  mer  ,  comme 
ans  notre  ame  ,  eft  d'ordinaire  fuivie  d'un 
grand  calme. 

Celui  qui  tantôt  obéit  à  fon  Pere  fpiri-  ^ 
tuel  ,  8c  tantôt  lui  défobéït  ,  relTemble  à  ce-  °* 
lui  qui  tantôt  met  une  excellente  eau  à  fes 
yeux  malades  >  &  tantôt  de  la  chaux  vive. 
Car  fi  l'un  éitifie ,  &  l'autre  détruit  D  qu'en  re*  Eccj 
cuéilleront-ils  tous  deux  ,  félon  l'Ecriture; 
[mon  du  travail  &  de  la  peint.      $  + 
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Ne  vous  laiilèz  pas  tromper  par  le  dé- 
mon de  la  vanité  >  vous  qui  êces  le  fils  ,  & 
le  fils  obéïffant  du  Seigneur  >  &  ne  racon- 
tez pas  y  os  propres  péchés  à  votre  Supé- 
rieur fous  la  perfonne  d'un  autre.  Car  on 
ne  fçauroit  fe  délivrer  de  la  conrofîon  éter- 
j^j  q    nelie  j  fans  la  confuflon  temporelle.  Décou- 
vrez ,  découvrez  à  nud  votre  mal  &  votre 
bleffure  au  médécin  fpirituel.  Dites -lui 
fans  honte  :  Mon  pere  ,  cette  faute  eft  tou- 
te de  moi  :  cette  plaïe  eft  ma  propre  plaïe, 
.Elle  ne  ro'eft  venue  que  de  ma  feule  né- 
t     gligence  ,  &c  je  ne  la  puis  attribuer  à  un 
autre.  Ceft  moi-même  qui  me  l'ai  caufée  , 
&  je  ne  m'en  dois  prendre  ni  aux  fuggef* 
tions  des  hommes  3  ni  à  la  malice  des  dé- 
mons ,  ni  à  la  fragilité  de  mon  corps  ,  ni  à 
quelque  créature  que  ce  foit  j  mais  à  ma 
lâcheté  &  à  ma  parefïè. 
£i  *         Lorfque  vous  confelTèz  vos  fautes,  pre- 

M  *  A  nez  'es  §e^es  5  'e  v^a8e  &  l'efprit  d'un  cri- 
g  U  *  minel.  Tenez  les  yeux  baillés  vers  la  terre  > 

'  *■  &  arrofczde  vos  larmes ,  s'il  eft  poflîble, 
les  pieds  de  votre  Juge  &  de  votre  Méde- 
cin ,  comme  ceux  de  Jefus  Chrift  même. 

6  3.  La  coutume  ordinaire  des  démons  eft  de 
nous  porter  ou  à  ne  point  cou  fe  fier  nos  pé- 
chés ,  ou  à  le  faire  fous  la  perfonne  d'un 
autre  >  ou  à  rejetter  notre  propre  faute  fur 
quelqu'un  ,  comme  en  ayant  été  la  caufç. 

64,  Si  l'accoutumance  peut  tout  9  &  entraî- 
ne tout  après  elle  ,  elle  le  pourra  fans  doute 
beaucoup  plus  dans  l'exercice  des  bonnes 
œuvres  >  puifque  nous  y  avons  un  grand  ai- 

4  • 
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dc,qui  eft  Dieu  même,lequel  agit  avec  nous. 

Mon  fils  ,  vous  n'aurez  pas  à  travailler  6$. 
durant  le  cours  de  beaucoup  d'années,, pour 
acquérir  la  bienheureufe  paix  dç  toutes  les 
pafïions  qui  vous  font  la  guerre  ,  fi  dès  le 
commencement  ,  vous  vous  abandonnez 
vous-même  de  tout  votre  cœur  aux  humi- 
liations. 

Ne  dédaignez  pas  de  faire  avec  un  efpric  C6.  * 
&  une  contenance  modefte  &  humble  la 
confefïion  de  vos  péchés  >  à  celui  qui  vous 
aide  pour  en  guérir  5  comme  vous  la  feriez 
à  Dieu  même.Car  j'ai  des  criminels  qui  par 
une  trifte  &  une  humble  contenance  3  & 
par  une  confefïion  &des  prières  encore  plus  . 
humbles  &  plus  ferventes ,  ont  fléchi ,  & 
adouci  la  rigueur  de  leur  Juge  qui  fembloit  * 
inexorable  >  &  l'ont  fait  paflèr  de  la  feveri- 
té  &  de  la  colère ,  à  la  mifericorde  &  à  la 
compafïîon.  C'étoit  pour  cette  raifon  ,  que 
faim  Jean  précurfeur  de  Jefus-Chrift,  obli- 
geoit  ceux  qui  venoient  vers  lui  >  à  confef- 
fer  leurs  pechésavant  qu'il  les  baptisât ,  ne 
recherchant  pas  cette  confefïion  ,  par  le  be- 
ibin  qu'il  en  eût  pour  foi  ;  mais  travaillant 
pour  leur  bien  &  pour  leur  falut* 

Ne  foyons  pas  étonnés  de  voir ,  qu'après  . 
notre  confefïion  même  ,  nous  nous  trou- 
vons  encore  dans  la  guerre.  Car  il  vaut  , 
beaucoup  mieux  avoir  à  combattre  la  cor- 
ruption du  corps  qui  nous  humilie ,  que 
celle  de  l*e(prit  qui  nous  élevé» 

Si  l'on  vous  raconte  quelques  hiftoires 
des  Pères  des  déferts  &  des  faines  Anacho-  - 

Si 


Digitized  by  Google 


4i8  IV.  De  en  b\ 

retes  :  que  ce  récit  ne  vous  caufe  pas  un  éle* 
lyt z  les  vement  de  cœur  y  &  ne  vous  faflè  pasNcou- 
icttinif*  rir  p0Ur  embra(Ter  ce  genre  de  vie  >  qui  eft 
femens.    au-defius  de  vos  forces.  Car  vous  marches 
fous  l'écendart  du  premier  Martyr.  Que  s'il 
arrive  que  vous  tombiez  en  combattant,  ne 
p     fortez  pas  pour  cela  hors  de  la  lice  ,  c'eft- 
■*«  ^    à-dire  ,  hors  du  Monaftere.  Car  c'eft  alors 
que  nous  avons  beaucoup  plus  befoin  de 
Médecin.   Celui  qui  avec  l'aide  &  le  fe- 
cours  d'un  Supérieur  ,  n'a  pas  laifle  de  (e 
blefler  par  quelque  chute  ,  auroit  fans  doute 
non  leulement  blefle  ,  mais  même  tué  fon 
ame  ,  s'il  avoit  été  privé  de  ce  fecours. 
Quand  nous  fommes  tombés  par  terre  y 
69.    les  démons  viennent  auflï  tôt  nous  infpirer 
¥  de  nous  retirer  dans  le  defert ,  fe  fervant  de 

l'occafïon  de  notre  chute  comme  d'un  fujet 
raifonnable  de  nous  y  porter ,  quoi  qu'il  n'y 
ait  rien  qui  foit  plus  contre  la  raifon  ,  que 
de  quitter  alors  notre  Monaftere.  Or  le 
but  de  ces  ennemis  de  notre  falu: ,  eft  d'à- 
joûter  une  bleflure  mortelle  à  notre  premie» 
re  chute. 

Lorfque  le  médecin  fpirituel  nous  décla- 
7C-    re  fon  impuiflance  à  nous  procurer  la  gueri- 
*     fon  y  il  eft  néceflaire  que  nous  allions  à  un 
autres  y  en  ayant  peu  qui  gueriflent  de  leurs 
maux  fans  médecin.  Et  y  a-t'il  quelqu'un 
qui  puifle  nier  que  fi  un  vaiflèau,  quoi  que 
conduit  par  un  excellent  pilote  ,  n'a  pas 
laide  de  faire  naufrage  >  fa  perte  auroit  été 
/     tout-à-fait  inévitable  >  s'il  n'avoit  point  eu 
de  Pilote  >  .  *  -  - 
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L'obéïlTance  produit  l'humilité  ,  &  l'hu-  71. 
milité  produit  la  paix  de  l'ame  par  l'afFran- 
chilTement  despaflîons,  félon  ce  que  le  Roi 
Prophète  dit:  Le  Seigneur  s'efi  jouvenu  dévoyez  U$ 
notre  humilité ,  &  nous  a  délivré  de  nos  en-  M**rcif- 
nemis.  Rien  donc  ne  nous  empêche  de  due^enSm 
que  l'obéïifance  produit  cette  paix  de  l'ame  ; 
puifqu'elle  produit  l'humilité  ,  Se  que  l'hu- 
milité produit  cette  paix  qui  la  perfedtion- 
ne  &  la  couronne.  Car  l'obéïdànce  donne 
commencement  à  l'humilité  3  &  la  paix  de 
l'ame  ,  quieft  la  fille  de  l'humilité  ,  donne 
à  fa  mere  la  dernière  perfection  >  comme 
Moïfe  commença  autrefois  le  premier  à 
rendre  grâces  à  Dieu  $  en  chantant  avec  les 
hommes  un  Cantique  de  louanges  après  le 
pafTage  de  la  Mer  rouge  ,  &  Marie  la  Pro- 
pheteflè  donna  la  perfection  &  le  couronne- 
ment à  cette  célèbre  aCtion  de  grâces ,  en 
chantant  de  nouveau  le  même  Cantique 
avec  la  troupe  des  femmes. 

Les  malades,  qui  après  avoir  éprouvé  la  /  % 
fuffifance  de  leur  Médecin  fpirituel  >  & 
avoir  tiré  du  profit  de  fa  conduite  ,  le  quit-* 
m  tent  avant  leur  parfaite  guerifon  pour  fe 
foumettre  à  un  autre  qu'ils  lui  préfèrent  , 
méritent  d'être  feverement  châtiez  de  Dieu. 
Ne  vous  tirez  donc  pas  des  mains  falutai- 
res  de  celui  qui  vôus  a  offert  à  Notre-Sei- 
gneur.  Car  vous  n'en  trouverez  jamais 
un  durant  toute  votre  vie  ,  pour  qui  vous 
foyez  plus  touché  d'une  affedtion  refpec- 
tueufe. 

Comme  il  eft  périlleux  à  un  nouveau  foldat    j  ±% 

s* 
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qui  n'a  nulle  expérience  defe  féparer  de  fâ 
troupe  y  pour  aller  combattre  feulà  feu!  un. 
des  ennemis  {  il  eft  dangereux  auflî  à  un 
nouveau  Religieux  qui  n'a  point  parte  par 
les  épreuves  des  exercices  Se  des  combats 
contre  les  pallions  de  l'ame  ,  de  quitter  la 
compagnie  de  Tes  frères^,  pour  aller  combatr 
tre  tout  feul  le  domon  dans  un  défère.  Car 
l'un  court  fortune  de  perdre  lavie  du  corps, 
Zcel.      ^  loutre  celle  de  l'ame.  //  vaut  mieux  * 
'     comme  dit  l'Ecriture  >  être  deux  enfemblç 
que  d'être  feul  ;  c'eft-à-dire  >  il  eft  bon 
qu'un  fils  foit  aflîfté  de  fon  pere  >  pour 
combattre  contre  fes  mauvaifes  habitudes  > 
par  l'efficace  &c  l'opération  de  l'Efpritdivia. 
Celui  qui  ôte  le  conducteur  à  l'aveugle  ,  le 
pafteur  au  troupeau,  le  guide  à  celui,  qui  eft 
égaré;,  le  pere  à  l'enfant,  le  médçcin  au  ma- 
lade &  le  pilote  ait  vaifïèau  5  les  met  tous 
dans  le  danger  de  fe  perdre.  Ainfi  celui  qui 
entreprend  de  combattre  contre  les.démons, 
fans  être  aidé  de  (on  Dire&eur^  fera  vaincu, 
&  tué  par  eux. 
74.        Que  ceux  qui  fe  viennent  préfemer  pour 
La  première  fois,  dans  une  faie  de  médécine 
où  l'on  traite  les  malades  y  remarquent 
quelles  font  alors  leurs  douleurs*.  Et  que 
ceux  qui  entrent,  dans  une  école  de  la  mé- 
décine (pirituelle  ,  remarquent  quelle  eft 
l'humilité  qu'ils  y  aportdnt.  Car  aux  ma- 
lades corporels;la  diminution  de  leurs  dou- 
leurs fera  une  marque  certaine  de  leur  gué- 
rifon  ;  &  aux  malades  fpirituels  ,  l'accroît 
feirfent  de  l'humilité  avec  laquelle  il&  fe  tes 
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prennent  8c  fe  condamnent  eux-mêmes,(èra 
Je  témoignage  le  plus  fidèle  de  leur  faoté. 

Que  votre  confcience  foit  le  miroir  où    7  j\. 
vous  regardiez  quelle  eft  votre  obéÏÏÏànce  j 
&  cela  vous  doit  fuffire. 

Ceux  qui  font  fournis  à  un  Pere  dans  la  j£p 
folitude  d'un  défèrt,n'ont  à  fe  défendre  que 
des  démons  qui  feuls  s'oppofent  ouverte- 
ment à  leur  falut.  Mais  ceux  qui  vivent 
dans  la  Communauté  d'un  Monaftère  >  ont 
à  combattre  les  démons  &  les  hommes 
tout  enfemble.  Ces  premiers  gardent  avec 
plus  de  foin  les  préceptes  de  leur  maître  ,  à 
caufè  qu'il  a  continuellement  les  yeux  fur  ? 
eux  :  au  lieu  qu'il  arrivée  aflèz  fouvent  que 
ces  derniers  contreviennent  enquelque  point 
à  fes  ordres  ,  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  4 
abfent.  Néanmoins  s'il  s'en  trouve  parmi 
eux  qui  foient  fervens  &c  patiens  dans  les 
travaux  j  ils  reparent  ce  défaut  avec  beau-  5 
coup  d*avantage,par  l'humble  fouffrance 
de  tout  ce  qui  les  peut  choquer  &  mortifier 
l'efprit  ,  de  la  part  de  leurs  frères  3  &  ils 
remportent  une  double  couronne. 

Veillons  avec  tout  le  foin  poflîble  ,  à  la  y— 
garde  de  notre  ame.  Car  lorfqu'un  Mo- 
naftère qui  eft  un  port  de  fàlut  >  eft  rempli  " 
de  Religieux  qui  (ont  des  vaiflèaux  vivans  ; 
il  eft  aifé  qu'ils  fe  choquent  &  fe  froiflènt 
les  uns  les  autres  ;  &  principalement  s'il  y 
en  a  qui  foient  fujets  à  être  piqués  &  com- 
me rongés  en  fècret  >  par  le  ver  de  la  bile 
Se  de  la  colère. 

ttudions-nous  à  garder  un  profond  fi-  78* 
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lence  en  préfence  de  notre  Supérieur  >  Se  â 
témoigner  devant  lui  que  nous  fommes 
également  &  ignorans  &  muets.  Car  l'hom- 
me ami  du  filence  eft  enfant  de  la  fageflè  , 
&  il  fe  remplit  toujours  d'une  nouvelle  lu- 
mière. 

jy.  J'ai  vu  un  Religieux  ,  qui  écoutant  fon 
Supérieur  lui  raconter  quelque  hiftoire  pour 
l'édification  de  fon  ame  ^  avoit  pris  la  pa- 
role en  l'interrompant.  Et  je  delefperai  de 
le  voir  jamais  dans  une  véritable  foumiffion: 
parce  qu'au  lieu  d'en  devenir  plus  humble  , 
il  n'en  étoit  devenu  que  plus  fuperbe. 

*°*       Recherchons  avec  vigilance ,  examinons 
avec  foin,  Se  confierons  avec  exactitude 
autant  qu'il  nous  eft  poflîble  ,  en  quel  tems 
*  &  en  quelle  occafion  nous  devons  préférer 

le  travail  à  la  prière  :  car  on  ne  le  doit  pas 
faire  toujours. 

Bl-  Lorfque  vous  êtes  avec  les  frères  ,  veil- 
lez fur  vous  mêmes ,  &  gardez-vous  bien 
d'afFedter  de  paroître  plus  jufte  qu'eux  en 
quoi  que  ce  foit.  Car  autrement  vous  ferez 
deux  maux  :  l'un  ,  en  ce  que  vous  les  affli- 
gerez fenfiblement  par  le  regret  qu'ils  au- 
ront de  ne  pas  égaler  votre  juftice  apparen- 
te ,  qui  fera  toute  faufle  Se  toute  feinte  : 
l'autre  ,  en  ce  que  vous  ne  retirerez  de  tou- 
te cette  conduite  qu'un  fujet  de  préemp- 
tion &  de  vanité. 

Sx.  Soyez  fervent ,  mais  fervent  d'efprit ,  fans 
en  rien  faire  paroître  au  dehors ,  ni  par 
vos  a&ions  ,  ni  par  vos  geftes ,  ni  par  vos 
paroles >  ni  par  quelque  figne  obfcur  que  ce 
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puiflè  être.  Et  ne  fuivez  pas  même  en  fecret 
ces  mouvemens  extraordinaires  de  ferveur  , 
iî. vous  n'êtes  tout-à-fait  éloigné  de  mépri-^'*  .j! 
fer  votre  prochain.  Que  fi  vous  vous  fentez  fa^^ 
porté  à  ce  mépris  ,  rendez  -  vous  en  tour 
femblable  à  vos  frères  >  de  peur  que  ce  ne 
foie  qu'en  la  feule  vanité  que  vous  leur 
foyez  diflèmblable. 

J'ai  vu  un  mauvais  difciple  qui  fe  glori-  g.^ 
fioit  en  préfence  de  quelques  perfonnes  des 
adfcions  excellentes  de  fon  maître.  Mais  au 
.Jieu  qu'il  penfoit  acquérir  de  la  gloire  pour 
foi  en  moifTonnant  ainfi  dans  îe  champ 
d'autrui ,  il  ne  fe  procura  au  contraire  que 
du  deshonneur  &  de  la  honte  ,  chacun  lui 
demandant  à  lui-même  comment  un  fi  ex- 
cellent arbre  n'avoit  produit  qtfune  bran- 
che fi  infru&ueufe  ? 

Nous  n'avons  pas  fuîet  de  nous  juger  pa-  84» 
tiens,  lorfquenous  fouffrons  genereufemenc 
les  reprehenfions  humiliantes  du  Supérieur  ; 
mais  lorfque  nous  fuportons  avec  la  même 
generofité  les  mépris  &  les  injures  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  Car  nous  fouffrons 
tout  de  notre  Pere  ,  &  parce  que  nous  le 
rêverons  >  &  parce  que  notre  devoir  nous 
oblige  à  foufFrir  tout  de  fa  part. 

Recevez  de  la  main  de  tous  vos  frères  le  8  y*  „ 
breuvage  d'humiliation  &  de  mépris ,  & 
l'avalez  comme  dé  l'eau,  &  comme  de  l'eau 
qui  donne  la  vie  ;  puifqu'ils  ne  vous  le  pré- 
fentent  que  pour  vous  purifier  de  tout  ce 
qu'il  y  a  en  vous  d'humeurs  malignes  & 
corrompues.  Car  c'eft  alors  qu'une  par- 
faite pureté  fleurira  dans  votre  cœur ,  &c 
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que  la  lumière  de  Dieu  ne  s'éclipfèra  point 

dans  votre  ame. 

Que  celui  quivoit  une  grande  compagnie 
de  per(bnnes  liées  enfemble  par  l'amitié  fra- 
ternelle y  fe  repofer  fous  fa  conduite  >  ne 
s'en  glorifie  point  dans  fa  penfée.  Car  les 
larrons  font  tout  à  l'entour  de  nous.  Gra- 
vez profondement  dans  votre  mémoire  ce 
lue.  17.  que  Jcfus-Chrift  a  dit  ^Lorfque  vous  aurez* 
x0*  fait  tout  ce  qui  vous  a  été commandé ditesz 
Mus  fomnies  Aet  ferviteurs  inutiles.  Nous 
avons  fait  ce  que  nous  devions  faire.  Et  nous 
ne  connoîtrons  qu'au  tems  de  notre  fortie 
du  monde  >  quel  jugement  on  devoit  faira 
de  nos  travaux. 
S7-  Le  Monaftère  eft  un  Ciel  terreftre.  C'eft 
pourquoi  efforçons- nous  de  donner  à  Diea 
toutes  les  affrétions  de  notre  cœur  3  comme: 
des  Anges  confacrés  entièrement  à  fon  fer- 
.vice.  Il  y  a  des  rems  où  ceux  qui  font  dans 
ce  Ciel,ont  le  cœur  auifi  fec&  aufli  dur  que 
des  pierres  &  il  y  en  a  d'autres  au  con- 
traire où  Dieu  les  confole  par  de  vifs  fèn- 
timens  de  compon£kion.  Ce  qu'il  permer  ^ 
afin  que  d'une  part ,  cetti  fechere/ïè  leur 
£a(fe  éviter  la  vaine  gloire  >  &  que  de  l'au- 
tre ces  larmes  adoucillènt  leurs  travaux, 
gg^  Un  peu  de  feu  amollit  beaucoup  de  cire,. 
&  fouvent  un  peu  d'humiliation  &  de  mé- 
pris amollit ,  adoucit  &  bannit  en  un  mo- 
ment toute  la  rudefle  ,  toute  l'infenfibilité  3. 
&  tout  l'endurciflèment  de  notre  cœur. 
$9.  J*ai  vu  deux  hommes  qui  fe  mettoient  eu 
un  lieu  caché,  pour  obferver  les  travaux  de. 
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quelques  généreux  foldats  de  Jefus-Chrift  , 
Se  pour  écouter  leurs  gémiflèmens  Se  leurs 
foûpirs  :  mais  l'un  le  faifoit  pour  les  imiter, 
Se  l'autre  pour  s'en  mocquer  en  public  ,  & 
pour  détourner  par  là  quelqu'un  de  ces  di-  . 
gnes  ferviteurs ,  des  fidèles  fervices  qu'il 
rendoit  à  Dieu. 

N'afFe&ez  pas  fans  raifon  &  à  contre-  po+ 
tems ,  de  garder  un  filence  qui  trouble  Se 
qui  offenfe  votre  prochain  :  Et  quand  on 
vous  ordonne  de  vous  hâter  ,  gardez- vous 
d'agir  Se  de  marcher  lentement,  autrement 
la  trop  grande  promptitude  des  autres  > 
quoique  turbulente  &  furieufe  ,  feroit  plus 
fuportable  que  votre  lenteur.  Et  ainfi  j'ai  Voï*z  * 
vu  ,  félon  la  parole  de  Job  ,  que  la  pareflfe 
&  la  lenteur  du  naturel  a  fouvent  éié  ntxi-'*minsï 
fîble  à  quelques  ames  >  Se  que  quelquefois 
la  promtitude  Se  l'a&ivité  ne  l'a  pas  été 
moins  aux  autres  :  &  j'ai  admiré  en  même 
tems  la  fécondité  de  notre  corruption  ,  Se 
la  multiplication  de  nos  maladies. 

Celui  qui  eft  dans  une  Communauté  ,  ne  ql 
peut  pas  tirer  autant  de  profit  du  chant  des  * 
Pfeaumes  ,  que  de  la  prière  ;  parce  que  le 
bruit  confus  de  plusieurs  voix  ,  confond  Se 
dilTipe  l'attention  Se  l'intelligence. 

Combattez  fans  celle  contre  la  légèreté 
de  votre  efprit ,  dont  les  penfées  font  tou- 
jours errantes  Se  vagabondes ,  Se  faites-le 
rentrer  dans  lui  -  même.  Car  Dieu  ne 
demande  pas  aux  obéïllans  une  prière  011 
l'attention  ne  fe  difTipe  jamais.  Et  ainfi  ne 
vous  découragez  pas,lorfque  les  diftra&ions  , 
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vous  dérobent  votre  recueillement  intérieur: 
au  contraire  ayez  bon  courage  en  rapel-  , 
lant  fans  ceflfe  votre  efprit  à  foi.  Il  n'appar- 
tient qu'à  l'Ange  feul  de  ne  pouvoir  jamais 

fîerdre  cette  attention  fixe  &  continuele  qui 
'attache  à  Dieu. 

Celui  qui  a  réfolu  dans  le  fecret  de  fon 
cœur  de  s'expofer  plutôt  à  mille  morts ,  foi* 
dans  le  corps,  foie  dans  l'ame  même  ( ft 
elle  efi  mortelle  )  que  d'abandonner  jufqu'au 
dernier  foupir  de  fa  vie  ,  le  combat  qu'il  a 
entrepris  pour  fon  falut  >  ne  tombera  pas 
aifément  dans  aucun  des  inconveniens  que 
j'ai  marquez.  Car  i'inconftance  &  l'infide- 
lite  de  l'efprit  ,  avec  le  changement  des 
li^iix  ,  eft  une  fource  perpétuelle  de  chûtes 
&  de  malheurs.  Ceux  qui  changent  facile- 
ment de  demeure  ,  font  dépourvus  de  tou- 
tes vertus,  n'y  ayant  rien  qui  produife  dans 
•une  ame  une  plus  grande  fterilité  de  tous 
les  fruits  de  la  grâce ,  que  cette  inftabilité 
continuelle. 

Quand  vous  aurez  rencontré  un  Méde- 
cin (pirituel ,  &  une  Ecole  de  Médecine  fpi- 
rituelle  qui  vous  feront  inconnus  ,  témoig- 
nez que  vous  n'y  êtes  qu'en  pafïànt ,  &  ce- 
pendant fondez  fecretement  le  fond  de  l'ef- 
prit 8c  de  la  conduite  de  tous  ceux  qui  y 
habitent.  Et  lorfque  vous  reconnoîtrez  que 
ces  Ouvriers  du  Ciel ,  Se  ces  Miniftres  du 
fàlut  vous  auront  apporté  du  foulagement 
pour  la  guerifon  de  vos  maladies ,  &  fur- 
tout  fi  vous  y  avez  rencontré  le  remède  fin- 
gulier  que  vous  recherchiez  contre  l'enfla*. 
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!  M  de  votre  cœur  >  alors  approchez  -  vous 
1  d'eux  fans  crainte  :  vendez  vous  à  eux  >  & 
f  partez  ce  contrat  de  vente  en  leur  préfen- 
tant  pour  le  prix  l'or  de  votre  humilité  , 
1  pour  papier  votre  obéïïTance  >  pour  écritu- 
re vos  lervices  &  votre  travail ,  pour  té- 
1  moins  les  Anges  •>  déchirez  devant  eux  ,  dé- 
I  chirez  la  fcedule  malheureufè  par  laquelle 
I  vous  vous  étiez  vous  même  rendu  efclave 
1  de  votre  propre  volonté.  Car  ïî  vous  ne 
I  faites  qu'errer  çà  &  là  >  vous  perdrez  le  prix 
l  pour  lequel  Jesus-Christ  vous  a  rache- 
1  té.  Que  ce  Monaftére  foit  votre  premier 
)  tombeau  ,  &  n'en  fortez  non  plus  jufqu'à 
:  votre  mort ,  que  nul  des  morts  ne  fort  du 
ib  tombeau  jufqu'à  la  commune  refurredtion. 
1  Que  Ci  quelques-uns  en  font  fbrtis  avant  la 
\  refurre&ion  générale,  confiderez  qu'ils  font 
I  morts  une  féconde  fois.  Et  ainfi  nous  de- 
vons fuplier  Dieu  inftamment  de  nous  pré- 
j    ferver  dans  l'ame  de  ce  qui  leur  eft  arrivé 

dans  le  corps. 
1       Lorfque  les  lâches  &  les  pareflèux  trou-  pjfi 

vent  que  les  chofès  qu'on  leur  ordonne  font 
1  pénibles  &  laborieufes  ;  alors  ils  veulent 
f  préférer  la  prière  à  ces  travaux  :  Et  lork 
j  qu'on  leur  en  donne,  de  plus  doux  &  de  plus 
,  faciles,  ils  fuyent  la  prière  comme  le  feu. 
j  II  y  en  a  qui  étant  dans  quelque  charge  9^ 
&  quelque  office  du  Monaftére ,  la  quittent 

M.  C, 

j  à  leur  frère  pour  fa  confolation  &  pour  fbn 
(<  repos  lorfqu'on  les  en  prie  :  il  y  en  a  qui 
j  la  quittent  par  pareffe:  Il  y  en  a  qui  la 
f  quittent  par  vaine  gloire  >  &  il  y  en  a 
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qui  la  quittent  de  leur  propre  mouvement 
_  ôc  avec  joye. 

97,  Si  voj^s  vous  êtes  lié  avec  d'autres  >  par 
des  promeflès  mutuelles  ,  de  demeurer  en- 
femble  dans  une  Communauté,  &  que  vous 
voïez  que  vous  n'y  faites  aucun  progrès  , 
&  que  l'œil  de  votre  ame  n'y  reçoit  aucu- 
ne  nouvelle  lumière  ,  ne  doutez  point  d'en 
M.A.B.C.fortir  .  qUoiqu  il  foit  vrai  néanmoins  que 
celui  qui  eft  folidement  vertueux  ,  efl"  ver- 
tueux par- tout ,  comme  au  contraire  celui 
qui  ne  i'eft  pas  ,  ne  l'eft  nulle  part.  Les  in- 
jures &  les  calomnies  produifent  plufieurs 
divifions  Se  féparations  dans  le  monde.  Et 
dans  les  Religions  ,  l'intempérance  de  la 
bouche  produit  toutes  les  chûtes  &  tous  les 
dégoûts  de  la  vie  Religieufe.  Si  vous  pou- 
vez une  fois  dominer  cette  maîtreflè  ,  il  n'y 
a  point  de  lieu,  qui  ne  vous  puiflè  procurer 
le  calme  des  pallions  :  mais  Ci  elle  vous  do- 
mine ,  vous  ferez  par-tout  en  péril  >  juf- 
ques  à  la  mort. 

^)8#  Le  Seigneur  illumine  les  yeux  avfeugles 
défobéïflans  ,  pour  leur  faire  voir  les  ver- 
tus de  leur  dire&eur ,  &  il  les  obfcurcit 
pour  les  empêcher  devoir  fes  défauts.  Mais 
le  démon  qui  eft  ennemi  du  bien,  fait  tout 
le  contraire. 

99.  Prenons ,  mes  chers  amis  ,  pour  modèle 
Vhn.  lib  de  la  parfaite  obéïflànce  ?  l'argent  vif  qui  y 
*ï^*M-dans  (a  perpétuelle  agitation  ,  fe  tient  toû- 
icUir  v:'jours  au-de(lbus  detoutes  fortes  de  liqueurs, 
{mens.  *  ^  con^erve  toû jours  pur ,  fans  fouffrir 
le  mélange  de  la  moindre  impureté. 
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Que  ceux  qui  font-a&ifs&  fer vens,pren-  10& 
rient  encore  plus  garde  à  eux  qu'aux  autres* 
de  peur  que  le  jugement  défavantageux 
qu'ils  portent  de  leurs  frères  qui  font  négli- 
gens  ,  n'attire  fur  eux  une  plus  grande  con- 
damnation y  que  n'en  mérite  la  négligence 
même  de  ceux  qu'ils  condamnent.  Et  je 
crois  que  ce  qui  a  juftifié  Lot  a  été  ,  qu  e- 
tant  parmi  des  méchans  ,  il  ne  paroît  point 
qu'il  les  ait  jamais  condamnés, 

Nous  devons  avoir  foin  de  conferver  en  I0I- 
tout  tems  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'ef- 
prit  ,  mais  particulièrement  dans  le  chant 
desPfeaumes ,  &  dans  l'Office  de  l'Eglife* 
Car  les  démons  ne  tendent  qu'à  ruiner  la 
prière  par  le  trouble  &  les  diftra&ions  qui 
îa  diflîpenr.  Celui  qui  fert  les  autres  félon 
Dieu  ,  eft  préfent  de  corps  devant  les  hom- 
mes :  mais  il  frape  de  l'efprit  à  la  porte  du 
Ciel  par  fa  prière. 

Les  injures  &  toutes  le^  humiliations  102. 
(ont  comme  l'amertume  de  l'abfynthe  pour 
Ta  me  de  l'obéïlfance  :  Et  au  contraire  les 
louanges ,  les  honneurs  &  les  aplaudifTe- 
mens  (ont  comme  un  miel  doux  &  déli- 
cieux, pour  ceux  qui  aiment  les  chofes  dou- 
ces &  agréables.  Mais  examinons  quelle  eft 
la  nature  de  l'un  &  de  l'autre.  L'abfynthe 
fert  à  purifier  les  entrailles  de  toutes  les  hu- 
meurs impures ,  au  lieu  que  le  miel  a  ac- 
coutumé d'augmenter  la  bile. 

Nous  devons  avoir  une  pleine  confiance  10« 
en  ceux  qui  ont  pris  la  conduite  de  notre 
ame  par  le  feul  amour  qu'ils  ont  pour  Dieu* 
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encore  même  qu'ils  nous  commandent 
quelquefois  des  choies  eontraires  en  appa- 
Ci  rence  >  &  qui  femblent  oppofées  à  notte  fa- 
luc  :  parce  que  c'eft  alors  >  c'eft  alors  >  dis-je, 
que  notre  foi  &  notre  confiance  en  eux  eft 
éprouvée  par  l'humilité  comme  par  le  feu 
d'une  fournaife  y  n'y  ayant  point  de  meil- 
leure marque  d'une  foi  &  d'une  confiance 
très-fincere  &  très- véritable  9  que  lorfqu'ori 
obéît  fans  héfiter  à  ce  qu'un  Superieuf  nous 
commande  ,  quoique  nous  voyions  que 
cela  eft  contraire  à  notre  attente  &  à  nos 
pen  fées. 

104.  Comme  de  l'obéïtfance  naît  l'humilité , 
félon  que  nous  l'avons  dit  cy-deflus  ,  aulfi 
de  1  humilité  naît  la  difcretion  ,  fuivant  la 

C*ft*n0  remarque  très-excellente  &  très-fublime  du 
collât.  gran(i  Caflien  dans  le  difeours  qu'il  a  pu- 
10.  Cap.  glié  touc|iant  cette  dernierc  vertu.  Or  de  la 
Voyez  les  discrétion  naît  une  lumière  qui  rend  l'ef- 
écUircif  P"*  clairvoyant  ;  &  de  cette  lumière  il  en 
fervent,    naît  encore  une  autre  qui'Jui  fait  prévoir  les 
chofes  futures  :  Après  cela  qui  fera  celui 
qui  ne  voudra  point  courir  dans  cette  belle 
lice  de  l'obéïffance  >  voyant  devant  foi  de 
tels  biens  qu'elle  lui  prépare  ?  Ceft  de  cette 
grande  vertu  que  le  divin  Chantre  a  dit  : 
P/*.tf7«ix.  Votre  prefence  ,  mon  Dieu  ,  eft  un  tréfor  que 
vous  avez,  prépare'  par  votre  bonté  pour  le 
cœur  de  l'humble  obéiffant. 

105.  Souvenez-vous  durant  toute  votre  vie  de 
ce  généreux  Athlète  de  Jefus  Chiift  ,  qui 
avoit  un  Supérieur  fi  fevere  ,  que  durant 
l'efpace  de  dix  -  huit  années  il  ne  l'en- 
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tendît  pas  une  feule  fois  de  fes  oreilles  ex- 
térieures lui  dire  cette  parole  de  charité  :^ 
Mon  frère,  puiflïez-vous  Scre  fauvé  ,  &  qui 
•entendoit  chaque  jour  des  oreilles  intérieu- 
res de  (on  ame  Dieu  même  qui  lui  parloit  ; 
&  qui  ne  lui  difoit  pas  feulement  cecte  pa- 
.  rple  :  Puiflïez-vous  être  fauvé  \  qui  n'eut 
été  qu'un  fouhait  &  une  chofe  incertaine  ; 
mais  celle-cy  :  Vous  êtes  fauvé  -,  qui  eft  une 
vérité  toute  certaine  &  toute  aflîirée. 

Entre  ceux  qui  font  profeflion  de  l'obéïk  iotf. 
fance  ,  il  y  en  a  qui  fe  trompent  eux-mê- 
,     mes  fans  y  prendre  garde ,  iorfque  con- 
:     noiflant  la  facilité  &  la  condefeendance  de  . 
I     leur  Supérieur  ,  ils  lui  demandent  quelque 
emploi  conforme  à  leur  propre  volonté. 
Mais  qu'ils  .fçachent  qu'ayant  obtenu  ce 
qu'ils  avoient  défiré,  ils  ont  perdu  entiere- 
[     ment  la  couronne  que  leur  profeflion  d'o- 
I     béïflance  pouvoit  leur  faire  acquérir  ,  par- 
ce que  l'obéïtïance  eft  un  renoncement  à 
,     toute  hypocrifie  ,  &  à  fes  propres  défirs. 

Il  y  en  a  qui  ayant  obtenu  de  leur  Supe-  107, 
rieur  ce  qu'ils  avoient  défiré  qu'il  leur  ac- 
cordât ,  8c  qui  enfuite  venant  à  fe  douter 
que  félon  fon  vrai  fentiment  il  ne  feroit  pas 
bien-aife  qu'ils  fiflent  ce  qu'il  leur  avoit 
permis  ,  ne  veulent  point  fe  fervir  de  cette 
permiflion.  Et  il  y  en  a  au  contraire  qui 
1      ayant  fait  de  mêmey  condefeendre  leur  Su- 
périeur à  leur  volonté ,  ne  laiflènt  pas  d'exé- 
cuter  fans  aucun  fcrupule  ce  qu'il  leur  a  voyez,  t' 
I     permis  >  quoiqu'ils  fe  doutent  comme  les  Eclaire 
f.    autres  de  fa  véritable  intention  ;  il  (wxtftmtnu 
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examiner  qui  de  ces  deux  fortes  de  perfon- 
nes  a  agi  plus  faintement. 
108.       Ceft  une  chofe  impoflible  ,  que  le  dia- 
ble s'oppofe  jamais  lui-même  à  fa  propre 
volonté  ,  qui  eft  de  nous  nuire.  Et  vous 
Voyez.  Us  devez  en  être  perfuadé  par  l'exemple  des 
ërtMircif-  Solitaires  qui  y  après  avoir  foûtenu  avec  vi- 
fcmens.    gUeur  ^  jes  travaux  Je  la  vie  Religieufe  ,  ou 

•dans  Ift  grotte  d'un  défert,  ou  dans  la  Com- 
munauté d'un  Monaftère,  en  font  fortis  par 
la  fuggeftion  du  démon  ,  &  vivent  à  pre- 
fent  dans  la  négligence  &  dans  le  relâche- 
ment. Comme  au  contraire  ,  lorfque  nous 
voulons  fortir  de  quelque  lieu  qui  nous  eft 
nuifible  ,  il  s'oppofe  à  notre  fortie  ,  &  fou 
oppofition  eft  un  témoignage  que  nous  y 
vivons  en  paix  avec  lui ,  &  que  nous  com- 
mençons à  le  combattre  ,  puifque  la  guerre 
qu'il  nous  déclare  >  eft  la  marque  de  celle 
que  nous  lui  faifons. 

Hiftoire  de  V admirable  patience  &  obcljfance 
d'un  Solitaire  nomme'  ACACE  ,  racontée 
à  faim  Jean  Chmaqtie  >  par  Jean  Sabaitbe. 

JE  ne  veux  pas  me  rendre  coupable  d'un 
injufte  larcin  &  d'une  mauvaife  avarice  3 
en  vous  celant  des  chôfes  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  taire  ,  8c  qui  font  très  dignes  " 
d'être  écoutées.  Je  les  ai  aprifes  de  l'il- 
luftre  Jean  Sabaïthe  ,  que  vous  fçavez 
vous-même  par  votre  propre  expérience  y 

mon 
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Aon  S.  Peré,être  un  homme  exemt  de  toute  [ 
pafïîon  &c  de  tqpt  déguifement,  &  auflî  fin-, 
«cere  dans  fes  paroles  ,  que  pur  dans  fes  ac- 
tions. Il  y  avoir  ,  me  dit-il ,  dans  un  Mo-, 
naftère.de  l'Afie  où  j'ai  demeuré  avant  que-  , 
de  venir  en  celui-ci    un  vieillard  très-né J 
.   gligent  &c  très-déreglé.  Ce  que  je  ne  dis  pas 
en  jugeant  de  (es  intentions  fecrettes  ;  mais 
en  taportant  feulement"  les  a£tions  vérita- 
bles &  vifibles.  Il  arriva  ,  je  ne  fçai  com- 
ment ^  qu'il  eut  pour  difciple  un  jeune 
homme  apeilé  Acace  ,  qui  étoit  (impie  de 
•cœur  i  mais  prudent  d'efprits&  qui  fouffrit  * 
des  traitemens  fi  rudes  de  ce  vieillard,qu'ils 
paraîtront  peut-être  incroyables  à  plufieurs* 
Car  il  ne  l'éprouvoit  pas  feulement,en  ufanc 
envers  lui  de  paroles  injurieufes  &  humi- 
liantes ;  mais  en  le  frapant  même  ,  &  l'ou-  ! 
trageanc  tous  les  jours.  Au  refte  fa  patience 
yenoit  de  vertu  ,  &  non  de  ftupidité.  Je 
voyois  qu'il  étoit  fans  ce(Te  expofé  aux  der- 
nières &  plus  cruelles  rigueurs  que  des 
maîtres  puiflent  exercer  envers  les  efclaves 
%    même  qu'ils  ont  achetés,  &  je  lui  difois 
fouvent  lorfque  je  le  rencontrois  :  Hé  bien  , 
iïion  frère  Acace  >  comment  vous  en  va 
aujourd'hui  i  Et  à  l'inftant  pour  réponfe  9 
il  me  montroit  tantôt  fes  yeux  noircis  de 
coups ,  tantôt  fon  col  tout  meurtri tantôt 
fa  tête  pleine  -  d'enflures  ôç  de  bofTes.  Et 
tcommè  je  çonnoifliris.  quelle  étoit  fa  vertu 
&c  fon  courage  ,  j  je  lui  difois:  Tout  va  bien, 
-tout  va  bien.  Souffrez  avec  patience.  Vous 
en  tirerez  du  fruit.  Ayant  ainfi  paffé  neuf 
romeIK  '  T 
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années  fous  cet  impitoyable  vieillard  9  iï 
s'en  alla  à  Dieu.  On  l'enteira  dans  le  Ci- 
metière des  Pères  ->  &  cinq  jours  après  ce 
Maître  d' Acace  étant  allé  voir  un  ancien  So- 
litaire d'une  vertu  éminente,  il  lui  dit  :  Mon 
Perc ,  le  Frère  Acace  eft  mort  depuis  peu  de 
jours.  A  qui  l'autre  répondit  :  En  vérité  , 
mon  Pere  ,  je  ne  le  puis  croire.  Venez  le 
voir  ,  lui  repartit-il.  Et  auflî-tôt  cet  ancien 
Solitaire  fe  leva  3  &  s'en  alla  avec  lui  au  Ci- 
metière ,  oùfs'adreflànt  à  Acace  ,  comme 
s'il  eue  été  vivant  (  auffi  félon  la  vérité  il 
vivoit  encore ,  n'étant  qu'endormi  du  fom- 
meil  des  juftes)  il  lui  cria:  Mon  Frère  Aca- 
ce ,  êtes-vous  mort  ?  Sur  quoi  ce  bon  Frè- 
re qui  étoit  vraiment  obéïflant ,  témoignant 
après  fa  mort  même  fon  obéïïfance ,  ré- 
pondit à  ce  grand  Solitaire  :  Comment  fe 
pourroit-il  faire  ,  mon  Pere  à  qu'un  fidèle 
obfervateur  de  l'obéï(Tance  fut  mort  ?  A  ces 
Voyez  Us  paroles  celui  qui  avoit  été  fon  Maître  fut 
ïcUirctf-  tellement  frapé  de  frayeur ,  qu'il  fe  jetta 
jimens.  je  vjfa^e  contre  terre  fondant  en  larmes ,  & 
demanda  au  Supérieur  de  la  Laure  qu'il 
pût  demeurer  dans  une  cellule  tout  proche 
du  tombeau  d' Acace  ,  où  il  paffà  le  refte 
de  Ces  jours  dans  une  vertu  &  une  modeC- 
tie  exemplaire  9  difant  toujours  aux  autres 
Pères  :  J'ai  commis  un  homicide.  Car  je 
.  crois  3  mon  Pere  >  que  ce  bienheureux  Jean, 
qui  m'a  conté  cette  hiftoire  >  étoit  lui-même 
ce  grand  Solitaire  qui  avoir  parlé  à  ce  rrtort* 
Car  cette  ame  fàinte  m'en  a  conté  encore 
une  fous  laperlbnne.  d'un  autre jlaquellej'ai 
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{çû  depuis  ,  après  en  avoir  fait  une  recher- 
che très-exadte  ,  être  arrivée  à  lui-même. 

1 

r*«^yfr  r*»-yn        a        r?^yts  r**-  ^ 

Hiftohe  de  l'invincible  obéi  fiance  de  Je  aj* 
S  Abatte  ,  ruportee  fous  le  nom 
d'A  n  r  j  o  nu  E. 

IL  y  avoir  Jans  le  même  Monaftére  cTAfîe 
un  autre  Religieux  ,  qui  écoic  fous  h  dif- 
cipline  d'un  Solitaire  fort  doux  ,  fort  pai- 
•  iïble  &  fort  modéré.  Or  voyant  que  ce  bon 
vieillard  agiflbit  envers  lui  comme  s'il  lui 
eut  même  porté  du  refpedt  &  de  l'hon- 
neur y  &  lui  épargnent  touie  peine  &  tou- 
te mortification  ,  il  jugea  fagement  en  lui- 
même  combien  cette  conduite  douce  avoir 
été  pernicieufe  à  plufieurs.  Enfuite  de  quoi 
fçachant  que  fon  départ  ne  feroit  pas 
beaucoup  fâcheux  à  ce  bon  vieillard  ,  par- 
ce qu'il  avoit  encore  un  autre  difciple  ;  il 
le  fuplia  inftamment  de  lui  permettre  de 
fe  retirer.  Il  partit  ainfi  d'avec  lui  ,  &  fb 
fervit  de  fes  lettres  de  recommandation 
pour  fe  faire  recevoir  en  l'un  des  Monafté- 
res  du  Pont ,  où  il  vit  en  dormant  dès  la 
première  nuit  qu'il  y  fut  entré  ,  que  quel- 
ques perfonnes  le  preflbient  de  rendre  com- 
pte d'une  fomme  d'argent  qu'il  devoit  >  Se 
ç  qu'après  la  fin  de  cet  examen  terrible  il  s'é- 
toit  trouvé  redevable  de  cent  livres  d'or. 
Aurtî-tôt  qu'il  fut  éveillé' il  jugea  fort  bien 
ce  que  vouloit  dire  cette  vifion,&  il  fe  difoit 
à  foi-même  ;  Pauvre  Antioque  (  car  c'étoic 

Ti 
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fon  nom  )  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il  te  reC- 
te  encore  beaucoup  de  dettes  à  payer.  Je 
demeurai  3  continua- t*il  3  trois  ans  dans  ce 
Monaftère  >  obéïfTant  fans  difeernement  à 
tout  ce  que  Ton  me  commandoic ,  &  étant 
méprifé  £v  maltraité  de  tous,  comme  étran- 
ger ;  car  il  n'y  avoir  que  moi  d'étranger 
dans  cette  maifon.  Enfuite  de  quoi  je  vis 
de  nouveau  durant  mon  fommeiî,  un  hom- 
me qui  me  donnoit  un  acquit  de  dix  livres 
d'or  fur  ce  que  je  devois.  Etant  éveillé  ,  je 
compris  bien  cette  vifion  3  &  dis  en  moi- 
même  ;  Je  ne  me  fuis  encore  acquitté  que 
de  dix  livres  d'or  >  quand  eft-ce>helas>  que 
je  pourrai  m'acquitter  du  refte?  Pauvre  An- 
tioque  ,  il  te  faut  bien  fouffiir  pour  cela  de 
p1us  grands  travaux&  d'autreshumiliationsj 
que  celles  que  tu  as  fouffertes  jufques  ici. 
Alors  je  commençai  à  contrefaire  le  fou  , 
fans  manquer  néanmoins  à  tout  le  fervice 
que  je  devois  rendre.  Lorfque  ces  percs  im- 
pitoyables me  virent  en  cette  difpofition 
d'efprit ,  &  en  cette  bonne  volonté  ,  ils  me 
chargèrent  des  plus  laborieux  ouvragçs  du 
Monaftère.  Ayant  continué  treize  ans  ce 
même  genre  de  vie ,  je  vis  encore  venir  vers 
moi  durant  mon  fommeil>cespremiers  hom- 
mes que  j'avois  vus  >  lefljuels  me  donnèrent 
par  écrit  un  acquit  entier  de  toute  ma  dette. 
Or  durant  tout  ce  tems,  le  fouvenir  que  j'a- 
vois de  ce  qui  me  reftoit  à  acquitter  >  me  * 
faifoit  fouffrir  avec  allegrelfe  tous  les  mau- 
vais traitemens  decesReligieux.Voilà,mon 
Pere,  ce  que  cette  merveille  de  fage(Te,  Jean 
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Sabaïre  ,  me  raconta  >  comme  fous  la  pcr- 
ibnnc  d'un  autre  ,  en  prenant  le  nom  d'An* 
tioque  pour  cet  effet.  Mais  c'étoit  lui  yévU 
tablement  ,  qui  par  fa  généreufe  patience 
avoit  obtenu  la  décharge  de  fa  dette ,  &  la 
remiflîon  de  tous  fes  péchés. 

■ 

Hifloire  de  l'excellente  conduite  de  J  e  a  n 
Sabaït  Ejnvers  trois  jeunes  Solitaires. 

ECoutons  encore  y  combien  ce  Saint 
avoit  acquis  de  difcernement  Se  de  lu- 
mière par  fon  obéïlTance  fi  parfaite.  Lors- 
qu'il demeuroit  dans  le  Monaftère  de  S. 
SABA,trois  jeunes  Religieux  le  vinrent  trou- 
ver pour  (c  foûmettre  à  fa  difcipline.  Il  les 
reçût  avec  un  vifage  gay  ,  exerçant  envers 
eux  tous  les  devoirs  de  la  plus  charitable 
hofpitalité  ,  &  voulant  qu'ils  fe  rafraîchit 
fent  de  la  fatigue  &  du  travail  du  chemin. 
Au  bout  de  trois  jours,  ce  vieillard  leur  dit: 
Mes  chers  frères ,  pardonnez-moi  Ci  je  ne  M.  A. 
puis  vous  accorder  ce  que  vous  me  deman-  B.C. 
dez  y  car  je  fuis  un  trop  méchant  homme  , 
pour  pouvoir  recevoir  aucun  de  vous ,  fous 
ma  conduite.  Mais  comme  ilsconnoiffoient 
la  haute  vertu  du  vieillard  ,  ils  ne  furent 
point  feandalifés  de  cette  raifon  qu'il  leur 
alleguoit  de  fon  refus.Etils  ne  ceflèrentpoint 
pour  cela  de  le  conjurer  avec  beaucoup  de 
prières ,  de  les  admettre  au  nombre  de  fes 
difciples.  Mais  lorfqu'ils  virent  qu'ils  ne 
pouvoient  le  lui  perfuader  f  ils  fe  jetterenc 
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tous  en  même  tems  à  Tes  pieds  ,  &  lui  de- 
-  mandèrent  inftamment  qu'au  moins  il  leur 
donnât  quelques  règles  de  conduite ,  &  leur 
marquât  de  quelle  manière  ils  dévoient  vi- 
vre y  &  en  quel  lieu  ils  dévoient  fe  retirer. 
'  Alors  le  vieil  ard  cédant  à  leur  fuplicaticn  , 
&  reconnoifiànt  qu'ils  recevroient  Tes  avis 
avec  humilité  &  avec  obéïfiance,  il  dit  à 
l'un  d'eux  :  Mon  fils  y  Dieu  veut  que  vcus 
viviez  dans  Thermitage  d'un  defert  fous  l'o- 
béïflance  &  la  difcipline  d'un  Peie.  Il  die 
au  fécond  ;  Pour  vous  ^  mon  fils  ,  allez  ven- 
dre votre  propre  volonté  3  &  donnez  -  la 
M.B.  C.  toure  à  Dieu  j  chargez-vous  de  fa  croix  : 
demeurez  avec  patience  dans  un  Monaftére 
&  une  compagnie  de  Frères  ;  &  vous  aurez 
infailliblement  un  tréfor  clans  les  d'eux. 
Enfuite  il  dit  au  troifiéme  :  Souvenez-vous 
à  chaque  moment  de  votre  vie  de  cette  pa- 
Mé$*  10.  ro]e  je  Notre-  Seigneur  :  Celui  qui  perfeve-  . 
rerajufques  a  la  fin Jtra  fauve.  Allez  dône  > 
&  ne  fouffrez  pas  h  vous  pouvez  >  qu'entre 
tous  les  hommes  il  y  en  ait  un  plus  fevere  y 
ni  plus  rude  que  celui  que  vous  choifîrez 
pour  maître  en  Notre  -  Seigneur ,  &  ne 
vous  féparant  jamais  de  lui  ,  ava'ez  chaque 
jour  comme  du  lait  &  du  miel  le  breuva- 
ge des  humiliations  &  des  mépris.  Alors 
ce  Frère  dit  à  ce  grand  homme  :  Mais  3  mon 
Peie  ,  G  ce  Solitaire  vit  dans  la  négligence  y 
que  ferai- je?  A  quoi  ce  faint  vieillard  ré- 
pliqua :  Quand  vous  le  veniez  commettre 
une  infidélité  contre  la  loi  de  Dieu  >  ne 
'  le  quittez  pas  :  m§is  dites  en  vous-même  ; 
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Mon  ami ,  qu'êces  vous  venu  chercher  en 
ce  lieu  ?  Ec  alors  vous  fentirez  l'enflure  de 
la  vanité  s'abaiffer  en  vous ,  &  le  feu  de  la 
conçu  pi  fcence  fe  refroidir  &  s'éteindre. 

Combattons  de  toute  notre  force  dans 
cette  carrière  fainte  ,  nous  tous  qui  voulons 
craindre  le  Seigneur  >  de  peur  qu'au  lieu 
d'apprendre  la  vertu  dans  une  Ecole  de 
vertu  ,  nous  n'y  prenions  qu'un  efprit  de 
corruption  &  de  licence  ,  de  malice  fine  Se 
ingenieufe  >  &  d'a&ivité  fervente  &  fubtile 
pour  le  mal.  Car  cela  arrive  quelquefois. 
Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  puifqu'ainfî 
que  dans  la  guerre  tant  qu'un  homme  n'eft 
qu'un  fimple  Bourgeois  de  Ville  ^  Marinier 
ou  Payfan ,  les  ennemis  de  fbn  Roi  ne  font 
pas  fort  ardens  à  l'attaquer.  Mais  lors- 
qu'ils voyent  que  ce  même  homme  a  pris  la  .  . 
livrée  de  (on  Prince  ,  &  s'eft  enrollé  fous  fes 
enfèignes  ,  qu'il  a  les  armes  a  la  main  >  &C 
qu'il  eft  revécu  d'un  habillement  de  guer- 
re 3  alors  ils  s'animent  contre  lui  de  colère 
&  de  fureur ,  &  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  perdre.  C'eft  pourquoi  ne  dormons  pas  ; 
putfque  le  Démon  n'attaque  principalement 
que  ceux  qui  fe  font  enrôliez,  fous  les  en  feig- 
nes de  Je  s  u  s-Ch  r  /  s  t. 

l'ai  vu  de  la  jeuneflè  fimple  &  innocente ,  1 1  j. 
&  de  très-honnêtes  &  très- bons  enfans ,  M.A.C* 
qui  étant  venus  pour  apprendre  les  feiences 
&  la  fàgeflè ,  pour  être  élevez  fous  une 
pieufe  dilcipline ,  &  pour  recevoir  des  m(-Voyez  /„ 
trustions  utiles  &  falutaires  ,  n'ont  appris  Edaircif- 
que  de  la  finéflè  &  de  la  corruption  par  \çfmen$. 
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commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  autres.  Qïè 
eelui  qui  a  de  l'intelligence    entende  ce 
que  je  veux  dire. 
114+       Il  eft  impoffible  que  ceux  qui  apliquenr 
tout  leur  elprit  y  à  aprendre  la  fcience  du 
falut ,  ne  s'y  avancent  de  jour  en  jour.Mais 
les  uns  reconnoiflènt  leur  avancement  >  8c 
les  autres  >  par  une  conduite  particulière  de 
la  divine  providence  ,  ne  le  reconnoifTent 
pas.  Un  bon  Banquier  ne  manque  point 
à  compter  le  foir  tout  le  gain  ou  toute  la 
perte  qu'il  a  faite  durant  la  journée  :  mais 
il  ne  le  peuxfçavoir  au  jufte,  s'il  ne  le  mar- 
que à  chaque  heure,  fur  des  tablettes,  le 
compte  de  chaque  heure  faifànt  voir  exac- 
tement celui  de  tout  le  jour  entier. 
-  Un  mauvais  Religieux  voyant  qu'on  lui; 
11        fou  des  reproches  ,  ou  que  l'on  crie  après 
M.A.C.  ]uj  ^  en  e(j.  piqUé  vivement  :  Et  fi  n'ofant. 

pas  contredire  ,  quoiqu'il  le  voudroit  de 
tout  fon  cœur  ,  îl  fe  jette  aufTi-tot  à  genoux 
devant  celui  qui  lui  fait  cette  remontrance,. 
&  lui  demande  pardon j  il  ne  le  fait  pas  par 
humilité  ,  mais  par  le  défit  qu'il  a  de  faire 
finir  bientôt  ces  reproches.  Tenez  -  vous 
dans  le  filence  ,  lorfqu'on  vous  humilie  * 
&  qu'on  vous  rabaiffe.  Souffrez  en  patience 
qu'on  aplique  à  votre  ame  >  le  feu  de  (es  fe- 
veres  corre&ions  ,   lequel  ne  vous  bleflera; 
pas  tant  par  une  brûlure  fenfible,  qu'il  vous 
purifiera  par  une  lumière  fainte..  Et  quand 
votre  Médecin  fpirituel  aura  achevé  en 
•   vous  cette  opération  divine.alors  feulement 
...  profternez-vous  devant  lui  >.  pour  lui  de* 
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mander  pardon.  Car  peut-être  que  lorfl 
qu'il  vous  parle  avec  zélé  &  avec  chaleur , 
il  ne  recevront  pas  bien  votre  profternement 
&  votre  fuplication. 

Ceux  qui  font  dans  des  Communautés  ,  *  ^ 
doivent  combattre  à  toute  heure  ,  contre 
toutes  les  partions  ;  mais  principalement 
è  contre  deux  d'entre  elles  ,  fçavoir  contre 
l'intempérance  de  la  bouche  &  l'aigreur  de 
la  colère  ,  parce  qu'elles  trouvent  dans  la 
compagnie  de  plufieurs  perfonnes  ,  dequoi 
nourrir  abondamment  la  conuption  qui 
leur  eft  propre. 

Le  diable  infçire  aux  Religieux  qui  font  j  17, 
fournis  à  l'obéïflànce,le  défir  de  le  voir  éle- 
vés à  des  vertus  éminentes  >  lorfqu'ils  n'en 
font  pas  encore  capables.  Et  pareillement 
il  fuggere  aux  Anacoretes ,  le  défir  de  pra- 
tiquer celles  qui  ne  font  pas  propres  à  leur 
état.  Si  donc  vous  pénétrés  dans  la  peu- 
fée  de  ces  premiers  ,  fçavoir  de  ces  Reli- 
gieux imparfaits ,  vous  trouverez  que  par 
un  égarement  déplorable  de  leur  cfprit ,  ils 
défirent  la  retraite  &  la  folitude  desdéferts , 
l'abftinence  la  plus  auftère  ,  l'oraifbn  la 

{)lus  recueillie  ,  l'humilité  la  plus  parfaite  , 
a  méditation  de  la  mort  la  plus  fréquente  , 
la  componétion  la  plus  continuelle  ,  la 
modération  la  plus  vi&orieufe  de  la  colère, 
le  filence  le  plus  profond  &  la  chafteté  la 
plus  angelique.  Et  à  caufè  que  par  une 
îecrette  conduite  de  la  providence  de  Dieu, 
ils  n'ont  pu  atteindre  dans  les  premier^ 
années  >  au  comble  de  ces  vertus  3  ils  qo;- 
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tent  témérairement  &  fans  raifon  la  compa- 
gnie de  leurs  frères  >  étant  trompez  par  leur 
ennemi ,  qui  les  porte  à  vouloir  acquérir 
les  vertus  avanc  le  tems  3  afin  d'empêcher 
que  par  leur  perfeverance  ils  ne  les  puiflcnt 
acquérir  avec  le  tems.  C'eft  ce  même  ef- 
prie  malicieux  8c  trompeur,  qui  va  publier 
parmi  les  Anachorètes  le  bonheur  des  Re- 
ligieux (bumis  à  leur  obéïfTànce ,  leurs  exer- 
cices d'hofpitalité  ,  les  fervices  qu'ils  Ce 
rendent  les  uns  aux  autres,  leur  amitié 
fraternelle  3  la  douceur  de  l'union  étroite 
qui  les  lie  enfemble  ,  &  le  foin  charitable 
qu'ils  ont  des  malades  >  afin  de  les  em- 
pêcher comme  les  premiers  y  par  fes  arti- 
fices &  fes  tromperies  de  demeurer  dans  leur 
fblitude. 

1 18.  Certes  il  s'en  trouve  peu  qui  fè  condui- 
fent  dans  la  vie  folitaive  &  heremetique  par 
la  lumière  &  la  fagefle  fuprême  de  TEfprit 
de  Dieu  -f  &  cette  vie  n'eft  propre  qu'à  ceux- 
là  feuls  qu'il  affifte  de  (es  grâces  &  de  (es 
confolations  divines  pour  leur  faire  fouffrir 
avec  joye  tant  de  travaux ,  &  leur  faire  fou- 
tenir  avec  force  tant  de  combats» 

jjej.  Il  faut  que  (èlon  la  quantité  de  nos  pat 
fions  nous  jugions  quels  Superieursnous  font 
les  plus  propres,  &  que  nous  nous  fervions 
de  la  lumière  dç  la  fageflfe  pour  les  bien 
choifir.  Si  votre  inclination  vott^  porte  à 
M.  C.  l'inconftance  ,  choififlèz  pour  Supérieur  un 
homme  qui  pratique  de  grandes  aufteritez 
corporelles  ,  &  qui  (bit  inflexible  en  ce  qui 
regarde  la  fobrieté,  plutôt  qu'un  qui  fafïe  de  j 
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miracles  ,  &  qui  foit  toujours  tout  prêt  à 
bien  recevoir  les  hôtes  ,  &  à  leur  préfenter 
à  manger.  Si  vous  êtes  d'un  naturel  fier  & 
fuperbe  >  choifitfèz  un  maître  qui  foit  rude 
&  fevere ,  non  doux  &  affedtif.  Ne  cher- 
chons point  de  Directeurs  qui  ayent  le  don 
de  Prophétie  pour  prédire  les  chofes  futures, 
ou  une  lumière  extraordinaire  de  difcerne- 
ment  pour  prévoir  ce  qui  eft  encore  caché 
dans  l'avenir  ;  mais  qui  fbient  avant  toutes 
chofes  parfaitement  humbles  5  &  propres 
pour  nous  guérir  de  nos  maladies  ,  tant  par  • 
l'exemple  de  leurs  mœurs,  que  par  les  avan- 
tages naturels  du  lieu  folitaire  où  ils  demeu- 
rent. Suivez  dans  l'ebéïflance  l'efprit  avec 
lequel  le  faint  homme  Abbacyre ,  dont  j'ai 
parlé  cy-deflus ,  la  pratiquoit  fi  excellem- 
ment ,  croyant  toujours  que  votre  Supérieur 
veut  vous  tenter  &  vous  éprouver.  Cette 
penfée  vous  empêchera  de  manquer  jamais 
aux  devoirs  de  cette  vertu.  Que  fi  plus  votre 
Pere  fpirituel  vous  reprend  ,  plus  vous  con- 
cevez pour  lui  d'amour  &  de  confiance  , 
c'eft  une  marque  certaine  que  l'Efprit  faint 
eft  venu  invifiblement  faire  fa  demeure  dans 
votre  ame ,  6t  que  la  vertu  du  Très- Haut 
l'a  toute  remplie  &  fortifiée. 

Toutefois  ne  vous  glorifiez  pas,  &  ne  lioi 
vousrejoiiifTez  point  lorfque  vous  fuportez 
genereufement  les  reproches  ,  les  humilia- 
tions de  votre  Supérieur  ;  mais  plutôt  ge- 
mitiez  &  pleurez  de  ce  que  vous  avez 
fait  quelque  a<5tion  qui  meritoit  fès  repro- 
ches ^  &  lui  avez  donné  fujet  de  fe  fâchss 
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Voyez  les  contre  vous.  Ne  foyez  point  furpris  nï  éioxU 

edaircif-  ce  ^ue  jfi  m*cn  yajs  V011S  ^  p^jy 

que  je  ne  vous  propoferai  que  ce  qui  a  pa- 
ru par  l'exemple  de  Moïle  .  fçavoir  qu'if 
vaut  mieux  pécher  contre  Dieu  que  contre 
votre  pere  fpirituel.  Car  lorfque  Dieu  eft. 
irrité  contre  nous  y  notre  condu&eur  peut 
le  réconcilier  avec  nous  :  mais  lorfque  nousv 
©ffenfons  notre  condu&eur  y  nous  n'avons* 
plus  perfonne  qui  nous  rende  Dieu  favora- 
ble :  quoiqu'il  me  femble  que  la  choie  e(t 
réciproque  >  puifque  Dieu  peut  fléchir  le: 
cœur  de  notre  Su  perieur*  comme  nous  Su- 
périeur celui  de  Dieu. 

ï  X I-  Examinons  foignçufement ,  &  obfervons. 
quand  nous  devons  recevoir  avec  adtions 
de  grâces  &  un  paifible  filencc  ,  la.  repre- 
lienfion  de  notre  pafteur  ,  &  quand  nous- 
devons  l'informer  de  la  vérité..  Pour  moisit 
me  femble  que  nous  devons  nous  tenir  ea 
filence^dans  toutes  les  humiliations  quinous 
rabaiffènt  5 parce  que  c'efl:  l'heure  du  gain 
&  du  profit  pour  notre  ame:  mais  que  dans. 
les  reprehennems  qui  retombent  fur  la.  per- 
fonne  d'un  autre  %  nous  devons  défendre 
l'innocent*  pour  conferver  le  lien  indilTolu- 
ble  de  la  charité  &  de  la  paix  qui  nous  unit 
-    avec  nos  frères* 

i  zai-  Il  n'y  en  à  point  qui  nous  puîflent  mieux 
inftruire  de  l'utilité  de  l'obéïflance  ,  que 
ceux  qui  l'ont  abandonnée.  Car  alors  ils 
reconnoiflfenr  quel  étoit  le  Ciel  où  ils 
habitoiem  y  de  l'état  de  félicité  d'où-  ils  fow 
tombés. 


•».»  JL.- 
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.  -  Celui  qui  travaille  avec  ardeur  ,  pour  i  z  3. 
vaincre  fes  paffîons  ,  &  pour  s'aprocher  de 
Dieu  ,  croit  avoir  fait  une  grande  perte  en 
tous  les  jôurs  de  fa  vie,où  il  n'a  fouffert  au-* 
cune  humiliation.  Car  comme  les  arbres  , 
plus  ils  font  agités  des.  vents,jettent  de  plus 
profondes  racines  >  ainfi  ceux  qui  vivent 
clans-  robéïflance  ,  rendent  leurs  a  mes  plus 
fortes  &  plus  immobiles  ,  à  mefure  qu'ils 
font  plus  éprouvés  &  plus  exercés. 

Si  un  Solitaire,  après  avoir  reconnu  qu'il  1 24« 
cft  trop  foible  pour  demeurer  dans  la  foli- 
tude,en  fort  pour  Ce  confacrer,  &  comme  fe 
vendre  lui-même  à  l'obéïflTance  dans  un 
Monaftère,  on  peut  dire  que  c'eft  un  aveu- 
gle qui  fans  peine  a  recouvré  la  vue  ,  &  a 
ouvert  les  yeux  pour  voir  Jefus-Chrift. 

Mes  chers  frères,  généreux  Athlètes,  qui  11  $' 
courez  dans  cette  fainte  carrière  ,  arrêtez- 
vous  ,  arrêtez- vous,  &  je  vous  le  répète  en- 
core ,  arrêtez-vous  au  milieu  de  votre  cour- 
te ,  pour  entendre  ce  que  le  Sage  dit  de  s ap  ç 
vous  ,  lorfqu'il  crie  à  haute  voix  :  Le  Sei- 
gneur les  a  cprouve's  dans  le  Monaftereyom- 
m  on  éprouve  Vor  dans  la  fout  n  ai  fe  ;  &  il  les 
a  reçus  dans  fon  fein  comme  des  vittimes  qui 
fe  font  ftcrifie'es  elles-mêmes  en  holocaufte. 

Jufques  ici  le  nombre  de  ces  Degrés  eft  <fgd  M.  C. 
a  celui  des  Evangelijles.  Que  le  courageux  D.  F. 
Athlète  continué  fa  cour  fe  fans  aucune  crain- 
te. Saint  Jean  prévint  autrefois  faim  Pierre,, 
en  courant  vers  le  tombeau  du  Sauveur. 
Ainfi  l'obéîjfance  dans  l'ordre  de  ces  Begrés  , 
4  prç'cede'  la  pmttpçf*  Car  faint  Jean  a  4t4 
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l'image  de  V  Obérant ,  &  faint  Pierre  lafi~ 

gure  du  Pénitent. 

V.  DRGRE'. 

M. CD.     T)e  U  véritable  &  fine  ère  Pénitence. 

J#  TA  Pénitence  eft  un  rétabliflement  du 
J  j  Baptême.  La  Pénitence  eft  un  accord 
par  lequel  on  s'oblige  à  Dieu  de  mener 
une  féconde  vie  différente  de  la  première. 
Le  Pénitent  eft  celui  qui  travaille  par  fa  pé- 
nitence pour  acquérir  le  tréfor  de  l'humili- 
té. La  Pénitence  eft  un  continuel  renonce- 
ment de  l'efprit  aux  aifes  du  corps.  La  Pé- 
nitence eft  un  jugement  perpétuel  qu'on 
prononce  contre  foi  :  c'eft  l'état  d'une 
ame  toute  occupée  du  foin  d'elle-même  ; 
&  toute  défoccupée  de  tout  autre  foin.  La 
Pénitence  eft  la  fille  de  l'efperance ,  &  l'en- 
nemie du  défefpoir.  Le  Pénitent  eft  un  cri- 
minel qui  n'a  point  de  honte  de  fe  confe£- 
fer  coupable.  La  Pénitence  eft  une  recon- 
ciliation avec  Dieu  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  contraires  aux  péchez  dans  les- 
quels on  eft  tombé.  La  Pénitence  eft  la 
purification  de  la  confeience.  La  Pénitence 
eft  une  fouffrance  volontaire  de  toutes  for- 
tes de  peines  &  de  travaux.  Le  Pénitent  eft 
un  artifan  ingénieux  ,  qui  forge  lui-mê- 
me les  inûrumens  de  fa  peine.  Enfin  la  Pé- 
nitence eft  une  rigoureufe  mortification  de 
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la  fênfualité  pour  le  manger  3  &  Un  remords 
de  lJame  fortement  touchée  du  vif  fenti- 
ment  de  fa  mifere, 

Accourez  >  approchez  ,  venez  tous ,  vous  i# 
qui  avez  irrité  la  colère  de  Dieu  par  vos 
offenfes  >  &  aflemblez-vous  pour  écouter , 
&  apprendre  de  ma  bouche  les  merveilles 
qu'il  lui  a  plu  de  me  faire  voir  pour  l'édifi- 
cation de  mon  ame.  Donnons  la  première 
place  de  cette  hiftoire  ,  comme  la  plus  ho- 
norable ,  à  ces  illuftres  Penitens  que  j'ai 
vus  avec  admiration  ,  &  qui  font  d'autant 
plus  dignes  qu'on  les  honore  >  qu'ils  ont 
voulu  être  déshonoré  félon  le  monde. 
Ecoutons  &  pratiquons  leurs  adtions  feintes, 
nous  tous  qui  fommes  tombez  dans  des  o£. 
fenfes  mortelles.  Relevez- vous  &  demeu- 
rez fermes  comme  eux  >  vous  que  vos  chû- 
tes tiennent  encore  couchez  par  terre.  Ren- 
dez-vous ,  mes  frères  >  attentifs  à  mes  paro- 
les 5  &  prêtez  l'oreille  à  tout  ce  que  je  vais 
vous  dire ,  vous  qui  voulez  de  nouveau 
vous  reconcilier  avec  Dieu  par  une  vérita- 
ble converfion. 

Lorfque  j'étois  encore  dans  le  grand  Mo-  *  3, 
naftére  dont  j'ai  parlé ,  j'ai  appris  à  ma  pro- 
pre confufion  étant  fi  foible  &  fi  imparfait  > 
qu'on  pratiquoit  une  vie  toute  extraordi- 
naire &  humilité  rare  dans  un  autre  Mo- 
naftére  feparé  qu'on  appelloit  la  Pri- 
son 3  qui  •  étoit  fournis  à  ce  premier  , 
comme  à  la  lumière  des  lumières ,  &  je 
priai  le  Saint  qtfi  le  gouvernoit  de  me  per- 
mettre d'y  aller.  Ce  que  ce  grand  homme 
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m'accorda  ,  ne  voulant  pas  m'attrifter  cri 
quoi  que  ce  fur. 
4.         Lors  donc  que  je  fus  arrivé  dans  ce  Mo- 
'ojçt  les  nasterb  des  Penitens  ,  qu'on  peut  nom- 

eclaircsj-  mer  avec  fujçt  je  féjour  Je  ceux  qUj  pleu^ 
femns,  rem  ^  jc  vjs  véritablement  3  s'il  n'y  a  point 
trop  de  hardieffe  à  le  dire  >  ce  que  l'œil 
d'un  homme  lâche  ne  vit  jamais ,  ce  que 
l'oreille  d'un  homme  négligent  n'entendit 
jamais  ,  &ce  que  l'efprit  d'un  homme  pa- 
refleux  ne  conçût  jamais,  fçavoir  des  ac- 
tions &  des  paroles  capables  de  faire  vio- 
lence à  Dieu  ;  des  mortifications  &  des  hu- 
miliations aflèz  puiiïantes  ,  pour  fléchir  en 
peu  de  tems  fa  mifericorde. 

Je  vis  quelques  uns  de  ces  innocens  cou- 
pables^ de  ces  injuftes  juftifiés,quipafïbient 
des  nuits  entières  tout  débout  &  à  l'air  , 
jufqu'au  lever  du  Soleil  ,  ayant  les  pieds 
immobiles  ,  &  qui  étant  miférablement  ac- 
cablés du  fommeîUpar  la  violence  qu'ils  fai- 
foient  à  la  nature,non- feulement  ne  s'accor- 
doient  aucun  repos;  mais  s'aceufoieut  eux- 
mêmes  de  lâcheté,&  fe  reveilloient  en  fefai- 
fànt  des  reproches  ;  &c  fe  difant  des  injures. 

6.  J'en  vis  d'autres  qui  ,  ayant  toujours  les 
yeux  élevés  en  haut  d'une  manière  qui  étoic 
vraiment  digne  de  compaffion  3  deman- 
doient  au  Ciel  avec  des  triftes  plaintes ,  & 

#         de  grands  cris  ,  le  fecours  qu'ils  n'atten- 
doient  que  du  Ciel. 

7.  J'en  vis  d'autres  qui  étoient  en  prières  , 
ayant  lesmains  liées  derrière  le  dos  ainfi  que 

des  criminel;  ;  qui  soient  le  vifaçe  tout 
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plonibé  y  &  le  tenoient  baillé  vers  la  terre  3 
le  jugeant  eux-mêmes  indignes  de  regarder 
vers  le  Ciel:  qui  avoient  conçu  dans  le  fond 
de  leur  confcience  &  de  leur  penfée  ,  un 
tel  remords  &  une  telle  confufion  de  leurs 
fautes  ,  qu'ils  étoienc  tout  interdits  y  &C 
n'ofoient  ni  adreflèr  leurs  paroles ,  ni  éle- 
ver leur  voix  >  ni  pouffer  leurs  vœux  & 
leurs  prières  vers  Dieu  :  qui  ne  fçavoient 
par  où  ils  dévoient  commencer  les  humbles 
implications  qu'ils  lui-ofFroient ,  &  étoienc 
réduits  feulement  à  préfentcr  devant  lui 
leur  ame  toute  muëte  >  &  leur  efprit  abîmé 
dans  le  plus  profond  filence  >  étant  remplis 
de  ténèbres  ,  de  défefperant  prefque  de  leur 
falut. 

J'en  vis  d'autres  qui  étoient  affis  fur  le  8, 
cilice  &  fur  la  cendre  :  qui  cachoient  leur 
vifage  entre  leurs  genoux  >  &  fe  battoient 
le  front  cçntre  la  terre. 

J'en  vis  d'autres  qui  frapoient  fans  ceffe  9* 
leur  poitrine,  &  rapelloient  dans  leur  mé- 
moire avec  de  cui(ans  regrets^létat  heureux 
de  leur  ame  &  de  leur  vie,  avant  qu'ils  fuf-. 
fent  tombés.  Les  uns  arrofoient  la  terre 
par  l'abondance  de  leurs  larmes  y  les  autres 
manquant  de  larmes  fe  chargoient  eux-  \ 
mêmes  de  coups.    Les  autres  pleuroienc  - 
&C  s'aftligoîent  comme  aux  funérailles  de 
leur  ame  >  ne  pouvant  plus  porter  au  de-    "  ■ 
dans  d'eux-mêmes  la  violence  de  ladouleur 
qui  les   preffbit.   Les   aurres  rugi(foient 
dans  leur   cœur  ,    étouffoient  le  brui: 
de  leurs  gémilTemens  dans  leur  bouchç  : 
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mais  ne  pouvant  quelquefois  les  retenir  >  ils 
éclatoient  tout  d'un  coup  en  cris  ^  &  en 
plaintes. 

*o.       J'en  ai  vu  là  quelques-uns  >  qui  par  leurs 
a&ions  extérieures  éc  par  le  trouble  appa-  • 
rent  de  leur  efprit  3  fembloient  être  fortis 
hors  d'eux-mêmes  ,  &  entrez  dans  un  mor- 
M.  C.  ne  &  trifte  filence  qui  étoient  enfevelisdans 
D.  G.  les  ténèbres  d'une  profonde  afflidion  >  qui 
étoient  devenus  inlenfibles  &  comme  morts 
à  toutes  les  fondions  de  la  vie  3  qui  étoienc 
descendus  en  efprit  jufques  dans  l'abîme  de 
l'humilité  >  &  qui  par  le  feu  de  la  tiifteflè 
qui  brûloit  &  qui  confumoit  leur  cœur  , 
faifoient  couler  de  leurs  yeux  des  larmes 
toutes  enflammées. 
I1#       On  en  voyoit  d'autres  qui  étant  aflîs  * 
étoient  tout  recueillis  en  eux-mêmes  ;  qui 
avoient  les  yeux  baiffez  vers  la  terre  :  jjui 
témoignoient  leur  affliction  par  les  motive- 
mens  de  leur  tête  qui  croient  extraordinai- 
res &  continuels  ;  &  tiroient  du  fond  de 
leur  cœur  &  de  leurs  entrailles  des  fanglots 
&  des  rugifïèmens  comme  des  lions.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  étoient  remplis  d'ef- 
perance  ,  &  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
cbtenir  par  leurs  prières  le  pardon  de  leurs 
péchez.  D'autres  par  une  ineffable  humili- 
té fe  jugeoient  indignes  de  tout  pardon ,  & 
publioient  à  haute  voix  qu'ils  ne  pouvoient 
Satisfaire  pour  leurs  crimes  à  la  juftice  de 
Dieu.  Quelques-uns  le  conjuraient  de  les 
châtier  en  cette  vie  *  &  de  leur  pardonner 
eu  l'autre.  Quelques  autres  étant  accablez 
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cîu  poids  de  leur  confcience,  le  fuplioient  Pty*£Ïff 
de  les  exempter  des  fuplices  éternels  j  &  êdairci^ 
en  même  tems  déclaroient  avec  une  finceri-<'mm* 
té  toute  entière  ,  qu'ils  étoient  indignes 
d'avoir  part  à  Ton  Royaume.  Et  ils  temoi- 
gnoient  qu'ils  étoient  contens ,  fi  Dieu  les 
traitoit  de  cette  forte. 

Je  vis  là  des  hommes  fi  humiliez  >  fi  mor-  ii. 
tifiez  &  fi  courbez  fous  le  pefant  fardeau  de 
leurs  offenfès  >  que  les  prières  &  les  cris 
qu'ils  poufToient  vers  Dieu  >  euffènt  été  ca- 
pables de  toucher  l'infenfibilité  des  pierres  M.  A* 
même.  Ils  lui  difoient  ayant  les  yeux  baif-  C.  E, 
fez  vers  la  terre  :  Nous  reconnoiflons  3  Sei- 
gneur y  nous  recompilions  que  nous  méri- 
tons avec  juftice  toutes  fortes  de  peines  & 
de  châtimens   parce  que  le  nombre  de  nos 
péchez  eft  fi  grand  3  que  quand  nous  af- 
lemblerions  tout  l'Univers  afin  qu'il  pleu- 
rât pour  nous  ,  les  larmes  de  tout  l'Ufnivers 
ne  feroient  pas  fufïîfantes  pour  vous  fatis- 
faire.  Mais  il  nous  refte  une  feule  chofe 
que  nous  demandons  >  une  feule  chofe  dont 
nous  vous  prions  ;  une  feule  chofe  dont 
nous  vous  conjurons  ,  qui  eft  de  ne  nous 
pas  corriger  dans  votre  fureur  y  de  ne  nous  pas  Pf>  *• 
châtier  dans  votre  colère  3  de  ne  nous  pas  pu-  M.  A. 
nir  dans  la  rigutur  de  votre  juftice  :  mais  B.  C« 
de  nous  épargner  un  peu  par  votre  miferi- 
corde.  Il  nous  fuffit  ^  Seigneur  que  nous 
foyons  délivrez  de  ces  menaces  terribles 
que  vous  nous  faites  j  &  de  ces  tourmens 
inexplicables  cachés  dans  le  centre  de  la 
terre.  Car  nous  n'ofons  pas  vous  demandée 
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M.  A.   un  entier  pardon.  Et  comment  l'oferions- 
B.  C.    nous  3  nous  qui  bien  loin  d'avoir  gardé  les 
vœux  de  notre  fainte  profeflïon  ,  les  avons 
violés  après  même  que  vous  nous  aviez 
donné  des  marques  de  votre  amour  &  de 
votre  mifericorde  ,  en  nous  accordant  le 
pardon  de  nos  péchés. 
'3*        Cétoit-là  véritablement  3  mes  chers  a- 
M#  C  mjs^  cétoit-là  qu'on  pouvoir,  voir  les  paro- 
les de  David  très-clairement  accomplies  , 
en  voyant  des  hommes  qui  ,  félon  ces  ter- 
tf,  37,  7.  mes  5  et  oient  affligés  &  courbes  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie  ,  qui  portoient  tous  les  jours  la 
triftefTe  peinte  fur  leur  vifage  >  qui  répan- 
doient  hors  d'eux  une  odeur  puante3  par  la 
nourriture  des  ulcères  de  leur  corps  5  dont 
n'avoient  aucun  foin  :  qui  oubliaient  de 
*'       manger  leur  pain  :  quiméloient  leurs  larmes 

"M  C  D  *véc  ^eaH  îoîlte  VUYe  V1^*  beuvoient  :  qui 
•        mangeaient  de  la  poudre  &  de  la  cendre  avec 

leur  pain  ,  qui  avoient  la  peau  attachée  & 
comme  collée  à  leurs  os  >  ôc  étoient  aufïî 
fecs  que  l'herbe  brûlée  du  foleil.  On  n'en- 
tendoit  autre  parole  fortir  de  leur  bouche  , 
finon  :  Malheur  fur  nous  ,  malheur  fur 
nous.  Ccft  avec  juftice  >  c'eft  avec  juftice. 
Epargnez-nous  3  Seigneur  ,  épargnez-nous. 
Quelques  -  autres  difoient  :  Mifericorde, 
mifericorde  :  Et  d'autres  d'une  manière  en- 
core plus  lamentable  :  Pardonnez-nous  y 
Seigneur  ,  pardonnez- nous  ;  fi  nos  fautes 
peuvent  recevoir  quelque  pardon. 
9  14.  ^n  cn  voy°ît  parmi  eux  qui  avoient  la 
1  '  4*  langue  fi  enflammée  ,  par  l'ardeur  de  leurs 
cris  &de  leurs  plaintes,qu'ils  la  tiroient  hors 
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#e  leut's  bouches  comme  des  chiens.  Quel- 
ques-uns fe  puniflfoient  eux-mêmes,  en  s'ex- 
pofanc  à  la  plus  grande  chaleur  du  foleil. 
D  autres  choififïbient  pour  tourment  ,  de 
fouftnr  l'extrême  rigueur  du  froid.  D'au- 
tres j  après  avoir  commencé  à  boire  un  peu 
d'eau  3  ceilbient  auflï-tôt ,  n'en  ayant  pris 
qu'autant  qu'il  en  faloit  feulement  pour, 
ne  pas  mourir  de  foif.  D'autres,  après  avoir 
mangé  fort  peu  de  pain  ,  le  rejettoient  à 
l'heure  même  ,  en  difant  :  Qu'ils  étoient  in- 
dignes d'être  nourris  comme  les  créatures 
raifonnables  ,  après  avoir  agi  comme  les 
irraifonnables. 

Quand  cft-ce  qu'on  les  a  jamais  vu  rire  ? 
quand  leura-t'on  vu  dire  des  paroles  inu- 
tiles ?  quand  les  a* l'on  vu  s'emporter  de 
pafïïon  ?  quand  les  a-t'on  vu  fe  mettre  en 
colère  ?  Ils  ne  fçavoient  plus  même ,  s'il  y 
avoir  encore  de  la  colère  parmi  les  hom- 
mes ,  tant  leur  vive  8c  profonde  affli&ion 
en  avoit  éteinc  en  eux  tous  les  mouvemens. 
Vit-on  jamais  parmi  eux  la  moindre  appa- 
rence de  difpute  ?  la  moindre  réjoiïiflance 
des  fêtes  ?  la  moindre  liberté  dans  les  pa* 
rôles:  le  moindre  foin  de  leurs  corps  ?  les 
moindres  veftiges  de  la  vaine  gloire  ?  le 
moindre  amour  des  aifes  &  des  plaifirs  ?  la 
moindre  penfée  du  vin  ?  le  moindre  ufage 
des  fruits  des  arbres  ?  le  moindre  apprêc 
des  viandes  ?  &  enfin  la  moindre  délicatek 
fe  de  tout  ce  qui  efl:  agréable  au  goût?Le  dé- 
fit même  de  toutes  ces  chofes  ,  étoit  parfai- 
tement éteimdans  leur  cœur.Lefoiû  de  cour 
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ce  qui  efl:  terreftre  ~etoit  mort  dans  leur  cf- 
prit ,  &  il  n'y  reftoic  plus  aucune  trace  de 
tous  les  jugemens  téméraires. 

Voici  les  paroles  qu'ils  adreflbient  con- 
tinuellement à  Dieu  dans  leurs  cris.  Les  uns 
frapant  fortement  leur  poitrine  lui  difbienr, 
comme  Ci  dçja  ils  eutfent  été  à  la  porte  du 
(  Paradis  :  Ouvrez-nous  ,  s'il  vous  plaît  i 
ouvrez- nous  ,  ô  juge  des  hommes  !  ou- 

M.  C  vrez-nous  par  votre  mifericorde  cette  por- 
te bien-heureufe  que  nous  nous  fommes  fer- 
mée à  nous-mêmes  par  nos  péchés.  L'un 

P/.  79-  4.  difoit  :  Montrez^nous  feulement  votre  vif  ti- 
ge y  &  cela  nous  fuffit  pour  être  fauve's.  Et 

LHc.1.79  un  autre  difoit  encore  :  Faites  luire  vôtre 
lumière  fur  nous  pauvres  miferables  ,  qui 

th  7*.  fommes  couverts  des  ténèbres  &  des  ombres  de 
la  mort.  Un  autre ,  Que  vos  miséricordes 
nous  préviennent  promptement ,  Seigneur  : 
Car  notre  falut  eft  perdu  ,  notre  efperanceefi 
ahatué  >  notre  courage  eft  vaincu.  Quel- 
ques-uns difoient  :  Le  Seigneur  fe  montre- 
ra-t'il  encore  à  nous  de  nouveau  }  Et  d'au- 
tres :  Se  pourroit-il  bien  faire  que  nou$ 
nous  fuflîons  déchargés  du  poids  de  nos 
dettes ,  &  de  nos  offenfès  ?  Un  autre  difoit: 
Le  Seigneur  nous  confolera  -  t'ii  quelque 
jour  ?  Nous  fommes  dans  les  liens  de  nos 
péchés  y  l'entendrons  -  nous  quelque  jour 
nous  dire  ,  Sortez  ?  nous  fommes  dans  le 
tombeau  de  la  pénitence  >  Tentendrons- 
,  nous  quelque  jour  nous  dire  ,  Je  vous  don- 
ne la  liberté  *  Nos  cris  font-ils  montés  ju£  ■ 
ftues  aux  oreilles  du  Seigneur.  j 
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Lor  (qu'ils  étoient  aflis ,  ils  avoient  toû-   17;  % 
Jours  leur  mort  préfente  devant  les  yeux  y 
&  ils  difoient  ;  Que  nous  arrivera-t'il  dans 
ce  dernier  moment  de  notre  vie  \  quel  ju* 
gement  prononcera-t'on  fur  nous  ;  Quelle 
(èra  notre  fin  ?  Nous  rapellera-t'on  enfin 
de  cette  terre  étrangère  où  nous  nous  fom- 
mes  bannis  nous  mêmes  par  nos  offenfès  ? 
fera-t'on  grâce  à  des  pécheurs  couverts  de 
confufion  &de  ténèbres,  à  des  pauvres  mi- 
ferables  a  à  des  criminels  ?  Notre  ptiére  a- 
t'clle  eu  afïèz  de  force  pour  parvenir  juf- 
qu'au  trône  du  Seigneur  ,  ou  a-t'eileécé 
rejettée  avec  juftice  ,  avec  mépris ,  avec 
honte  ?  Que  fi  elle  a  été  reçue  ,  combien 
a-t'elle  touché  le  Seigneur }  combien  l'a- 
t'elle  adouci  ?  combien  l'a-t'elle  fléchi,  puif- 
qu'étant  fortie  de  bouches  impures  8c  de  M,  C. 
corps  fouillés ,  elle  ne  peut  pas  avoir  eu  . 
beaucoup  .de  force  ?  Nous- a-t'clle  reconci- 
lié entièrement  notre  Juge  ?  ou  feulement 
pour  une  partie  ,  ou  au  moins  pour  la  moi- 
tié de  nos  fautes  ,  8c  de  nos  playes  ?  Car 
elles  font  véritablement  grandes  3  8c  elles 
ont  befoin  de  beaucoup  de  fueurs  &  de  tra-    ,  .\ 
vaux  pour  être  guéries»  Les  Anges  qui  nous  VoyezUs 
gardent ,  fe  font-ils  raprochés  de  nous ,  écUircif- 
ou  s'ils  font  encore  éloignés  de  nous  ?  Czxfemns% 
tous  nos  travaux  nous  font  inutiles  &  in- 
fructueux tant  que  ces  efprits  celeftes  ne 
reviennent  pas  près  de  nous  ,  puifque  no* 
tre  prière  n'eft  -fou-tenue  ,  ni  par  la  force  de 
i'humble  confiance  des  juftes  ,  ni  par  les 
aîies  Spirituelles  de  la  pureté  du  cœur  pour 
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s'élever  jufqu'à  Dieu  ,  fi  nos  Anges  gar* 
diens  ne  s'aprochent  pour  la  prendre  en- 
tre leurs  mains  ,  &  la  lui  offrir  pour  nous. 
|    1 8.     ■  Us  propofoient  aufïï  quelquefois  ces  dou- 
tes encre  eux  ,  &  difoienc  ;  Croyez- vous  y 
mes  frères ,  que  nous  avancions  ?  Croyez- 
vous  que  nous  obtenions  l'effet  de  notre  de- 
mande ?  Croyez- vous  que  Dieu  nous  re- 
çoive de  nouveau  ?  Croyez-vous  qu'il  nous 
ouvre  la  porte  du  Ciel  ?  A  quoi  les  autres 
répondoient  :  Quiiçait  fi ,  comme  difoienc 
nos  frères  les  Ninivites  ,  Dieu  ne  révoque- 
ra point  la  fenrence  qu'il  a  prononcée  con- 
tre nous  ?  Et  s'il  ne  nous  délivrera  point 
des  rigoureux  châtimens  que  nous  avons 
mérités?  Néanmoins ,  ne  laiflbns  pas  cepen- 
dant de  faire  tout  ce  qui  eft  en  notre  pou- 
voir. Que  s'il  nous  ouvre  la  porte  du  Para- 
dis ,  nous  fommes  trop  heureux  :  s'il  ne 
nous  l'ouvre  pas,  ne  Uiflbns  pas  de  le  bénir, 
puifqu'il  ne  nous  l'aura  fermée  que  très- 
juftement.  Mais  dans  l'incertitude  de  l'un 
pu  de  l'autre  ,  continuons  toujours"  d'y 
fraper  jufqu'à  la  fin  de  notre  vie.  Peut-être 
p   que  fa  bonté  fe  laifTera  vaincre  par  notre 
*         importune  &  opiniâtre  perfewance  y  6c 
nous  ouvrira. 

Etainfi  s'encourageanr  &  s'excitant  les 
uns  les  autres,  ils  fè  difoient  :  Courons,  mes 
frères  ,  courons  >  car  nous  avons  befoin  de 
courir  ,  &  de  courir  de  toute  notre  force  3- 
puifque  nous  avons  quitté  notre  fain- 
i.      te  compagnie,  en  nous  égarant  du  droit 

chemin. 
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ckemin.  Courons  ,  mes  frères ,  &  n'épar- 
gnons point  une  chair  auiîi  impure  &  auili 
corrompre  qu'eft  la  notre  ;  mais  affadi- 
rions cette  meurtrière  ,  comme  elle  nous  a 
aflalïînés, 

-    C'eft  ce  que  faifbient  aulTî  ces  bienheu-  2Q* 
reu*  criminels.  On  voyoit  que  leurs  ge- 
noux s'étoient  endurcis  par  le  grand  nom- 
bre de  leurs  agenouillqgiens  :  Leurs  yeux 
s'étoient  fechés  Se  enfoncés  dans  la  tête. 

* 

•Us  avoient  perdu  tout  le  poil  de  leurs  pau-  ■ 
•pierés  >  &  avoient  creufé  la  peau  de  leurs 
'  joues,  par  l'ardeur  cuifante  de  leurs  larmes 
fi  enflammées.  Leurs  vifages  étoient  fi  mai- 
gres &  fi  pâles  ,  qu'à  les  comparer  avec 
ceux  des  morts  3  on  n'y  eût  point  trouvé  de 
différence.  Ils  avoient  tout  meurtri  leur 
poitrine  à  force  de  la  fraper  ,  &  leur  poul- 
mon  prelfé  par  la  violence  des  coups  qu'ils 
s'étoient  donnés ,  leur  faifoit  cracher  du 
fang.  On  ne  fçavoit  en  ce  lieu- là  ce  que 
c'étoit  que  de  coucher  fur  des  lits.  On  n'y 
voyoit  point  d'habits  qui  fuflènt  ou  nets 
ou  entiers  ;  mais  ils  étoient  déchirés  ,  fa- 
les  &c  tout  couverts  de  vermine.  Qu'eft- 
ce  que  la  fouffrance  des  poffedés ,  eiî  com-  * 
paraifon  de  ces  travaux  }  Qu'eft-ce  que  la 
douleur  de  ceux  qui  pleurent  la  mortde  leurs 
proches  ou  de  leurs  amisrqu'eft  ce  que  l'en- 
nui des  exilés  ?  qu'eft-ce  que  le  fuplke  mê- 
me des  homicides  ?  Certes  ces  courmens  6c 
ces  peinesinvolontairesde  toutes  ces  perfou- 
nesj>  ne  font  rien  au  prix  des  volontaires  de 
ces  pénitens.  Et  je  vous  fuplie  ,  mes  frères, 
Tome  IV.  v 
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de  ne  croire  pas  que  ce  que  je  vous  dis  eff 
une  fable. 

Ils  conjuroient  fbuvent  ce  grand  juge, 
j'entends  leur  premier  Supérieur  ,  &  leur 
Abbé ,  cet  Ange  parmi  les  hommes ,  de 
leur  faire  mettre  des  carcans  de  fer  au  coû  , 
Se  des  menottes  aux  mains ,  &  d'enfermer 
leurs  pieds  comme  ceux  des  criminels  dans 
des  ceps  de  bois«pour  ne  les  en  tirer  jamais, 
que  lorfqu'ils  feroient  reçus  au  tombeau* 
Mais  fouvent  même  ils  fe  jugeoient  in- 
dignes d'être  reçus  au  tombeau.  Car  je  ne 
vous  cacherai  pas  y  je  ne  vous  tairai  pas 
Un  mouvement  de  l'humilité  "profonde  de 
ces  bienheureux» ,  de  leur  amour  envers 
Dieu  y  qui  rendoit  leur  coeur  brifé  de  con- 
trition &  de  regret  >  8c  de  leur  pénitence 
Y)a  qui  leur  faifoit  reflentir  leur  indignité.  LorC- 
'  que  ces  illuftres  habitans  de  ce  fejour  de 
la  pénitence  étoient  prêts  de  s'en  aller  de- 
vant Dieu  ,  &  de  comparoître  devant  ce 
Tribunal  incorruptible,  ils  prioient  &  con- 
juroient même  par  l'entremife  de  leur  Su- 
périeur ,  le  faint  Abbé  qui  gouvernoit  ces 
deux  Monafteres  ,  de  ne  leur  point  accor- 
der l'honneur  de  la  (èpulture  que  l'on  ac- 
corde au  refte  des  hommes  :  mais  feule- 
ment celle  que  l'on  donne  aux  bêtes ,  ou  en 
les  jettant  dans  une  rivière  ,  ou  en  les  ex- 
pofant  dans  les  champs  pour  fervir  de  pâ- 
ture aux  chiens  &  aux  loups.    Ce  que 
cette  lampe  vivante  de  difcretioii  &  de  ju- 
gement leur  accordoit  quelquefois  ,  les 
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privant  de  tout  l'honneur  que  l'Eglife  rend 
aux  morts  ,  &  de  toutes  les  prières  publi- 
ques dont  elle  accompagne  leurs  funerail- 
ks  ,  &  commandant  de  les  jetter  hors  du 
Monaftere. 

Mais  quel  terrible  &c  déplorable  fpetta-  2.3, 
cle  écoic  celui  dts  aproches  de  la  derniè- 
re heure  de  ces  Pénicens  !  Car  lorfque  ces 
bienheureux  criminels  voyoient  que  l'un 
de  leurs  compagnons  étoit  prêt  de  partir 
du  monde  avant  eux  pour  aller  à  Dieu  ; 
qu'il  avoit  encore  le  jugement  libre  >  ils 
l'environnoient  tous  ,  &  étant  altérés  du 
feu  de  leur  zélé  ,  trempez  de  l'eau  de  leurs 
pleurs  ,  animés  de  l'ardeur  de  leurs  defirs  f 
ils  lui  difoient  avec  des  geftes  lamentables, 
des  paroles  triftes ,  &  des  mouvemens  d'u- 
ne tendre  dbmpaflïon  pour  celui  qui  les 
quittoit  :  Comment  vous  trouvez- vous  , 
jnotre  cher  frère ,  notre  cher  compagnon 
dans  nos  malheurs  Se  dans  nos  travaux  ? 
Que  dites-vous  maintenant  ?  Qu'efperez- 
vous  ?  Que  penfez-vous  ?  Avez-vous  obte- 
nu ce  que  vous  avez  recherché  avec  tant  de 
peine  ?  ou  votre  recherche  vous  a-t'elle  été 
inutile  ?  Avez-vous  pu  arriver  au  port  >  ou  ^  r  n 
n'y  êtes  vous  pas  arrivé  encore  ?  Avez-  M' 
vous  reçu  une  aflurance  entière  de  votre 
falut ,  ou  n'en  avez-vous  reçu  qu'une  ef- 
perance  incertaine  ?  Vous  fentez-vous  dans 
une  parfaite  liberté  d'efprit ,  ou  êces-vous 
encore  dans  le  trouble  &  dans  le  doute  ? 
Avez-vous  fenti  dans  votre  coeur  l'effufion 
d'une  nouvelle  lumière,  ou  eft-il  encore 

V  2.  - 
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obfcurci  des  ténèbres  de  la  confbfion  &  de 
la  honte  }  N'avez- vous  point  entendu  au 
fond  de  votre  ame  ,  quelque  voix  qui  vous 
î#  ait  dit  :  Vous  voilà  guéri.  Ou  bien  ;  Vos  pe- 
a/4'  8.c^s  vm  (ont  refms-  °u  bien  ;  Votre  fol 
%.    *  vm  afauve'l  Vous  fèmble-t'il  que  vous 
Marc,  s*  entendiez  encore  cette  voix  terrible  :  Que 
10.    les  pécheurs  fuient  train/s  dans  les  Enfers  ? 
Zuc.   7-  Ou  cette  autre  de  l'Evangile  :  Qu'on  lui 
i7«     lie  les  pieds  &  les  mains  ,  &  qu'on  le  jette 
Tfal.  9*  dans  les  ténèbres  :  Ou  cette  autre  du  Pro- 
**\A*r*  phete  :  Qu'on  enlevé  d'ici  ce  méchant ,  afin 

*\o  d^es  vous^  mon  frère  ?  Parlez-nous  fînee- 
jrement ,  nous  vous  en  conjurons  tous  ; 
afin  que  nous  puilïions  connoître  par  l'état 
où  vous  êtes  maintenant  ,  en  quel  état 
nous  ferons  un  jour. Car  pour  vous,  le  tems 
de  votre  pénitence  eft  fermé  pour  jamais  : 
il  ne  vous  en  refte  plus  dans  toute  l'éterni- 
1  té.  A  cela  quelques-uns  de  ces  mourans  , 

Tfal  £5»  répondoient  :  Je  rends  grâces  au  Seigneur  de 
i°#     ce  qu'il  n'a  pas  rejette  ma  prière  >  ni  retiré  fa 
mifericorde  de  dejfus  moi.  D'autres  difoient  : 
Tjal  ren(}s  graces  au  Seigneur  y  de  ce  qu'il  ne 

nous  a  pas  abandonnes  en  proie  a  ces  bêtes 
farouches  &  impitoyables.  D'autres  répon- 
Jkid.  j,  doient  avec  douleur  :  Notre  ame  pourroit- 
elle  bien  traverser  ces  torrens  d'eau  ,  ou  les 
putffances  de  l'air  s'efforcent  de  l' abîmer  £ 
Ce  qu'ils  difoient ,  n'étant  pas  encore  a(Tù- 
rés  de  leur  falut  :  mais  confîderant  avec 
effroi  ce  qui  pourroit  arriver  dans  le  comp- 
te terrible  qu'ils  étoient  fur  le  point  de 


Digitized  by  Google 


_  * 

De  U  Pénitence.  461 
rendre  à  la  juftice  divine  :  D'autres  répon- 
doient  encore  avec  plus  de  douleur  8c  de 
regret  :  malheur  à  l'ame  ,  qui  n'a  pas  gar- 
dé inviolablement  les  vœux  de  fa  profef- 
iïon  lainte.  Voici  l'heure  &  la  feule  heure , 
en  laquelle  elle  connoîcra  ce  qui  lui  eft  pré- 
pare pour  l'éternité. 

Pour  moi ,  lorfque  j'eus  vu  &  entendu  3 
parmi  eux  tputes  ces  chofes ,  il  ne  s'en  fal- 
lut guéres ,  qu'en  regardant  ma  lâcheté , 
&en  la  comparant  avec  leurs  mortifica- 
tions &  leurs  travaux  >  je  ne  tomba  fie 
dans  le  défefpoir.  Car  quelle  étoit  encore 
la  race  &  la  dtfpofition  de  ce  lieu  ;  Cen'é- 
toit  par  tout  qu'obfcurité  ,  par  tout  que 
puanteur  ,  par  tout  que  faleté  &  qu'or- 
dure. Auflî  étoit -il  juftement  nommé 
i<  a  Prison,  &  la  demeure  des  cri- 
rninels.  De  forte  que  la  feule  vûë  mêmô 
de  ce  tnfte  &  lamentable  féjour,  portoit  aux 
larmes  &  aux  travaux  de  la  péniteuce.Maij 
ce  qm  eft  péfant  &  infuportable  aux  au- 
tres ,  eft  léger  &  très-fuportable  à  ceux  qui 
lont  tombés  de. l'état  de  la  vertu  ,  &  qui 
ont  perdu  les  richeftès  fpirîtuelles.  Car  lorf- 
qu  une  ame  fe  voit  privée  de  fa  premier? 
liberté  &  familiarité  avec  Dieu  ,  lorfqu'el- 
le a  perdu  l'efperance  de  jouir  jamais  de 
la  fouveraine  paix  ,  par  la  victoire  de  tou- 
tes les  pallions  ,  lorfqu'elle  a  rompu  le», 
Jçeau  de   la   chafteté  ,  lorfqu'elle  s'eft M 
laifle  ravir  le  tréfor  des  doiîs  du  Ciel ,  lorf- 
qu'elle s'eft  privée  elle-même  des  confola- 
tions  divines ,  lotfqu'elle  a  violé  l'allian- 
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»  .         ce  qu'elle  a  voit  contra&ée  avec  le  Seigneur; 

loriqu'elle  a  éteint  le  beau  feu  de  l'amour 
celefte  qui  lui  faifoit  verfer  tant  de  larmes  \ 
lorfqu'elle  eft  frapée  du  fou  venir  de  fes 
pertes  ,  &  qu  elle  en  eft  bleffée  de  dou- 
leur &,  de  regret ,  s'il  lui  refte  encore  la 
moindre  petite  étincelle  de  l'amour  &  de' 
h  crainte  de  Dieu  ,  non  feulement  elle 
■  ~  embraflè  ces  travaux  avec  rouie  lJardéur 
imaginable  :  mais  elle  s'efforce  même  de 
faire  un  religieux  facrifice  de  fa  vie  ,  en 
abrégeant  fes  jours  par  les  exercices  de  la 
pénitence.  Tels  étoient  au  vrai  ces  bien- 
,      heureux  pénitens.  Car  étant  remplis  de  ces 
penfées  ,  &  confiderant  en  eu>mêmes  de 
quel  haut  point  de  vertu  ils  étoient  tom- 
M.  C.  bé$  >  ils  difoient  :  Où  font  ces  heureux 
jours,  &  on  eft  le  feu  de  norre  première  fer- 
veur ,  dont  iîous  ne  pouvons  aujourd'hui 
nous  fouvenir  £ms  regret  ?    Les  autres 
Pf.  &8.  Cli0ienl:  à  Dieu  :  Seigneur  >  où  font  maint 
nant  vos  anciennes  miferteordes  ,  dont  vous 
rendiez,  tant  de  preuves  à  notre  ame  par  un 
fidèle  accomplissent  de  la  vérité  de  vos  pro- 
fita. $u  mejfes  e  Souvenez»*vous  des  humiliations  &• 
job  travaux  de  vos  fcrvkeurs.  Un  autre  di- 

*!  êr  3    ^c  :  Qln  me  rmcttra  M  w*&e  et*t  ou  j'e'tois 
dans  les  premières  années  ou  le  Seigneur  me 
gardoit  >  &  oh  la  lampe  delà  lumière  lui f oit 
fur  ma  tête  ,  c'eff-àdire  ^  dans  mon  cœur  ï 
*  j*        Mais  avec  quels  fentimens  Ce  remettoienr- 
ils  en  mémoire  l'état  de  perfection  &  de 
fàinteté  >  où  ils,  s'ét oient  vûs  dans  leur 
vie  pallee ?  Ils  en  pleuroicnt  la  perte  ajufli 
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tendrement  que  de  petits  enfans ,  &  di- 
foient  alors  :  Où  eft  maintenant  cette  pre-  M.  G.  , 
miere  pureté  de  nos  prières  ?  Ou  eft  cette  D.  t. 
heureufe  familiarité  que  nous  avions  avec 
Dieu  en  les  lui  offrant  >  ou  font  ces  lar- 
mes fi  douces  qui  fe  font  changées  en  des 
larmes  fi  ameres  ?  Où  eft  cette  efpcrance 
que  nous  avion»  de  voir  ,  non-reniement 
notre  corps  parfaitement  chafte  ;  mais  mê- 
me notre  imagination  parfaitement  pure  ? 
Où  eft  cette  attente  dans  laquelle  nous 
étions  de  la  bienheureufe  paix  de  1  ame  ■ 
par  la  victoire  de  toutes  les  pafhons  ?  Ou 
eft  cette  confiance  que  nous  avions  en  no- 
tre Pafteur  ?  Où  eft  cette  vertu  fecrette  qui 
fe  répandoit  dans  nos  ames  par  1  efficace 
de  fes  prières  ?  Tout  cela  eft  péri ,  tout  cela  M.A.Ç. 
eft  évanoui ,  comme  fi  jamais  on  ne  1  a- 
voit  vû  ,  tout  cela  eft  difpam  de  notre 
ame  ,  &  il  n'y  eft  refté  non  plus  de  trace 
de  toutes  ces  chofes  que  fi  elles  n'avoienf  .  # 

iârn3(s  été  *  ^ 

En  proférant  ces  triftes  paroles  ils  y  me- 
loient  leurs  gemifTemens  &  Jeurs  larmes  ; 
&  les  uns  demandoient  à  Dieu  d'être  pol- 
fedés  Se  tourmentés  par  les  démons ,  les 
autres  le  prioient  avec  inftance  de  les  taire  roytx.  h* 
tomber  en  épilepfie  ,  les  autres  de  leur  h Uinif- 
faire  perdre  la  vûë  &  de  les  mettre  en  uafimmu 
tel  état  que  leur  mifere  fut  un  objet  de  pnie 
à  tous  les  hommes  ;  les  autres  d'être  n-a- 
pés  de  paralyfie  ,  &  d'être  réduits  a  fe  te-  M.  C. 
nir  toujours  couchés  par  terre ,  fans  pouvoir 
iamais  fe  lever ,  pourveu  feulement  qu'en 
'  V4 
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fouffrant  ces  maux  en  ce  naonde  ,  ils  n'é* 
prouvaient  point  les  tourmens  de  l'autre. 
Pour  moi ,  je  vous  avoue  ,  mes  chers  amis, 
que  je  prenois  un  Ci  grand  plaifir  à  demeu- 
rer dans  cette  région  de  larmes  *  que  j'ou- 
bliai prefque  d'en  fortir;  Et  jetcrts  tellement 
ravi  en  efprit  &  tranfporte  hors  de  moi  , 
que  je  n'étois  plus  maître  de  moi-même. 
Mais  retournons  à  notre  premier  difcours. 

Je  pafïâi  un  mois  entier  dans  ce  Monaf- 
tère  de  la  Prifbn,  &  comme  j'étois  indigne 
de  demeurer  en  cette  fainte  compagnie  > 
je  retournai  au  grand  Monaftère  vers  le 
grand  Abbé  ,  qui  me  voyant  tout  chan- 
gé &  comme  tout  hors  de  moi  3  connut 
aufïï-tôt  par  lalumiére  de  fa  (agefle  lacaufè 
de  mon  changement  3  &  me  dit  :Hé  bien  , 
mon  Pere  !  avez- vous  vu  les  travaux  de 
ces  généreux  combattans  ?  Oiii ,  mon  Pe- 
re 5  lui  répondis-je  ,  je  les  ai  vus  &c  je  les 
ai  admirés  j  &  j'ai  }ugé  ces  hommes  qui  - 
font  tombés  dans  le  péché  ,  &  qui  fe  pleu- 
rent tant  eux-mêmes,  plus  heureux  que 
ceux  qui  ne  font  point  tombés  dans  le  pé- 
ché^ qui  ne  fe  pleurent  point  eux-mêmes; 
parce  que  leur  chute  leur  a  été  un  fujetde 
refurre&ion  qui  les  rend  plus  affûrés  con- 
tre le  péril  de  tomber^que  ne  font  les  autres, 

Vous  en  jugez  félon  la  vérité  ,  me  ré- 
pondit-il.Puis  cette  langue  ennemie  de  tout 
menfbnge  me  raconta  une  hiftoire  que  je 
veux  vous  raporter.  Il  y  a  environ  dix  ans, 
que  nous  avions  ici  un  frère  ,  dont  l'ardeuc 
&  l'activité  étoit  fi  grande  pour  tous  les 
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exercices  religieux  ,  que  le  voyant  dans 
une  telle  ferveur  d'efptit  >  je  tremblois  pour  M.  C.  ^ 
lui  j  &  je  fentois  au  fond  de  mon  cœur  , 
un  mouvement  extraordinaire  qui  me  fai- 
foit  craindre  que  l'envie  du  démon  ne  fe 
fer  vît  de  la  vîteffè  de  fa  courfe  ,  pour  le  fai-  pfal. 
re  heurter  contre  quelque  pierre  ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui  marchent  M  p 
avec  trop  de  précipitation.  Et  ce  que  j'avois  * 
.  appréhendé  >  arriva,  Enfuite  de  fa  chute , 
il  me  vint  trouver  un-foirfort  tard.  Il  me 
découvre  à  nud  fa  playe  >  il  me  conjure 
d'y  apporter  le  remède  >  il  me  demande  ^  ç 
que  j'y  aplique  le  feu ,  &  me  fait  con- 
noître  en  même  tems  le  trouble  de  fon 
efprit  &  le  regret  de  fon  cœur.   Mais  lort 
qu'il  vit  que  fon  Médécin  ne  vouloît  pas 
ufer  envers  lui  de  toute  la  feverité  qu'il  de-  x 
iîroitf  car  auffi  étoit-il  digne  de  compa£.j4# 
fion  )  il  fe  jetta  par  terre  5  embraiîa  mes  J4#  C% 
pieds,  les  arrofa  par  l'abondance  de  fes  lar- 
mes >  ôc  me  conjura  que  je  le  condamnaflè 
à  la  prifon  que  vous  avez  vue  ,  en  criant 
[u'on  ne  le  pouvoit  pas  difpenfer  juftement  • 
l'aller  en  ce  lieu.  Et  ainfi  >  par  une  fainte 
violence  a  il  changea  la  douceur  &  la  ten- 
dreffe  de  fon  Médécin  fpirituel  3  en  rigueur 
&  en  dureté  :  ce  qui  eft  rare  dans  les  ma- 
lades ,  &  tout-à-fait  merveilleux.  Je  ne  lui 
eus  pas  plutôt  accordé  ce  qu'il  défîroit  , 
qu'il  courut  à  l'heure  même  vers  les  Pe-  M  R  r\ 
nitens,  &  fe  rendit  compagnon  de  leurs 
travaux  &  fervent  imitateur  de  leurs  afflic- 
jtions  &  4e  leurs  Urmes.  Il  fut  tellement 


Digitized  by  Google 


466  V.  Degre\ 

bktfe  dans  le  cœur  par  i'cpée,  fpiritueller 
de  cette  trilteflfe  que  ion  amour  pour  Dieu 
lui  avoit  caufée  ,  qu'il  s'en  alla  au  Sei- 
gneur le  huitième  jour  >  8c  demanda  d'ê- 
tre privé  de  l'honneur  de  la  (epulture^ 
Mais  je  le  Es  même  aporter  ici  ,  &  enterrer 
au  Cemetiere  des  Pères  ,  comme  en  étant 
digne  ,  parce  que  je  vis  qu'après  une  fcrvi- 
tude  voloutaire  de  (èpt  jours  T  il  avoit  été 
mis  en  liberté  le  huitième.  Et  quelqu'un  a 
fçû  avec  certitude  que  Dieu  lui  avoit  remis 
fon  péché  avant  même  qu'il  fe  fur  relevé 
de  dedùs  les  pieds  abjets  &  indignes  de 
/  ;      ce  pécheur  qui  vous  parle*   Dequoi  Ton 
ne  doit  pas  s'étonner  >  puifqu'ayant  reçu 
dans  le  cœur  la  même  foi  que  cette  pèche- 
refTexle  l'Evangile  ,  il  les  avoit  trempés  de  '  . 
fes  larmes  avec  la  même  confiance  qu'elle  y 
&  que  tout  eft  polïible  à  celui  qui  croit  5 
comme   dit  notre  Seigneur.     J'ai  vu 
"J  ;    des  araes  impures  qui  étoient  potfedées 
jufqu  à  la  fureur  Se  à  la  manie  de  l'amour 
des  objets  fenfibles  &  corporels  ,  embraf-  . 
fer  enfuite  la  pénitence  >  &  s'embrazer 
d'amour  pour  le  Créatéur  >  &  après  avoit 
palîc  en  un  moment  au  delà  de  toute 
crainte  fèrvile  >  avoir  été  comme  tranfper- 
cées  par  les  traits  ardens  d'une  aflfe&ion  8c 
M.B.C.  d'un  zélé  infati^ble  pour  Dieu.  Ceft  pour- 
quoi Jefus-Chrift  ne' dit  pas  à  cette  chatte 
pecherefle  ,  qu'elle  avoit  beaucoup  craint  r  „ 
mais  qu'elle  avoit  beaucoup  aimé  ,  &  que 
ç'avoit  été  par  cet  amour  fpirituel  &  tout 
divin  qu'elle  avoit  pu  fi  facilement  bannk 
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de  Ton  cœur  l'amour  charnel  &  profane. 

Je  ne  douce  point ,  illuftres  ferviteurs  de 
Dieu ,  que  les  combats  de  ces  bien- heureux 
que  je  viens  de  raporter  ,  ne  paroiflent  à 
quelques-uns  incroyables  ,  à  d'autres  diffi- 
ciles à  croire  ,  &  même  à  d'autres  defef-  M.  A> 
perans.    Mais  un  homme  courageux  en  B.  C. 
tirera  des  mouvemens  tout  contraires.  Il  fè 
fentira  blefle  dansl'ame  d'un  nouvel  éguil- 
lon  de  pénitence  ,  &  percé  dans  le  cœur  du 
dard  enflampié  de  l'amour  celefte  3  étant 
percé  dans  le  coeur  d'une  fainte  jaloufie  ,  & 
d'une  louable  émulation.   Quant  à  celui 
qui  n'aura  pas  une  ferveur  auffi  grande 
que  ce  premier ,  il  reconnoîcra  par  là  (a 
propre  foibleflè  y  8c  acquérant  facilement 
une  humilité  profonde  par  les  reproches 
qu'il  fe  fera  à  lui-même  lorfqu'il  fe  compa-  M.  G 
rera  avec  ces  faints  Pénitens  >  il  fuivra  .de 
'bien  près  ce  premier  dans  cette  courte  fa-  M.  C* 
crée  y  &  je  ne  fçai  pas  même  s'il  ne  l'aura 
point  atteint.  Mais  le  lâche  &  négligent  ne 
doit  pas  feulement  écouter  tout  ce  que  j'ai 
raporté  ,  de  peur  que  tombant  entièrement  M.  C. 
dans  lç  defefpoir  ,  il  ne  diffîpe  &  ne  perde 
le  peu  de  bien  qu'il  a  fait  jufques  alors  >  & 
qu'il'ne  lui  arrive  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evan-  Mat.  if. 
ile  ,  que  lorfque  quelqu'un  n'a  rien  (  c'eft- 
-dire  qu'il  n'a  point  de  ferveur  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  )  on  lui  ôtera  même  le  peu  M.  C 
qu'il  a.  v 

Qaand  nous  fommes  une  fois  tombés 
dans  le  gouffre  des  vices  >  nous  ne  fçaurions 
jamais  nous  en  retirer  ,  fi  nous  ne  nous  jet- 
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tons  dans  l'abîme  de  l'humilité  desPeniretté. 
Jï.        L'humilité  pleine  d'amertume  &  de  trif- 
Voyez.  les  "teflè  des  Penitens  0  eft  différente  de  la  con- 
ecLurctf  damnaci0n  que  la  confcience  de  ceux  qui 
Je&ws.    pechent  encore  y  leur  fait  prononcer  con- 
tre eux-mêmes  J*  &  elle  eft  différente  auffi 
de  cette  riche  &  bien-heureufe  humilité  que 
Dieu  donne  aux  ames  parfaites  par  l'effica- 
ce de*fa  grâce.  Ne  nous  efforçons  point  de 
découvrir  par  notre  raifonnement  >  &  de 
déclarer  par  nos  paroles  »  quelle  eft  cette 
dernière  humilité.  Car  nous  ne  ferions  que 
courir  en  vain  5  puifque  c'eft  un  don  iné- 
fable  que  la  pure  grâce  de  Dieu.  Quant 
à  la  féconde  (qui  eft  celte  des  Pemtcns  )  on 
la  peut  reconnoîtrc  par  cette  marque  cer- 
taine/çavoir  par  une  pleine  &parfaite  fouf- 
france  des  mépris  &  des  humiliations.  Pour 

•  •      ce  qui  regarde  l'état  de  ceux  qui  ,  comme 

nous  avons  dit,  prononcent  dans  le  fond  de 

•  v       leur  confcience  la  condamnation  de  leurs 

péchés,  quoiqu'ils  les  commettent  enco- 
re ,  nous  voïons  que  les  anciennes  habi- 
tudes exercent  fouvent  une  efpece  de  tyran- 
nie fur  ceux  même  qui  pleurent  leurs  fau- 
tes. Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  \  la  raifon 
des  jugemens  de  Dieu  ,  &  la  caufe  des  chû- 
tes des  hommes  étant  couverte  des  ténèbres, 
&  inpénétrable  à  tout  efprit  ,  puifqu'il  eft 
incertain  quels  font  les  péchés  où  l'on  tom- 
be par  négligence,  quels  font  ceux  où  l'on 
tombe vpar  un  délaiflement  de  Dieu  >  qui 
vient  de  la  conduite  particuliérede  fa  provi- 
dence &  de  fa  bonté  ;  &  quels  font  ceux  où 
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l'on  tombe  par  fon  averfion  &  par  fa  colè- 
re. J'ai  oui  dire  feulement  à  un  homme  ha- 
bile ,  que  lorfque  nous  tombons  dans 
quelque  péché  par  un  délaifTement  de  Dieu, 
qui  vient  de  la  conduite  particulière  de  fa 
providence  &  de  fa  bonté  >  on  fe  relevé 
promptement  de  cette  chute  ,  parce  que 
Dieu  qui  nous  a  abandonné  (  four  notre 
bien  )  ne  permet  pas  que  nous  foyons  long-  . 
tems  dominés  par  ces  fortes  de  péchés. 

Après  que  nous  fommes  tombés  dans  SU 
quelque  faute  ,  combattons  fur- tout  le  dé-  M.  C» 
mon  de  la  trifteflfe  ,  parce  qu'il  fe  préfen- 
te devant  nous  durant  le  tems  de  l'oraifon  , 
&  nous  remettant  en  mémoire  notre  pre- 
mière familiarité  avec  Dieu  >  il  veut  détrui- 
re la  force  &  Inattention  de  notre  prière  , 
par  le  trouble  qu'il  tâche  d'exciter  dans 
notre  efprit. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  que  vous  jjw 
tombez  tous  les  jours  dans  les  mêmes  fau- 
tes y  Sz  n'abandonnez  pas  pour  cela  la  voie 
de  Dieu  :  mais  demeurez  avec  vigueur  &c 
avec  fermeté  dans  fon  fervice  >  &c  l'Ange 
qui  vous  garde  ,  refpedtera  lui-même  vo- 
tre patience  &  votre  confiance.  Lorfqu'une  . 
playe  eft  encore  toute  nouvelle  Se  toute 
fanglante  ,  la  guérifon  en  eft  aifee  :  Mais 
celles  qu'on  a  laifTe  vieillir*  ne  peuvent  être  . 
que  très-difficilement  guéries  ,  parce  qu'on 
les  a  négligées ,  &  qu'on  a  entretenu  long- 
tems  la  corruption.  Il  y  faut  employer 
beaucoup  de  travail,  &  même  le  fer  &c  le 
feu.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  font  devenues 
incurables  par  le  tems  j  mais  elles  pea- 
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venr  routes  être  guéries  par  la  grâce  &  la 
puiflance  de  Dieu. 
3  4»  Avant  la  chute  dans  le  péché  les  démons 
représentent  Dieu  comme  étant  tout  mifè- 
ricordieux  envers  les  hommes  ,  &  après  la 
chute  y  il  le  repréfentent  comme  impitoya- 
ble. 

Ne  vous  laiffez  point  aller  aux  Sugges- 
tions du  demdn  lorfque  vous  voyant  tom- 
bé dans  une  grande  faute  ,  &  prêt  de  tom- 
ber en  d'autres  petites  ,  il  vous  repréfente 
que  vous  deviez  vous  garder  de  commettre 
la  première  ;  mais  que  pour  ces  autres  elles 
ne  font  rien.  Car  vos  foins  &  votre  vigilan- 
ce à  vous  garder  de  ces  moindres  font  com- 
me de  petits  préfens  qui  peuvent  adoucir  la 
plus  grande  colère  de  votre  juge  qui  eft 
Dieu  même. 

Celui  qui  fatisfait  pour  fes  fautes  par  une 
véritable  &  fincere  pénitence  ,  croit  avoir 
perdu  tous  les  jours  où  il  ne  les  a  point 
pleurées  quand  même  il  pourroit  y  avoir 
'    fait  quelques  autres  bonnes  œuvres. 
37.        Que  les  Pénitens  qui  pleurent  leurs  fau- 
tes ,  n'attendent  pas  feulement  au  jour  de 
leur  mort  à  recevoir  une  parfaite  aflùrance 
Voyez  les  du"  pardon  de  leurs  péchés.   Car  ils  n'en 
éclaircif-  peuvent  recevoir  alors  une  affurance  qui 

certaine  ,  ne  pouvant  pas  en  avoir  des 
témoignages  clairs  &  manifeftes  >  qui  font 
la  préjence  de  VEfprit  de  Dieu>&  une  prof  on- 
de humilité.  Mais  dites  à  Dieu  durant  votre 
vie  :  Seigneur,  confolez-moi,  s'il  vous  plaît, 
en  me  donnant  une  parfaite  alfurance  du 


Digitized  by 


De  la  P enfance  47  s 

pardon  de  mes  péchés  ,  afin  que  je  ne  force 
point  du  monde  (ans  ce  divin  rafraîchif- 
fement.  Où  l'Efprit  du  Seigneur  fe  trou- 
ve ,  là  les  liens  du  péché  font  auilî  cer- 
tainement rompus.  Où  une  profonde  hu- 
milité fe  trouve  >  là  les  liens  du  péché  font 
aufli  certainement  rompus.  Que  ceux  donc  M.B.C» 
qui  partent  de  ce  monde  fans  avoir  ni  l'a-  « 
ne  ni  l'autre  de  ces  deux  affurances  de  la  re- 
miflion  de  leurs  fautes  y  ne  fe  trompent  pas. 
Car  ils  fonr  liés  des  liens  de  leurs  péchés. 

Celfii  qui  pleure  fes  propres  péchés  >  n'a  58. 
plus  aucune  vue  ni  aucune  attention  pour  Voyez  tes 
confiderer  les  pleurs  &  les  chûres  de  fes  fre-  icUirtifk 
res  ,  ni  pour  les  en  aceufer.  Un  chien  qp\Jemnu 
a  été  mordu  par  une  bête  (auvfcge  >  s'anime 
contre  elle  avec  plus  de  colère  &  de  vio- 
lence ,  la  douleur  qu'il  fent  de  la  plaïe 
qu'il  a  reçu  ne  fervant  qu'à  redoubler  fa  M.  A» 
fureur  3  &  lui  ôtant  tout  difeernement  &  B.  C. 
toute  vue  de  toute  autre  choie. 

Prenons  bien  garde  que  ce  ne  (bit  pâs  la  35^ 
pureté  de  notre  ame  qui  faflè  que  notre 
confeience  ne  nous  reprend  plus  ;  mais 
l'aveuglement  de  notre  malice.  Ceft  un  té- 
moignage que  nous  nous  fommes  acquittés 
des  dettes  de  nos  péchés  lorfque  nous  nous 
croïons  toujours  redevables, 
'    Il  n'y  a  rien  d'égal  aux  mifericordes  de  40. 
Dieu.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  qu'elles. 
Ceft  pourquoi  celui  qui  fe  defefpere  eft 
parricide  de  foi- même.  La  marque  d'une 
fincere  &  parfaite  pénitence  eft  de  s'efti- 
mer  digne  de  toutes  les  afflictions  vifibles 
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éc  invifibles  qui  nous  arrivent ,  Se  d'autres 
encore  plus  grandes.  Après  que  Moïfe  eue 
vu  Dieu  dans  le  buiflbn  ,  il  retourna  en 
Egypte  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  ténèbres  du 
monde  ,  &  à  l'ouvrage  des  briques  qui  Ce 
faifoient  pour  le  fervice  du  Pharaon  myfte- 
rieux  de  l'Ecriture,  c'eft-à-dire  du  dé- 
mon ,  dont  Pharaon  n'étoit  que  l'image. 
Mais  il  ne  laifTa  pas  depuis,de  rerourner  de 
nouveau  ,  non- feulement  au  buiflbn  ;  mais 
encore  à  la  montagne  de  Dieu.  Celui  qui 
comprendra  bien  ce  que  cette  figure  figni- 
.  fie  ,  ne  tombera  jamais  dans  le  défèfpoir„ 
L'admirable  Job  paila  de  fes  grandes  ri- 
cheflès ,  à  la  dernière  pauvreté  ;  mais  il 
devint  enfuue  deux  fois  plus  riche  ,  qu'il 
n'avoir  été  auparavant. 
'41.  Les  chûtes  qui  arrivent,  après  que  Dieu  a 
appelle  à  une  profefïion  faipte  ,  font  pe- 
rilleufes  en  ceux  qui  font  lâches  ;  parce 
qu'elles  leur  ôtent  l'efperance  de  parvenir 

Emaisàla  fouveraine  paix  de  l'aine,  par 
w.      viûoire  de  toutes  leurs  psffions  ,  &  leur 
perfuadent  qu'ils  font  aflTez  heureux  ,  s'ils 
peuvent  feulement  fe  retirer  du  précipice  > 
Voyez,  les  Q^  j|$  çQni  tombés.  Prenez-garde  ,  prenez- 

ttumï  garde  à  vous.  Car  nous  ne  devons  nulle- 
ment retourner  à  Dieu  ,  par  le  chemin  par 
lequel  nous  nous  fommes  égarés }.  mais  par 
un  autre  plus  court. 
41.       J'ai  vu  deux  hommes  qui  couroient 
M.  C.    d'une  même  forte  ,  &  en  un  même  tems  , 
Jeun.  20.  dont  l'un  qui  étoit  vieux  ,  étoit  plus  exer- 
cé dans  les  travaux  &  les  sufterités  de  la 


Digitized  by  Google 


De  la  Pénitence^  47$ 
pénitence  ;  &  l'autre  qui  n'étoit  encore  que 
difèiple  >  ne  laifla  pas  de  courir  plus  vue 
que  le  vieillard,&  entra  plutôt  que  lui  dans 
le  tombeau  d'humilité. 

Nous  devons  tous  prendre  garde  ;  mais  43, 
principalement  nous  qui  fommes  tombés 
_    dans  le  péché  ,  de  ne  nous  laiilèr  pas  in-  . 
fedter  l'efprit  de  l'erreur  contagieufe  de 
l'impie  Origene  ,  dont  la  do&rine  corrom-  voyez  les 
pue  ,  touchant  l'extrême  bonté  de  Dieu  en-  éclaircif* 
vers  les  hommes  ,  eft  fi  agréable  à  ceux  q\xiîetnens. 
aiment  les  voluptés  fenfuelles. 

Le  feu  de  la  prière  qui  confume  la  ma-  ■  44- 
tiére  de  tous  les  vices  [  fçavoir  la  comip-*{*î**** 
tion  de  la  conctipifcence  ]  s'allumera  dans 
nos  méditations ,  comme  dit  David  ,  ou 
plutôt  dans  nos  pénitences.  C'eft  pourquoi 
prenez,  pour  vos  modèles  &  pour  vos  exem- 
ples ,  ces  faims  Criminels  dont  j'ai  parlé  : 
Que  leur  pénicence  foit  la  figure  &c  l  ima- 
ge de  la  votre  :  &  vous  n'aurez  jamais  plus  ' 
befoin  d'aucun  livre  en  tout  le  cours  de 
votre  vie  ,  jufqu'à  ce  que  Jefus-Chrift  Fils 
de  Dieu  >  &  Dieu  lui-même  ,  vous  appa-< 
roiflè  dans  la  refurreftion  d'une  véritable 
&  parfaite  pénitence.  Amen. 

Etant  monté  fur  ce  cinquième  Degré^qui  eft 
celui  de  la  Pénitence  a  vous  avez*  purifie  par 
elle  ,  les  cinq  organes  du  corps  5  qui  font  les 
cinq  portes  de  tous  les  vices >  &  par  les  châtU 
imns  &  le*  peines  volontaires  que  vous  avez» 
embr*$e'es  dans  le  tenu  de  votre  vie  >  vous 
-avez,  évité  Us  involontaires  dans  V éternité. 
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VI.  DEGRE'. 

De  la  Méditation  de  la  Mort. 

s.  O  m  m  e  la  penfée  précède  toute  pa- 

V-y  rôle  ,  aulïî  la  médication  de  la  mort 
&  le  fouvenir  de  nos  péchés  précède  les  ge- 
miflTemens  &  les  larmes.  Ceft  pourquoi 
nous  traiterons  de  ces  deux  vertus  dans  les 
deux. Degrés  fuivans,  félon  leur  rang  & 
'leur  ordre  naturel.  / 
X        La  penfée  générale  que  nous  avons  de 
la  mort  de  tous  les  hommes ,  eft  une  mort 
qui  dure  &  qui  recommence  tous  les  jours  : 
mais  la  penfée  particulière  ,  que  nous  avons 
de  la  nôtre  ,  eft  un  gemifTement  qui  renaît 
à  toutes  les  heures. 
3*        La  crainte  de  la  mort  eft  un  mouvement 
naturel  à  l'homme  ,  &  un  effet  de  la  défo- 
béïflance.   Mais  le  tremblement'  que  nous 
caufe  l'horreur  de  la  mort  >  eft  une  preu- 
ve que  nous  n'avons  pas  expié  nos  péchés 
f^?  }eJ  par  la  pénitence.  Jesus-Christ  a 

fern  crainc  lâ  mort  y  mais  il  nen  â  poinC  trerp~ 
i    $n$.   ^  .        ^e  ^aire  yoir  ciajrement  par  l*un 

Se  l'autre  de  ces  deux  effets  les  deux  diffé- 
rentes qualités,  qui  étoient  propres  aux 
deux  natures  qu'il  avoit  réunies  en  fa  per- 
*  fonne. 

Comme  de  tous  les  alimens  le  pain  eft  le 
plus  néceflaire  ;  aufli  de  toutes  nos  prati- 
ques fpirituelles  la  méditation  de  la  mort 
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eft  la  plus  utile.  Elle  faic  embrafïèr  aux  Re- 
ligieux qui  vivent  en  Communauté ,  les 
travaux  &c  les  exercices  de  la  Pénitence  >  Se 
leur  fait  trouver  le  plus  grand  plaifir  dans 
les  humiliations  &  les  mépris.  Quant  aux 
Solitaires  qui  font  éloignés  de  tout  le  tu- 
multe &  de  tous  les  troubles  du  monde  , 
elle  produit  en  eux  un  entier  abandonne- 
ment  de  tous  les  foins  de  la  terre  ,  une 
prière  continuelle  ,  &c  une  vigilance  exac-  ' 
te  fur  leurs  penfées.  Et  toutes  ces  vertus 
font  en  même-tems  &  fes  filles  &  fes . 
mères. 

Comme  l'étain  ,  quoi  qu'on  le  juge  fèm-  S* 
.  blable  à  l'argent ,  lorfqu'on  le  regarde  f^ul, 
ne  laide  pas  d'en  paroître  vifiblement  diffé- 
rent lorfqu'on,  les  regarde  l'un  près  de 
l'autre  :  ainfi  la  crainte  de  la  mort  qui  eft 
félon  la  nature  y  paroît  manifeftement 
différente  de  celle  qui  eft  au-deffus  de  la 
nature  ,  lorfqu'elle  eft  expofée  au  discer- 
nement de  ceux  qui  feavent  juger  des  cho- 
ies fpiricuelles. 

La  marque  véritable  à  laquelle  nous  ^  " 
pouvons  reconnoître  l\  la  penfée  de  la  mort 
eft  gravée  dans  le  plus  vif  &  le  plus  fènfî- 
ble  de  notre  cœur  ,  eft  le  détachement  vo- 
lontaire '"de  toutes  les  chofes  créées  ,  &  le 
parfait  renoncement  à  notre  propre  volonté. 

Celui-là  eft  certainement  vertueux  qui  7* 
attend  la  mort  tous  les  jours  :  mais  celui-là 
eft  faint  qui  la  defire  à  toutes  les  heures. 

Tout  defir  dé  la  mort  n'eft  pas  toujours  8. 
Jbon.  Car  il  y  en  a,  qui  tombant  fans  ceffe 
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par  la  violence  de  leurs  mauvaifes  habitu- 
des 3  la  fbuhaitent  avec  un  fentiment  d'hu- 
milité. Il  y  en  a  qui  ne  voulant  point  fai- 
re pénitence  ,  l'appellent  à  eux  par  un 
mouvement  de  défefpoir.  Il  y  en  a  qui  >  s'i- 
maginant  par  une  vaine  Se  préfomptueufe 
opinion  d'eux-mêmes  ,  qu'ils  font  parve- 
nus à  la  fouveraine  paix  de  l'ame  &  à  la 
vi&oire  de  toutes  les  pallions ,  n'ont  plus 
aucune  crainte  de  la  mort.  Majs  il  y  en  a 
d'autres  [  fi  toutefois  il  s'en  trouve  encore 
aujourd'hui  ]  qui ,  par  la  force  &  l'efficace 
du  Saint-Efprit ,  foûpirent  après  leurpafla- 
ge  de  cette  vie  préfente  >  à  la  vie  future. 

Quelques-uns  font  en  peine  de  fçavoir  s 
d'où  vient  que  la  penfée  de  la  mort  nous 
étant  fi  falutaire  ,  Dieu  nous  cache  la  con- 
noiffance  du  jour  où  elle  doit  arriver  ;  mais 
-  ces  perfonnes  ne  confiderent  pas  qu'il  a  eu 
deflein  par  cetteconduite admirable*  défai- 
re fervir  cette  ignorance  à  notre  falut.  Car 
nul  de  ceux  qui.  connoîtroient  le  tems  de 
-    leur  mort ,  ne  fe  prefTeroit  de  s'aprocher 
du  baptême  ,  ou  d'embraflfer  la  profeffion 
Réligieufe  ;  mais  chacun  d'eux  vivroit  tou- 
jours dans  le  crime ,  &  ne  penferoit  à  re- 
cevoir le  baptême  ,  ou  à  entrer  dans  la  pé- 
nitence, qu'à  la  dernière  heure  de  fa  vie.  Et 
£  P  ainfi  le  péché  par  une  longue  &  vieille  ha- 
q  '  bitude  leur  étant  devenu  comme  naturel  , 
ils  demeureroient  dans  cet  état  miférable  y 
&  partiroient  de  ce  monde  fans  aucun 
changement  de  mœurs. 
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Quand  vous  pleurez  vos  péchés  p  ne  vous  10* 
ïaiflez  pas  furprendreaux  embûches  du  dé- 
mon ,  qui  vous  réprefente  Dieu  comme 
tout  bon  &  tout  milericordieux.  Car  il  n'a 
point  d'autre  but  en  ceci  >  que  de  vous  dé- 
rober vos  larmes,  &  de  bannir  de  votre 
efprit  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  bannit  d'el- 
le toute  autre  crainte.  Ceft  pourquoi  ne 
vous-  a(Turez  jamais  fur  la  grandeur  de  la  • 
mifericorde  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  fi  ce 
n'eft  que  vous  vous  Tentiez  prêt  de  tomber 
dans  l'abîme  du  défefpoir. 

Celui  qui  voulant  conferver  dans  Ton  e£  **• 
prit  une  perpétuelle  penfée  de  la  mort  Se 
du  jugement  dernier  ,  ne  laiffè  pas  néan- 
moins de  s'engager  lui-même  dans  des  oc*  m.a.B.C. 
cupations  profanes  &  feculiéres  qui  difïî-  DJï.F.G. 
petit  l'attention  de  Pefprit ,  reflemble  à  un 
îiomtne  qui  voulant  nager  ,  ne  laifleroit  pas 
de  vouloir  battre  des  mains. 
,1    La  véritable  &  efficace  méditation  de  la  12. 
mort ,  éteint  l'intempérance  de  la  bouche  : 
&  lôrfque  l'inremperance  eft  éteinte ,  &  : 
que  nous  confervons  l'humilité  ,  les  autres 
pallions  s'éteignent  en  même  tems. 

Comme  l'infendbilité  du  cœur  aveugle  13*  • 
l'ame  ,  aulîî  la  multitude  des  viandes  fe- 
che  les  fources  des  larmes  de  la  pénitence  , 
la  foif  &  la  veille  mortifient  &  affligent  le 
■cœur  ;  &  tes  larmes  fortent  du  cœur  morti- 
fié &:  affligé.  Ce  que  je  viens  dédire  ,  pa- 
roîtra  fans  doute  rude  aux  intemperans  , 
&  incroïable  à  ceux  qui  font  lâches.  Mais 
l'homme   fervent  &   généreux  entrera* 


Digitized  by  Google 


478  VI.  DexjreV 

MAC.  avec  ardeur  dans  l'exercice  de  ces  vertus; 

Celui  qui  en  aura  l'expérience  >  rira  en  luf-  I 
même  de  la  facilité  qu'il  aura  trouvée  à  les 
pratiquer  ;  au  lieu  que  celui  qui  cherche 
toujours  fans  vouloir  rien  entreprendre  (  & 
qui  ri  a  ni  le  courage  de  l'un  ni  l'expérience 
de  l'autre  )  n'en  concevra  que  du  chagrin 
&  de  la  trifteflè. 

14.  Gomme  les  Pères  déclarent  que  l'amour 
parfait  eft  exemt  de  toute  chute  :  aufli  je 
puis  aiïurer  que  la  parfaite  méditation  de 
la  mort  eft  exemte  de  toute  crainte. 

ij.  Une  ame  fervente  s'occupe  de  plufieurs 
,  penfées  pieufes  &  falutaires.  Elle  penfe  à 
l'amour  qu'elle  doit  porter  à  Dieu.  Elle 
penfe  à  la  majefté  infinie  de  (on  Seigneur. 
Elle  penfe  à  ce  Royaume  qui  doit  durer 
éternellement.  Elle  penfe  au  zélé  qui  a  em- 
brafé  tant  de  faints  Martyrs.  Elle  penfe  à 
ce  fupreme  &  invifible  témoin ,  qui  eft 
toujours  prêtent  devant  elle  ,  félon  cette  ' 
parole  du  Roi  Prophète  :  Je  regardois  le 
N  Vf.  15.8.  Seigneur  comme  toujours  préjent  devant  moi. 

Elle  penfe  aux  Anges  ,  à  ces  Efprits  faints , 
à  ces  puifïances  celeftes.  Et  enfin  elle  penfe 
à  fa  fortie  de  ce  monde  au  moment  redou- 
table où  elle  comparoîtra  devant  Dieu  y  à 
la  fentence  qui  lui  fera  prononcée  ^  à  la 
.rigueur  des  tourmens  de  l'autre  vie.  Tou- 
tes ces  penfées  générales  font  grandes  & 
excellentes.  Mais  celles  que  nous  allons 
raporter  en  particulier ,  ont  rendu  quel- 
ques ames  comme  incapables  de  tomber 
dans  le  péché. 
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Hiftohes  des  cjets  merveilleux  que  produlfit 
la  Méditation  de  la  mort  dans  ïefprit  de 
quelques  Solitaires. 

» 

UN  Solitaire  d'Egypte  me  raconta  un  i 
jour  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui-mê-  1 
me.  Pavois ,  me  dit-il ,  gravé  fi  profon- 
dément l'idée  de  la  mort  dans  le  plus  fen- 
fïble  de  mon  cœur  ,  qu'ayant  voulu  ^une 
fois  accorder  quelque  petit  foulagement  à 
ce  corps  de  terre  &:  de  boue  a  qui  fembloit 
en  avoir  befoin  ;  ce  fouvenir  ,  comme  un 
juge  inflexible  ,  m'empêcha  par  fa  feverké 
d'ufer  de  cette  indulgence.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  étonnant  y  c'eft  que  lors  même 
que  je  voulus  le  rejetter ,  il  me  fut  impof- 
fïble  de  le  faire. 

Un  autre  qui  demeuroit  ici  près  en  un  ^  \  ' 
lieu  nommé  Thole  ,  étoit  fou  vent  tout  4 
tranfporté  hors  de  foi  par  la  force  &  la 
violence  de  cette  même  penfée  de  la  mort. 
Il  écoit  comme  un  homme  évanoiii  ou  tom- 
bé d'épilepfie.  Et  les  frères  le  trouvant  en 
cet  état  l'emportoient  à  demi- mort  >  &  à 
peine  refpirant  encore. 

Je  ne  vous  tairai  pas  aufïî  l'Hiftoire  18. 
d'Hefyque  Solitaire  de  la  montagne  de  JjWfc* 
Coreb.  Ayant  pa(Té  tout  le  tems  de  fa  re-  *f'atrc'f* 

m  f+  I  fi  JTIPYI  f 

traite  dans  une  entière  négligence  ,  &  fans 1  ' 
avoir  aucun  foin  de  fou  falut  ,  enfin  il 
fut  frapé  d'une  maladie  qui  le  reduifit  à 
l'extrémité  j  &  fon  ame  demeura  feparée 
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de  fon  corps  environ  l'efpace  d'une  heure. 
Mais  étant  revenu  ^  foi  ,  il  nous  conjura 
tous  de  nous  retire^  aufïi-tôt ,  &  aïant  mu- 
ré la  porte  de  fa  cellule  ,  il  y  demeura  re- 
clus durant  douze  ans  ,  fans  parler  jamais, 
à  qui  que  ce  fût  ,  &  fans  vivre  d'autre 
chofe  que  de  pain  &  d'eau.  Il  fe  tenoic 
aflîs  >  &  étant  toujours  ravi  emefprit  ,  il 
avoit  fi  fortement  attaché  fa  penfëe  à  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  fon*  extafe  ,  qu'il  ne 
changeoit  point  de  pofture;  mais  étant  toû<- 
jours  comme  hors  de  foi  &  dans  un  pro- 
fond filence  5  il  ne  cefloit  de  pleurer  con- 
tinuellement. Lorfqu'il  fut  près  de  mourir, 
nous  rompîmes  fa  porte  ,  &  entrâmes  dans 
fa  cellule  ,  &  après  l'avoir  conjuré  de  nous 
répondre  fur  plufieurs  cliofes  que  nous  lui 
avions  demandées  ,  il  s'en  exeufa  par  cette 
feule  réponfe  qu'il  nous  fit  :  Pardonnez- 
moi  ,  mes  frères  >  fi  je  ne  vous  puis  dire 
autre  chofe ,  finon  que  celui  qui  aura  la 
penfée  de  la  mort  gravée  dans  l'efprit ,  ne 
pourra  jamais  tomber  dans  le  péché.  Nous 
demeurâmes  tous  étonnés  de  voir  que  ce 
Solitaire  qui  avoit  été  fi  négligent  &  fi  lâ- 
che ,  étoit  devenu  en  un  moment  fi  diffé- 
rent de  lui-même  p  &  nous  admirâmes  en 
Voyez  les  ^'1  ce  bien-heureux  changement  ,  &  cette 
êcUiràf-  feinte  métamorphofe.  Nous  l'enfevelîmes 
femens.  folemnellement  dans  le  cimetière  qui  eft 
proche  du  Bourg ,  &  lorfque  nous  allâmes 
quelques  jours  après  ,  chercher  fon  faint 
corps,  nous  ne  le  trouvâmes  plus ,  Dieu 
voulant  par  cet  effet  miraculeux  qui  avoit 

paru 
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para  en  fon  corps  auiïi-bien  que  par  celui 
.qui  avoit^paru  en  fon  ame  ,  faire  connoi- 
tre  avec  certitude  à  ceux  qui,  après  une  vie 
toute  relâchée  ,  en  veulent  embraflèr  une 
toute  pieufe  &  toute  nouvelle  ,  combien  la 
pénitence  de  ce  Solitaire  avoit  été  parfaite  , 
&  combien  elle  lui  avoit  été  agréable  ,  & 
leur  donner  en  même  tems  une  fainte  con- 
fiance en  fa  bonté. 

t  Comme  quelques-uns  difent  qu'un  abî- 
me  eft  une  profondeur  d'eau  qu'on  ne  peut 
fonder  ,  &  qu'on  a  coutume  de  dire  que 
ces  fortes  de  lieux  font  fans  fond  ,  ainfi  la 
penfée  de  la  mort  produit  en  nous  une  pu- 
reté Se  des  exercices  fpirituels  qui,  croiffant 
&  fe  renouvellant  continuellement  dans 
notre  ame  ,  peuvent  être  dits  en  quelque 
forte  fans  borne  &  fans  mefure.  Et  cette 
yerité  eft  confirmée  par  l'exeniple  du  faine 
Solitaire  dont  nous  venons  de  parler.  Car 
les  Pénitens  qui  ont  comme  lui ,  l'image  de 
la  mort  toujours  peinte  dans  leur  efprit  > 
lêntent  redoubler  en  eux-mêmes  à  tous  mo- 
mens  la  fraïeur  qui  les  a  faifis  dans  la  vue 
des  terribles  jugemens  de  Dieu  ,  jufqu'à 
ce  que  toute  la  force  de  leur  ame  ,  &  la 
moelle  même  dç  leurs  os  en  foit  toute  épui- 
ée  &  confumée. 
Au  refte  ,  foïons  pleinement  perfuadés 
par  notre  propre  expérience  ,  que  ce  bien 
comme  tous  les  autres  que  nous  recevons 
de  Dieu  ,  eft  un  don  de  fa  libéralité  ,  puis- 
que nous  éprouvons  fouvent  que  lors  mê- 
me que  nous  allons  dans  les  tombeaux  y 
Tome  1K  X 
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nous  demeurons  avec  des  yeux  suffi  fec$i 
&  un  cœur  auflî  dur  qu'auparavant ,  & 
qu'en  d'autres  tems  fans  la  vue  de  ces  ob- 
jets triftes  &  funèbres  nous  (bmmes  très- 
fouvent  attendris  &  touchés  des  fentimens 
de  la  pénitence. 

Celui  qui  eft  mort  à  toutes  les  chofes 
du  monde ,  penfè  véritablement  à  la  mort , 
mais  celui  qui  eft  encore  attaché  par  des 
affe&ions  &  des  defirs  3  ne  penfe  point  à 
foi  ni  à  fa  mort ,  étant  lui  même  l'infidia- 
teur  8c  l'ennemi  de  lui-même. 

N'emploïez.pas  des  paroles  pour  afïureu 
de  votre  amitié  toutes  les  perfcnnes  qui 
vous  font  chères  :  mais  demandez  plutôt  à 
Dieu  qu'il  leur  faflfe  connoître  par  des  vo- 
yes  fecrettes  &  fans  paroles  quelle  eft  vo- 
tre charité  pour  elles  :  autrement  le  tems 
de  votre  vie  ne  vous  fuffiroit  pas  pour  té- 
moigner aux  hommes  par  vos  difeours  l'âf- 
fe&ion  que  vous  leur  portez  >  &  pour  vous 
pleurer  vous-même  par  un  vif  (animent  de 
componétion  &  de  pénitence.  ,  >. 

Ne  vous  laiflèz  pas  tromper  ,  6  Solitaire, 
par  cette  folle  perfuafion  que  vous  pouvez 
racheter  un  tems  par  un  autre  (  c'eft-à-di- 
re  ,  reparer  dans  le  tetns  à  venir  toutes  les 
pertes  que  vous  faites  dans  le  tems  prefent  ) 
Car  chaque  jour  même  ne  nous  fuffit  pas 
pour  nous  acquitter  pleinement  envers  le 
Seigneur  des  feules  dettes  que  nouscontrac- 
tons  en  chaque  journée. 

Nous  ne  pouvons  3  dit  un  Pere  ,  nous 
ne  pouvons  paflèr  fainteraent  un  feul  jour 
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3e  notre  vie  ,  fi  nous  ne  nous  repré-  14. 
/entons  que  c'eft  le  dernier  de  notre  vie.  voyez.  U* 
Ec  certes  il  y  a  fujet  d'admirer  comment  *cl*irc*f 
les  Payens  même  ont  die  une  chofe  tou-  pTJJ^^ 
te  femblable  y  lorfqu'ils  ont  déclaré  que 
l'amour  de  la  fègelfe  n'eft  que  la  médi- 
cation de  la  mort. 

k    Celui  qui  fera  monte'  fur  ce  fîxléme  De-  M. 
gre\  ne  tombera  plus  3  fuivant  cette  pa-  E<*/.  7* 
rôle  très-véritable  de  l  Ecriture  :  Penfez,*** 
à  votre  dernière  fin ,  &  vous  ne  pécherez, 
jamais. 


VIL  DEGRE'. 

De  la  trifttjfe  de  la  Pénitence ,  &  des  larmes 
fainres  qui  produisent  la  joie. 

L A  Trifteflfe,  qui  eft  félon  Dieu  ,  eft  r, 
.  une  affli&ion  de  l'efprit ,  &  un  vif 
fentiment  de  l'ame  touchée  du  regret  de 
-  fes  péchés  ,  qui  lui  fait  rechercher  avec 
une  efpèce  de  fureur  8c  de  manie  toute 
fàinte ,  la  poflèffion  du  fouverain  bien  (  qui 
tt'eft  autre  que  Dieu  même  )  dont  le  de- 
lir  lui  caufe  une  foif  ardente  qui  le  lui  fait 
pourfuivre  par  de  pénibles  travaux ,  le  vo- 
yant abfent  &  éloigné  d'elle  3  8c  qui  la  fait 
foupirer  après  lui  par  de  triftes  8c  profonds 
gemi(Temens.  Ou  bien  c'eft  comme  un  ai-  - 
guillon  d'or,  qui  pique  l'ame  fi  divinement, 
qu'elle  fe  dépouille  de  tout  fentiment  ter- 

Xz  - 


Digitized  by 


'4&J.        ^U.  Degré'. 
reftre  &  de  toute  affection  humaine ,  & 
qui  la  perçant  d'une  douleur  toute  céléfte  , 
l'attache  &  la  fixe  pour  jamais  à  la  feule 
garde  de  foi-même.       *  * 

La  com ponction  eft  un  remord  perpé- 
tuel de  la  confcience  y  qui  à  mefure  qu'il 
embraze  notre  cœur  par  le  fbuveuir  de  nos 
péchés ,  nous  caufe  en  même-tems  un  doux 
rafraîchifïèment,  par  la  confeffion  intérieur 
re  &  fpirituelle  que  nous  en  faifons  à 
Dieu. 

2#  Cette  confeffion  eft  un  oubli  de  la  natu- 
Tf.  iou  re  même  ,  puifqu'elle  a  porté  David  jut 

S.      qu'à  oublier  de  manger  fon  pain.  - 

La  Pénitence  eft  une  privation  pleine  de 

4-    -  joye  de  tout  ce  qui  peut  apporter  de  la 
joye  &  de  la  confolation  au  corps. 

J.  Les  vertus  qui  (ont  propres  &  particu- 
lières à  ceux  qui  commencent  à  s'avancer 
dans  cette  bienheureufe  trifteflè  ,  font  la 
-tempérance  &  le  filencé  :  celles  qui  font 
particulières  aux  perfonnes  qui  y  ont  déjà 
fait  quelque  progrès  >  (ont  la  douceur 
vidfcorieufe  de  la  colère  ,  &  l'oubli  des  in- 
jures qu'on  a  reçues  ;  &  celles  qui  font  pro- 
pres aux  parfaits ,  font  l'humilité  ,  la  foif 
ardente  des  humiliations  &  des  mépris  ,  la 
faim  volontaire  des  fouffrances  involontai- 
res ,  &  une  charité  qui  non- feulement  ne 
condamne  pas  ceux  qui  pèchent ,  mais  qui 
foit  encore  touchée  d'une  compalïion  plus 
qu'humaine  pour  leurs  péchés.  Les  pre- 
miers méritent  d'être  eftimés,  les  féconds 
d'être  loués  ;  mais  les  troifiémes  méritent 
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d'être  béatifiés  :  parce  qu'étant  affamés  de 
fbuffrances ,  &  altérés  d'humiliations  Se  de 
mépris,  félon  le  langage  de  lJEvangile  ,  ils 
feront  raflafiés  un^jour  de  cette  viande  cé- 
lefte  dont  on  ne  fe  rafla  fie  jamais. 

Si  vous  pofledez  une  fois  ce  don  de  lar- 
mes ,  emploïez  toutes  vos  forces  pour  en  * 
confèrver  toûjours  la  poflèflïon.  Car  il  eft  # 
fortaifé  de  le  perdre,  lorfqu'ii  n'eftpas 
encore  affermi  &  comme  naturajifé  dans 
l'ame.  Et  les  troubles  de  l'efprit ,  les  in- 
quiétudes pour  les  chofes  corporelles  ,  les 
délices  de  la  bonne  chère  ,  &  fur-tout  l'ef-  ^  £ 
fufion  en  paroles  &  les  railleries  la  font  dif-  ' 
paroître  avec  la  même  facilité ,  que  ie  feu 
fait  fondre  la  cire. 

Cette  fource  de  larmes  que  nous  répan- 
dons depuis  le  Baptême ,  eft  encore  plus 
puiflànte  que  le  Baptême  ,  quoique  cette  7^ 
propolîtion  femble  un  peu  hardie  :  parce 
qire  le  Baptême  ne  purifie  que  les  offenles 
qui  l'ont  précédé  ,  au  lieu  que  ces  larmes  Voyez  Us 
purifient  celles  qui  l'ont  fuivi.  Et  de  plus  **l**rcif* 
nous  avons  fouillé  ,  étant  avancés  en  âge  t 
le  Baptême  que  nous  avons  reçu  5  étant  en- 
fans  ;  au  lieu  que  par  ces  larmes  ,  nous  le 
purifions  de  nouveau.  Et  fi  Dieu  par  fa .qcii- 
fericorde  infinie,  n'avoit  accordé  aux  hom- 
mes ce  fécond  Baptême  ,  il  y  en  auroit  cer- 
tainement très-peu  de  fèuvés. 
-  Nos  gémiflèmens  &  notre  trifteflè  font 
comme  une  voix  qui  crie  finis  ceflè  aux 
oreilles  du  Seigneur.  Les  larmes  que  la 
crainte  de  fa  juftice  tire  de  nos  yeux ,  foui; 
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pour  nous  de  puiflances  médiatrices  en- 
vers lui  :  Mais  celles  que  Ton  très  fainr 
amour  nous  fait  répandre  ,  nous  font  com- 
me une  afïurance  qu'il  jl reçu  favorable- 
ment nos  prières ,  &  qu'elles  lui  ont  été. 
agréables. 

2#        S'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  conforme  à 
M#  q  l'humilité  que  les  larmes  de  la  pénitence  ^ 
il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  plus  contraire  que 
la  diflblution  du  ris. 
10.      *  Confcrvez  avec  tout  le  foin  pcfTible  cet- 
te  bien-heureufe  triftrflè  de  la  iainre  corn— 
pon&ion  ,  qui  produit  une  véritable  joye  s 

M.  C.  Et  ne  cefTez  point  de  la  nourrir  &  de  l'en- 
tretenir dans  votre  cœur  ,  jufqu'àce  qu'el- 
le vous  é!eve  au-deflus  de  toutes  les  chofès 
de  la  terre  ,  &  qu'elle  vous  préfente  tout 
pur  devant  J  E  s  u  s-Christ. 
i  j-  Repréfemez-vous  continuellement  dans 
votre  efprit  ,  par  une  forte  méditation  cet 

yi*  C  abîme  des  feux  de  l'enfer  >  ce  Juge  rigou- 
reux &  inflexible ,  ces  bourreaux  cruels  & 
impitoyables  ,  ces  defcentes  obfcures  &  te— 
,  nebreufes  dans  des  cachots  fouterrains ,  & 
dans  des  précipices  horribles  y  ce  vafte  & 
immcnfe  cachot  des  embrafemens  éternels  : 
Formez  dans.votre  penfée  de  vives  images 
de  toutes  ces  chofes  ,  &  d'autres  fembla- 
bles  3  afin  que  s'il  s'élève  dans  votre  cœur 
quelques  mou vemens  de  difTolution  &  de 
licence  ,  ils  (oient  aufïi-tôt  rabattus  par  la 
terreur  que  tous  ces  objets  funeftes  vous 
auront  eau  fée ,  &  qu'ils  Ce  changent  eu 
une  chafteté  incorruptible  par  l'efficace  de: 
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ées  larmes  feintes  ,  qui  rendent  i'ame  plus 
pure  &  plus  refplendiflaïue  que  le  feu  même. 

Lçrfque  vous  êtes  en  Oraifon  ,  foyez 
tout  tremblant  devant  Dieu  comme  un  cri- 
minel devant  fon  juge  :  afin  que  par  la 

.  difpofition  intérieure  de  votre  efprit  ,  & 
par  rhumiliation  extérieure  de  votre  corps*  1%: 
vous  puilïïez  éteindre  la  colère  de  ce  Juge 
fi  équitable.  Car  il  ne  peut  pas  méprifer 
une  amc  qui  fe  préfente  devant  lui  comme 
une  veuve  affligée  &  défolée  ,  &  qui  par 
la  ferveur  Se  l'aiïiduité  de  Ces  prières  s'ef- 
force d'importuner  fa  bonté  fuprême  ,  qui 
eft  incapable  d'être  importunée.  . 
.  Si  quelqu'un  a  reçu  le  don  des  larmes 
intérieures  &  fpirituelles  >  tout  lieu  lui  eft 
propre  pour  pleurer  :  mais  fi  elles  ne  fortenc  * 
que  des  yeux  extérieurs  &  corporels  ,  qu'il 
agi(Iè  toujours  avec  circonfpedfcion  dans  le  *3* 

fc  choix  &  le  difeernement ,  tant  des  lieux  où 
il  peut  pleurer  >  que  des  perfonnes  qu'il 
peut  rendre  témoins  de  Ces  pleurs.  Car 
comme  un  rréfor  caché  eft:  beaucoup  plus  . 
difficile  à  dérober  que  celui  qui  (croit  ex- 
pofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans  une 
place  publique  y  auffi  les  larmes  intérieu- 
res &  fpirituelles  font  beaucoup  plus  diffi-  M.  C. 
ciles  à  perdre  >  que  celles  qui  ne  font  qu'ex- 
térieures &  expofées  à  la  vue  des  hommes. 

N  imitez  pas  ceux  >  qui  après  avoir  en- 
feveli  les  morts ,  tantôt  s'attri fient  en  pieu-  *4« 
rant  fur  leurs  fepulcres  ;  &  tantôt  fe  réjoiiif- 
lent  en  s'enivrant  dans  des  banquets  folem- 
uels  de  leurs  funérailles  >  mais  imitez  plutôt 

X4 


Digitized  by  Google 


488  VII.  Degré*. 

ceux  qui  font  condamnés  aux  mines  &  liés 
de  chaînes  ,  &  qui  font  battus  à  toute  heu- 
re par  ceux  que  l'on  ordonne ,  pour  les  fai- 
re travailler. 

*  J*      L'amour  des  délices  &  des  plaifïrs^ft  com- 

me un  chien  que  le  véritable  Pénitent  doiç 
chaffer  de  fon  ame  par  deslâfmes  continuel- 
les. Or  celui  qui  tantôt  pleure  ,  &  tantôt  rie 
&  fe  réjouit  dans  les  délices  de  la  bonne 
chère,  ne  jette  à  la  têce  de  ce  chien,  que  des 
morceaux  de  pain  ,  au  lieu  de  pierres  ,  &  * 
amfi  lorfqu'il  femble  le  chatfer  par  cette  ac- 
tion extérieure ,  il  l'apelle  en  effet  à  lui  par 
cet  attrait  &  cette  aùiorce  qu'il  lui  préfente. 
Soïez  recueilli  en  vous-même  ,  éloigné 
l6.  de  toute  oftentation  ,  &  âpliqué  continuel-  * 
Iement  à  la  garde  intérieure  de  votre  cœur* 

*  Car  les  démons  ne  craignent  pas  moins  ce 
recueillement  de  l'ame  >  que  les  voleurs 
craignent  les  chiens.  .  ' 

7*  Nous  n'avons  pas  été  ,  mes  frères  >  ap- 
pellés  à  la  vie  folitaire*  &  réligieufè  ,  com- 
C  me  à  un  banquet  &  à  une  réjoiiilfance  de 
noces  :  mais  Jésus- Christ  nous  y  a  ap- 
pelles y  afin  que  nous  nous  pleurions  nous- 
mêmes.  ' 

ïS.    v    Il  y  en  a  qui ,  dans  ce  rems  bienheureux  j 
auquel  ils  verfent  de  larmes  ,  font  fans         .  [ 
raifon  violence  à  leur  efprit ,  pour  l'empê-  I 
cher  de  former  aucunes  faintes  penfées  ,  & 
de  s'apliquer  à  aucune  pieu  Ci*  méditation  \  ] 
ne  confiderant  pas  que  les  larmes  qui  ne  { 
viennent  point  de  la  reflexion  "de  l'efprit  , 
font  plus  dignes  des  créatures  irraifon-*  . 
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nables  ,  que  des  raifonnables.  Les  larmes  M*  C/. 
font  filles  des  penfées  ,  &  la  pcnfée  eft  fille 
de  l'efprit  qui  agit  par  raifonnement. 

Lorfqae  vous  êces  couché  ,  que  la  pol- 
ture  de  votre  corps  étendu  dans  le  lit ,  vous 
réprefente  l'état  de  votre  corps  étendu  dans 
le  tombeau  ,  &  vous  en  dormirez  moins. 
Lorfque  vous  êtes  affis  à  table  y  que  les 
viandes  que  vous  mangez  vous  faflènt  pen- 
fer  à  cette  table  trifte  &* funèbre >  où  vous 
fervirez  vous-même  de  pâture  aux  vers  , 
&  vous  rechercherez  moins-  à  fatisfeire  vo- 
tre fenfualité.  Et  lorfque  vous  foulagez  vo- 
tre foif  en  bûvant  de  Peau  ,  fouvenez-vous 
de  cette  cruelle  foif  que  les  damnés  fouf- 
frent  au  milieu  des  flammes  3  &  vous  fe- 
rez (ans  doute  violence  à  la  nature  >  en  ne 
lui  donnant  pas  tout  le  fbulagement  qu'el- 
le demande. 

v  ^Lorfque  notre  Supérieur  nous  éprouvera  ^O. 
par  des  humiliations  qui  font  tout  enfem- 
ble  déshonorantes  (e\ory  les  hommes  , 
&  honorables  félon  Dieu  ,  par  des  correc- 
tions fèveres  &  par  des  rudes  pénitences  > 
remettons-nous  dans  l'efprit  cette  fentence 
terrible  que  le  fou  verain  Juge  nous  pronon- 
cera un  jour  pour  toute  l'éternité.  Et  cette 
réflexion  falutaire  produira  fans  doute 
dans  notre  ame  ces  deux  infignes  vertus  , 
la  douceur  8c  la  patience  avec  lefquelles  , 
commô  avec  une  épée  tranchante  des  deux 
cotez,  nous  ferons  mourir  tous  les  mou- 

•     vemens  de  la  trifteflè  &  de  l'amertume  du 

coeur ,  qui  s'élèvent  eu  nous  fi  injufteraem* 
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contre  les  reprehenlîons  les  plus  juftes. 
.  Comme  la  mer  ^  félon  Job,  fe  retire 
par  la  longueur  du  tems  de  quelques  lieux 
qu'elle  couvroit  :  de  même  avec  un  long- 
tems  &  avec  une  ferme  patience  toutes  lei 
vertus  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  pro- 
duifent  &  fe  perfectionnent  peu- à* peu  dans 
nous. 

Z2,        Si  vous  vous  couchez  le  foir ,  &  vous 
levez  \e  matin  avec  la  penfée  du  feu  éter- 
nel j  la  langueur  &  la  négligence  ne  vous 
dominera  point  durant  le  chant  de  l'office* 
xi*~      ■  Que  cet  habit  même  de  Religieux  que 
vous  portez  ,  vous  excite  à  pleurer  vos  fau- 
tes y  puifque  tous  ceux  qui  pleurent  les 
morts  font  vêtus  de  noir  comme  vous  êtes* 
Que  iî  vous  ne  pleuuez  pas  ,  pleurez  de  ce 
que  vous  ne  pleurez  point.  Que  (î  vdus 
pleurez  ,  que  le  principal  fujet  de  vos  latr 
mes  foit  de  ce  que  les  péchés  qui  ont  fouil- 
lé la  pureté  de  votre  ame  vous  ont  fait  paf- 
fer  d'une  vie  tranquille  &  d'un  état  hono- 
Voyez  les  rable  ,  qui  eft  celui  de  la  grâce  &  de  l  in- 
EcUircif-  n0cence  du  baptême  3  à  une  vie  laborieufe, 
ftmens.    &  *  un  ^cac  humjlté  &  rabaifle  >  qui  eft  ce- 
lui de  la  pénitence. 
i4#        Il  eft  fans  doute  >  que  notre  Juge  fuprê^ 
me  étant  également  bon  &  jufte  >  a  égard 
à  la  foiblefle  &  à  là  force  de  la  nature , 
auflî  bien  dans  nos  larmes  que  dans  toutes 
nos  autres  adlions.  Ce  queje  dis >  paflce  que 
d'une  part  j'ai  vu  des  perfonnes  qui  ne  ré- 
pandant que  très- peu  de  larmes  ^  lesrépan- 
doient  néanmoins  avec  un  auflî  grand  ef- 
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fort  de  douleur  que  fi  c'eulfent  été  autant  de 
gouttes  de  fang  5  &  qu'au  contraire  j'en 
ai  vu  d'autres  qui  en  répandoient  des  four- 
ces  fans  aucun  effort.  Mais  pour  moi  j'ait 
plus  eftimé  en  ces  Pénitens  la  violence  de  la 
douleur  ,  que  l'abondance  des  larmes.  Et 
je  cr©is  que  Dieu  en  juge  de  même. 

Il  ne  convient  pas  à  ceux  qui  pleurent  25. 
de  parler  des  chofes  de  Théologie  ,  ces 
fortes  de  difcours  ayant  accoutumé  de  fâ- 
cher leurs  pleurs.  Car  celui  qui  parle  de  ces 
myftères  >  refTemble  à  un  Dodteur  aflîs  fur 
une  chaire  honorable  où  il  enfeigne  les 
autres  :  au  lieu  qu'un  Pénitent  qui. pleure  M.  C. 
fes  fautes  ^  reffernble  à  un  homme  qui  eft 
aflîs  fur  le  fumier  &  fur  le  cilice.  Ceft  pour  M.  C 
cette  raifon  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  Da-  D.  E. 
vid  ce  grand  Prophète  répondit  à  ceux  qui 
demandoient  qu'on  leur  chantât  des  Canti- 
ques :  Comment  pourrois-je  chanter  des  Hym-Pf.  1  j.  4* 
nus  à  la  louange  du  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère  >  c'eft-à-dire  >  dans  la  fervitude 
où  nos  partions  nous  ont  réduits. 

Comme  dans  la  nature  il  y  a  des  chofes  z6. 
qui  fè  meuvent  par  elles-mêmes,  &  qu'il 
y  en  a  qui  fe  meuvent  feulement  par  d'au- 
tres :  aufli  dans  la  compondtion  il  y  a  des 
larmes  qui  nous  viennent  de  nous-mêmes  , 
&  il  y  en  9,  qui  nous  viennent  d'un  autre 
principe.  Lorfque  notre  ame  fans  que  nous 
faflions  aucun  effort  >  &  fans  que  nous 
agiflîons  de  notre  part  ,  fe  trouve,  toute  at- 
tendrie &  toute  fondante  en  larmes ,  &  en 
des  larmes  douces  &  faintes ,  courons  aufli 
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tôt  vers  le  Seigneur.  Car  ç'eft  une  marque 
qu'il  cft  venu  à  nous  fans  que  nous  l'ayons 
appelle  ,  &  qu'il  nous  préfente  comme  une 
pponge  myftique,  cette  triftelfe  divine  & 
cette  eau  rafraîchiffante  de  ces  larmes  bien- 
heureufes ,  pour  effacer  par  elle  nos  péchés 
écrits  dans  les  livres  de  la  Juftice  du  CieL 
Gardons-la  aufli  chèrement  que'la  prunel- 
le de  nos  yeux  >  jufqu  à  ce  qu'elle  fe  reti- 
re de  notre  ame.Car  cette  cffufion  en  pleurs 
qui  vient  de  Dieu  feul ,  a  beaucoup  plus 
de  force  &  plus  d'efficace  •>  que  celle  qui 
vient  de  notre  travail  &  de  notre  médi- 
tation. 

*7*  Ce  n'eft  pas  celui  qui  pleure  quand  il 
veut,  qui  a  reçu  le  véritable  don  des  larmes  i  . 
<  mais  c'eft  celui  qui  pleure  ce  qu'il  veu* 
pleurer  ;&  ce  n'eft  pas  tant  encore  celui 
qui  pleure  ce  qu'il  veut  fleurer  ,  que  celui 
qui  pleure  félon  que  Dieu  veut  qu'il  pleure. 
Car  on  mêle  (buvent  avec  les  larmes  de  la 
pénitence  qui  font  agréables  à  Dieu  >  les 
larmes.de  la  vaine  gloire  qui  lui  font  défa- 
gréables.  Ce  que  la  lumière  de  la  prudence 
&  celle  de  la  pieté  nous  fera  connoître  > 
lôrfque  nous  verrons  -,  qu'encore  que  nous 
pleurions  nos  péchés ,  nous  ne  laiftbns  pas 
toujours  de  pécher.  ^ 

2S#  La  véritable  compôn&ion  eft  une  dou- 
leur exempte  de  tout  élévement  de  vanité  , 
qui  ne  permet  à  l'ame  aucune  confolatiori 
humaine  :  mais  qui  lui  réprefente  à  toute 
,  heure  fa  fortie  du  monde  &  qui  lui  fait 
attendre  comme  une  eau  rafraîchiflàntc 
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la  confolation  du  Ciel  que  Dieu  réferve 
pour  les  humbles  Solitaires. 

Tous  ceux  qui  ont  une  fource  vive  de  ces  29; 
larmes  fainres  dans  le  plus  fenfibîe  de  leur 
cœur  3  haïffent  même  leur  propre  vie  com- 
me la  (burce  de  leurs  peines ,  de  leurs  af-  M.  C. 
Aidions  &  de  leurs  pleurs.  Et  ils  ont  aver-  D,  E, 
fion  de  leurs  corps  comme  de  leur  ennemi. 

Lorfque  nous  voyons  de  la  colère  &  de  30, 
l'orgueil  s,  dans  ceux  qui  femblent  pleurer 
félon  Dieu  >  nous  devons  juger  que  leurs 
larmes  font  contraires  à  celles  qui  viennent 
de  Dieu  :Car  ,  y  a-fil  rien  de  commun  >  r 
comme  dit  S.  Paul ,  entre  la  lumière  &  les  Xi  cor.  % 
ténèbres  ? 

La  vanité  qui  enfle  l'efprit  de  l'homme  , 
eft  la  fille  malheureufe  de  la  fauflè  &  bâ- 
tarde compon&ion  3  &  la  confolation  qui 
vient  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  eft  la  fille  bien- 
heureufe  de  la  compondtion  fincere  ÔC 
louable. 

Comme  te  feu  matériel  brûle  &  confu- 
me  la  paille  >  ainfi  le  feu  fpitituel  des  lar- 
me^puresjbrôle  &  confume  dans  nous  tou- 
tes les  impuretés  qui  font  ou  vifibles  ou 
invifibles. 

Plufieurs  des  feints  Pères  difènt  qu'il  eft  53, 
très-difficile  de  difcerner  ,  fur- tout  en  ceux 
qui  commencent  ,  les  bonnes  larmes  d'avec 
les  mauvaifes  3  &  que  ce  difcernement  eft 
tout  rempli  d'obfcurités  &  de  ténèbres. 
Car  ils  difent  qu'elles  peuvent  être  pro-  ^n 
duites  par  plufieurs  caufes  toutes  diffe-M.C.D, 
rentes  j  fçavoir  par  la  nature  ;  par  la  gra- 
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•  ce  de  Dieu  j  par  une  doreur  blâmable  o\x 
0  louable  ;  par  la  vaine  gloire  ;  par  une  affec- 
tion déréglée  ;  par  un  amour  faint  ;  par  la 
penfée  de  la  more ,  &  par  plufieurs  autres. 

34'        Après  que  nous  nous  ferons  fervis  de  la 

•  crainte  de  Dieu  comme  d'une  règle  divine 
pour  difeerner  en  nous  les  caufes  différen- 
tes de  toutes  ces  fortes  de  larme!  ,  tâchons 
d'acquérir  &  de  conferver  principalement 
celles  que  produit  la  penfee  de  la  der- 
nière heure  de  notre  vie ,  comme  étant 
toutes  pures  &  toutes  finceres.  Car  elles 
ne  font  fufceptibles ,  m  de  vanité  >  ni  d'il— 

M.B.C.  lufion  :  mais  au  contraire  elles  purifient 
notre  ame  3  elles  la  font  avancer  dans  l'a- 
mour de  Dieu  elles  lavent  fes  péchés  ;  & 
lui  procurent  l'heureufe  paix  qui  vient  de 
la  vi6toire  de  toutes  fes  paflîons. 
35»        Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  de  voir  des 

M.  C.   Pénitens  commencer  par  de  bonnes  larmes, 
&  finir  par  des  mauvaifes.  Mais  c'eft  un 
fujet  digne  de  notre  admiration  ôc  de  nos 
louanges  de  voir  des  hommes  paffer  des 
larmes  charnelles  ou  naturelles  aux  fpiri- 
tuelles  ;  &  comme  enter  ces  branches  fteri- 
Jes  d'oliviers  fauvages  fur  ce  tronc  divin, 
des  oliviers  francs.  Ceux  qui  font  plus  por- 
tés à  la  vaine  gloire ,  comprendront  claire-  • 
ment  que  ce  que  nous  venons  de  dire  eft 
très- véritable  ( puifqu'ils  fçavent  par  leur 
propre  expérience  ,  combien  il  eft  difficile  de 
paffer  de  U  vanité  à  l'humilité.  ) 
3*.       Ne  vous  aflurez  pas  fur  l'abondance  de 
vos  larmes  ,  avant  que  votre  ame  foie  . 
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parfaitement  puiifiée.  Car  il  n'y  a  points 
encore  d'alTûrance  au  vin  nouveau  ,  lors- 
qu'il ne  vient  que  de  fortir  du  preflbir  ,  & 
d'être  enfermé  dans  les  muids. 

Nul  ne  peut  révoquer  en  doute  que  tou-  37* 
tes  nos  larmes  qui  font  félon  Dieu  >  ne  nous  M.  Ç. 
foient  fouvevainement  utrles.  Mais  nous  ne 
connoîtrons  qu'au  moment  de  notre  fortie 
du  monde  l'utilité  que  nous  en  aurons  tirée. 

Celui  qui  s'avance  toujours  vers  Dieu  par  58; 
de  continuelles  larmes  ,  paflè  chaque  jour 
de  fa  vie  dans  une  fête  fpirituelle.  Mais  ce- 
,  lui  au  contraire ,  qui  vivant  dans  les  délices 
du  corps  pàfle  chaque  jour  comme  une  fête, 
palTera  toute  l'éternité  dans  les  larmes. 

Les  criminels  n'ont  aucun  jour  de  joie  39. 
dans  la  prifon.  Et  les  vrais  Solitaires  n'ont 
aucun  jour  de  fête  &  de  confolations  hu- 
maines fur  la  terre.  Et  c'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  que  ce  grand  Prince  ,  cet  il- 
luftre  Pénitent  ,  dont  les  larmes  étoient 
vraïement  roïales ,  difoit  avec  des  profonds 
foupirs  :  Seigneur  tirez,  mon  ame  de  fa  prifon,  p/.  141,3* 
afin  qu'elle  entre  pour  jamais  dans  cette 
joie  ,  dont  elle  doit  être  comblée  par  la  vue 
de  votre  grande  &  ineffable  lumière. 

.  Soyez  aufli  abfolu  dans  votre  cœur  qu'un  40; 
Roi  l'eft  dans  fon  Royaume.  Et  foyez  auflî 
élevé  au-deffus  de  vous-même  ,  par  la  fou* 
veraineté  de  votre  raifon  fur  vos  partions  9 
que  rabaiffé  au-defFous  de  Dieu  par  un 
humble  »&  parfait  aflujettiflèment  à  fou 
fuprême  pouvoir.  Ainfi  quand  vous  com- 
manderez à  la  joie  de  le  retirer  de  votre 
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cœur  ,  qu'elle  fe  retire  auflî-tôt.  Quand 
vous  commanderez  à  la  trrftefïè  falutaire, 
&  aux  douces  larmes  ,  de  venir  dans  votre 
cœur  ,  qu'elles  y  viennent  aufïi-tôt.  Ec 
quand  vous  commanderez  à  votre  corps  , 
*       qui  eft  tout  enfemble  votre  efclave  &  votre 
tyran  ,  de  faire  ce  que  vous  voulez  ,  qu'il 
le  farte  à  l'heure  même. 
41.       Si  quelqu'un  a  paré  fon' ame  du  riche, 
ornement  &  du  don  précieux  de  ces  lar- 
mes faintes ,  &  s'en  eft  revêtu  comme  d'une 
robe  nuptiale  >  il  a  reflènti  par  fa  propre 
experience,quel  eftle  ris  fpirituel  de  la  grâce, 
42,         Qui  eft  celui  qui  a  pafle  fi  faintement 
tout  le  tems  de  fà  vie  dans  les  exercices  rc- 
ligieux^qu'il  n'ait  jamais  perdu  un  feul  jour, 
une  feule  heure ,  ni  un  feul  moment  :  mais 
les  ait  tous  con(actés  au  fer  vice  du  Sei- 
gneur y  dans  cette  confideration  &  cette 
penfée  ,  qu'il  eft  impofïïble  de  voir  jamais 
aeux  fois  le  même  jour  en  toute  la  vie  ? 
43 #        Si  ce  nous  eft  un  bonheur  extrême  ,  de 
pouvoir  converfer  avec  les  Anges  3  en  te- 
nant les  yeux  de  notre  ame  arrêtés  fur  ces 
Efprits  bienheureux  ,  c'eft  véritablement  un 
état ,  finon  d'excellence ,  au  moins  de  sûre- 
té contre  les  chûtes  ,  d'avoir  une  fi  forte 
penfee  de  la  mort ,  &  un  fou  venir  fi  pré- 
lent  de  nos  péchés  >  que  nous  baignions 
continuellement  notre  vifage  dans  les  eaux 
^      vives  de  la  Pénitence.  Et  je  n'ai  pas  de  pçi- 
~"      ne  à  croire  qu'il  faut  pafTer  par  ce  fécond 
état ,  pour  parvenir  au  premier. 
J'en  ai  vu  qui ,  étant  pauvres  des  biens 
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du  monde  3  demandoient  l'aumône  avec 
des  paroles  Ci  ingenieufes  &  fi  prenantes  , 
qu'ils  fléchiflbient  le  cœur  des  Rois  même 
de  la  terre  p  &  les  forçoient,  pour  le  dire 
ainfi  y  parleur  induftrie  &  leur  importuni- 
té  y  d'avoir  compaflion  de  leur  mifere.  Et 
j'en  ai  vu  qui ,  étant  pauvres  des  biens  de 
l'ame  y  crioient  au  Roi  du  Ciel  du  plus  pro- 
fond de  leur  cœur  ,  par  un  vif  fentiment 
de  leur  pauvreté  fpirituelle  5  qui  implo- 
roient  ion  fecours  auiïi  bien  fans  honte^  que 
fens  relâche  &  qui  employant  pour  cet 
effet  •  non  de  termes  ingénieux  ;  mais  des 
paroles  modeftes ,  humbles  &  tremblantes, 
le  forçoient  en  quelque  forte  par  la  violen- 
ce qu'ils  faifoient  à  fa  bonté  ,  de  leur  ac- 
corder la  grâce  qu'ils  demandoient  y  quoi- 
que d'ailleurs  fa  puilfance  fouveraine  foie 
toujours  incapable  d'être  forcée. 
-  Celui  qui  s'élève  dans  fon  cœur  de  ce 
qu'il  a  reçu  le  don  des  larmes  ,  &  qui  con- 
damne en  foi- même  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
reçu  comme  lui  y  eft  femblable  à  un  hom- 
me qui ,  après  avoir  demandé  à  fon  Roi 
des  armes  pour  combattre  fes  ennemis  3  ne 
s'en  ferviroit  que  pour  le  tuer  lui-même. 

Dieu  n'a  pas  befoin  de  nos  larmes  y  mes 
chers  amis.,  &  il  ne  demande  pas  de  l'hom- 
me ,  qu'il  ait  toûjours  le  cœur  percé  de  trit 
te(Te  Se  les  yeux  baignés  de  pleurs.  Mais 
il  veut  au  contraire  ,  qu'il  foit  rempli 
d'un  amour  divin  qui  comble  fon  ame 
d'une  joïe  toute  fpirituelle  &  toute  célefte. 
Oîcz  le  péché  &  toute  l'amertume  des 
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larmes  que  nous  verfons  des  yeux  corporels 

M.  C.  fera  fuperfluë.  Car  il  n'eft  pas  befoin  de 
rafoir  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chair  cor- 
rompue qu'il  faille  couper.  Adam  ne  verfa 
aucunes  larmes  avant  qu'il  eût  péché  par 
A  défobéïffance  :  Et  les  juftes  aufli  ne  ver- 
feront  plus  aucunes  larmes  après  la  refur- 
redtion  des  morts  ,  &  la  deftru&ion  du  pe- 

.  ché  ,  puifqu'alors  il  n'y  aura  plus ,  félon 

1  •  l'Ecriture  5  ni  douleur  >  ni  triftejfe  ,  ni  ge~ 
mijfemcnt. 

47-  J'en  ai  vu  quelques-uns  qui  pleuroient 
leurs  fautes  j  &  j'en  ai  vu  d'autres  qui  pleu- 

mjjj^  •  roient  de  ce  qu'ils  ne  pleuroient  point  leurs 
fautes.  Mais  encore  que  ces  derniers  ayent 
en  effet  le  don  des  larmes ,  ils  s'humilient 
dans  la  créance  qu'ils  ne  l'ont  point.  Et 

W.  A*  B.  cette  heureufe  ignorance  du  bien  qu'ils  po£ 

C.D.E.F.  fedent  3  fait  que  le  démon  ne  peut  leur  ra- 
vir ce  qu'ils  croyent  eux-  mêmes  ne  pofleder 
pas.  Ce  font  ces  perfonnes  dont  le  Roi  Pro- 

P/*i4y.8.  phete  dit  :  Le  Seigneur  illumine  les  aveugles. 
4**  Il  arrive  fouvent  que  les  larmes  caufent 
de  la  vanité  aux  perfonnes  qui  ne  font  pas 
affermies  dans  une  folide  vertu.  C'eft  pour- 
quoi il  y  en  a  plufieurs  que  Dieu  n'honore 
pas  de  ce  don  ,  afin  qu'en  étant  privés  , 
ils  les  recherchent  avec  ardeur  y  qu'ils  (e 
déplorent  eux-mêmes  comme  miferables  , 
qu'ils  gcmilTent  >  qu'ils  foupirent ,  qu'ils 
s'attriftent ,  &  s'anéantiflent  par  une  pro- 
fonde humiliation  ,  &  par  la  confufion 
intérieure  de  leur  ame.  Car  toutes  ces  pei- 
nes fans  les  expofer  à  aucun  péril  de  vani- 
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,  lear  tiennent  lieu  du  don  des  larmes  ; 
&  Dieu  permet  encore  pour  leur  plus 
grand  bien  ,  qu'ils  ne  font  aucun  état  de 
ces  peines  même. 

Si  nous  obfervons  avec  foin  les  artifices  49» 
malicieux  des  démons ,  nous  trouverons 
qu'ils  le  joiient  fouvent  de  nous  par  une  il-  M.  G 
lu  (ion  ridicule.   Ceft  qu'après  que  nous 
nous  fommes  pleinement  raflafîés  >  ils  nous 
attendriffent  le  cœur  ,  &  nous  font  ver- 
fer  des  larmes  ;  au  lieu  qu'après  que  nous 
avons  beaucoup  jeûné  ,  ils  nous  fecbent  &C 
nous  eniurcifTent.   En  quoi  ils  ne  recher- 
i     ,    client* autre  chofè  ,  finon  que  nous  ayant 
t         trompez  par  ces  fau(Tes  larmes  ;  nous  nous 
I         abandonnions  à  l'intempérance  de  la  bou- 
1         che  qui  eft  la  mere  de  tous  les  vices.  Mais 
;         au  lieu  de  fe  laiflèr  aller  à  leur  tromperie  , 
,         il  faut  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils  veulent 
1         nous  perfuader. 

Pour  moi  ,  lorfque  je  Gonfidere  quelle  >°* 
eft  la  vertu  &  la  force  intérieure  de  cette 
H  bien-heureufe  compon&ion  ,  je  fuis  frapé 
U  d'étonnement  y  &  je  ne  puis  que  je  n'ad- 
[t  mire  comment  ce  qu'on  apelle  l'afflic- 
j  tion  &  la  douleur  de  la  Pénitence ,  enferme 
avec  foi  une  allegrefTe  &  une  joïe  fpirituel- 
[e         le  »  comme  la  cire  enferme  le  miel.  Qu'ap-  . 

prenons-nous  donc  de  cette  merveille  ?  Ce  - 
||         qui  eft  confiant  &  indubitable  >  que  cette 
y  triftefte  falutaire  d'un  cœur  contrit  &  hu- 

-  milié  eft  vraiment  un  don  de  Dieu.  Car 

•  ce  qui  fait  que  cette  douleur  fè  trouve 

:         jointe  dans  lame  avec  un  plaifir  doux 
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&  agréable ,  c'eft  que  Dieu  confole  d'une 
manière  fecrette  &  invifible3ceux  qui  ont  lè 
cœur  comme  brifé  par  cette  affliction  fainte. 


Hifloïre  mémorable  d'un  Anachorète  nommé 

Etienne. 

ji.  \/[  Ais  rien  ne  nous  peut  perfuâder  da- 
xVJLvantage,  combien  nous  avons  Tu  jet 
de  pleurer  nos  fautes  par  des  larmes  vrai- 
ment efficaces  ,  &  par  la  vive  douleur  d'u- 
ne falutaire  pénitence  ,  que  l'hiftoire  que 
je  m'en  vais  râporter  ,  qui  eft  auffî  utile 
qu'extraordinaire  ,  &  auffi  édifiante  qu'é- 
tonnante. Un  Religieux  nommé  Étienne  > 
qui  demeuroit  en  ce  lieu3&  «Lvoit  patte  plu- 
(ieurs  années  dans  le  Monaftère;  s'y  étoit 
rendu  éminent  par  fes  jeûnes  &  par  (es  lar- 
mes ,  &  y  avoir  enrichi  (on  ame  de  plu- 
To  ex.  les  ^eurs  autres  înfignes  vertus.  Mais  ayant  un 
JLcUircif-  Srand  amour  pour  la  vie  folitaire  &  hé- 
Jememï  r&nitique  ,  il  fe  retira  dans  une  cellule 
3.  Reg.  t.  vers  la  defcente  de  la  montagne  fainte  de 
Coreb  ,  où  le  Prophète  Elie  fut  autrefois 
honoré  de  la  vue  de  Dieu.  Et  depuis  cet 
homme  vraiment  illuftre  ,  voulant  embraf- 
fer  une  pénitence  encore  plus  auftère 
&  plus  laborieufe  que  celle  qu'il  pratiquoir, 
fe  retira  au  quartier  des  Anachorètes  nom- 
mé Siden  ,  &  y  vécut  durant  plufieurs  an- 
nées dans  la  plus  étroite  &  la  plus  fevere 
difcipline.  Car  ce  lieu  écoic  dépourvu  de  ' 
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toute  confolation  humaine  ,  &  prefque  M.G. 
inacceflïble  à  tous  les  hommes  ,  étant  éloi- 
gné d'environ  foixante  8c  dix  milles  de 
toute  Bourgade.  Ce  bon  vieillard  revint 
vers  la  fin  de  fa  vie  ,  à  fa  première  cel- 
lule qui  école  en  la  fainte  montagne  de 
Coreb ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  où 
il  avoir  avec  lui  deux  difciples  de  la  Palefti- 
ne  qui  étoient  fort  pieux  ,  8c  qui  s'y  étoient 
retirés  un  peu  auparavant  qu'il  y  retour- 
nât. Quelques  jours  après ,  il  tomba  ma-  M.  G 
lade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  La 
veille  du  dernier  jour  de  fa  vie  ,  il  eut  un 
raviflement  d'efprit  3  8c  ayant  les  yeux  ou- 
verts o  il  regardoit  à  droit  &  à  gauche  des  * 
deux  côtés  de  fon  lit ,  8c  comme  s'il  eût  vu 
des  perfonnejS  qui  lui  fi(Tenc  rendre  compte 
de  les  actions  ,  il  répondoit  Ci  haut  que 
"    tous  ceux  qui  étoient  préfens  *  l'enten-  \ 
doient ,  8c   leur  difoit  3  tantôt  :  Oiii ,  je 
leconfeiTe  v  cela  eft  vrai  ;  mais  j'ai  jeûné 
tant  d'années  pour  expier  cette  faute.  Tan- 
tôt il  difoit  :  Cela  n'eft  pas  vrai  ;  il  eft 
certain  que  vous  mentez.  Je  ne  l'ai  point 
fait.   Et  tantôt  :  Pour  cela  y  je  le  confet 
fe.  Vous  dites  vrai  ,  mais  j'en  ai  pleu- 
ré 5  mais  j'en  ai  fait  pénitence,  par  plufieurs 
fervices   que  j'ai  rendus  aux  Religieux. 
Puis  il  difoit  de  nouveau  :  Cela  n'eft  point 
vrai.  Vous  êtes  des  impofteurs.  Mais  fur 
d'autres  aceufations,  il  difoit  :  Cela  eft  vrai  , 
&  je  n'ai  rien  à  dire  touchant  ce  point  f 
mais  Dieu  eft  mifericordieux.  Certes  ce  ju- 
gement invifîble  &c  Ci  fevere  étoit  un  fpec-  - 
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tacle  qui  caufoit  de  l'horreur  &  de  l'effroi. 
Et  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  terrible  3  c'efl 
qu'ils  l'accu  (oient  même  des  chofes  qu'il 
n'avoit  point  faites.  O  mon  Dieu  !  fi  un 
Solitaire  &  un  Anachorète  déclara  qu'il 
n'avoit  rien  à  répondre  touchant  quel- 
ques-uns de  Tes  péchés  dont  on  l'accufoic  y 
quoi  qu'il  eût  pafTé  environ  quarante  ans 
dans  la  vie  religieufe  &  folitaire  >  8c  qu'il 
%    eût  le  don  des  larmes  j  malheur  fur  moi , 
M.  C.  malheur  fur  moi  miferable  !  Mais  d'où 
vient  qu'alors  il  n'obje&oit  pas  aux  dé- 
mons cette  parole  d'Ezechiel  :  Je  vous  ju- 
gerai félon  l'état  oh  je  vous  trouverai  ,  dit 
le  Seigneur.  Certes  il  ne  peut  alléguer  rien 
de  femblable  pour  fa  défenfe.  Gloire  foit 
rendue  à  Dieu  qui  feul  en  fçait  la  raifon. 
Au  refte  quelques-uns  m'apurèrent  comme 
M.C.E.  une  chofe  très-veritable  que  lodqu'ii  étoit 
dans  le  defert ,  il  donnoit  à  manger  de  fa 
main  propre  à  un  Léopard.   Durant  ce 
compte  qu'on  lui  faifoit  rendre  ,  fon  ame 
fe  (èpara  de  fon  corps ,  ayant  laiffë  entiè- 
rement incertain  quelle  avoit  été  la  fin  de 
ce  jugement  >  &  la  fentence  qui  avoit  été 
prononcée.  ^  ^  *  . 

51.  Comme  une  veuve  qui  a  perdu  fon  mari, 
&  à  qui  il  ne  refte  qu'un  fils  unique  ,  trou- 
ve en  lui  feul  après  Dieu  toute  la  confok- 
tion  qu'elle  peut  recevoir  en  fa  douleur  : 
ainfi  l'ame  qui  eft  tombée  dans  le  péché  5 
-  n'a  point  d'autre  confolation  au  tems.  de 
la  fortie  de  ce  monde  ,  que  les  jeûnes  •& 
les  abftinences  qu'elle  a  pratiquées  ,  &  les 
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larmes  qu'elle  a  répandues,  - 

Les  Pénitens  ne  chantent  point  en  parti-  53. 
culier  des  Hymnes  &  des  Cantiques  de  joïe3 
parce  que  ces  Cantiques  étouffent  les  lar- 
mes de  la  pénitence.  Que  fi  vous  voulez 
employer  ces  chants  pour  exciter  en  vous 
cette  douleur  fainte  5  c'eft  une  marque  que 
vous  êtes  encore  bien  éloigné  de  la  pofïè- 
der.  Car  cette  douleur  qui  produit  ces  lar- 
mes eft  un  fentiment  intérieur  qui  s'eft 
.  comme  naturalifé  dans  l'ame  par  le  feu  d« 
l'amour  divin  qui  l'a  embrazée. 

Ce  don  des  larmes  précède  en  plufîeurs  ^ 
la  bien-heureufe  paix  qui  vient  de  la  victoi- 
re de  toutes  les  partions.  Car  ce  font  elles 
qui  purifient  &  qui  confument  la  matière 
de  nos  péchés  (  qui  eft  l'ardeur  de  notre  con-  .  - 
cupifeence.) 

Un  homme  éminent  en  ce  don  me  dit  un  55* 
jour  :  Il  m'eftarrivé  fouvem  que  me  Tentant 
porté  à  me  laitier  aller  ou  à  la  vaine  gloire^ 
ou  à  la  colère  >  ou  à  l'intempérance  de  la 
bouche,  cet  efprit  de  pénitence  s'y  opofoit  ^ 
au-dedans  de  moi ,  &  me  difoit  intérieure- 
ment au  fond  de  mon  ame  :  Ne  vous  laiflez 
point  aller  à  la  vanité  :  Autrement  je  me 
retirerai  de  vous.  Et  il  me  faifoit  la  même 
menace  toutes  les  fois  que  je  me  fentois 
porté  à  quelque  autre  paffion.  A  quoi  je 
lui  répondois  intérieurement  :  Je  ne  vous 
défobéïrai  jamais  ,  jufqu'à  ce  que  vous 
me  préfentiez  tout  pur  devant  Jésus- 
Christ. 
'  v    La  douleur  vive  &  profonde  de  la  Péni- 
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tence  reçoit  la  cdnfolation  de  Dîeu  ;  com- 
me la  pureté  du, cœur  reçoit  l'illumination 
du  Ciel.  Cette. illumination  eft  une  im- 
prellion  forte  &  efficace  qui  ne-  fe  peut  ex-  , 
pliquçr  ;  que  l'on  connoît  par  le  fentiment, 
ians  la  comprendre  par  l'intelligence  >  & 
que  l'on  voit  de  l'œil  de  la  grâce  ,  fans  la 
voir  par  celui  de  la  raifon.  Cette  confola- 
.tion  eft  un  rafraîchifïement  xle  Ta'me  affli- 
gée ,  qui  comme. un  enfant  >plçurq^  crie 
en  elle-même  avec  tendrefïè  &  avec  amour. 
Ce  rafraîchillement  eft  un  renouvellement 
de  l'ame  accablée  de  douleur  ,*  lequel  pat 
un  effet  merveilleux ,  change  des  larmes 
ameres  &  cuifantes  ,  en  des  larmes  douces 
&  agréables. 

Les  larmes  qui  font  produites  par  la  pen* 
fée  de  la 'mort,  produifent  la  crainte.  A 
cette  crainte  fuccede  la  confiance  j  de  cette  . 
confiance  naît  la  joïe  ;  &  cette  joïe  finiflànt 
en  quelque  forte  ,  fans  qu'en  effet  elle  finit 
fè  jamais ,  elle  produit  la  fleur  célefte  du 
divin  amour. 

Repou(ïèz  de  votre  cœur  toutes  les  joies 
extérieures  qui  fè  viennent  préfenter  à  vous, 
&  repoufïèz-les  avec  la  main  de  l  humilité , 
comme  n'en  étant  pas  digne  dç  peur  que 
les  recevant  trop  facilement ,  vous  ne  rece- 
viez le  loup  au  lieu -du  Pafteur  {c'eft-à-dl- 
re  la  joïe  du  démon  au  lieu  de  celle  de  Jefus- 
Chrîft.  , 

Ne  vous  preflèz  pas  pour  vous  élever 
avant  le  tems  par  une  témérité  indifcrete  , 
à  Tétat  fublime  de  la  contemplation  :  mais 

éloignez- 
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éîofgnez-vous-eu  au  contraire  par  une  hum- 
ble recoiyioiflance  de  votre  propre  indigni- 
té ,  afin  que  ce  foie  la  contemplation  elle-  , 
même  qui  vienne  vous  rechercher ,  étant 
touchée  d'amour  pour  une  aufïi  grande 
beauté  que  fera  celle  de  votre  humilité  Se 
'  de  votre  retenue-  >  Se  qu'elle  fe  joigne  fpi- 
riruellement  à  vous  par  un  'mariage  tout 
chafte  &  tout  feint  j  qui  durera  autant  que 
l'éternité:  \ 

Lorfqu'une  ame  religieufe  ,  qui  efl:  à  £0# 
l'égard  de  Dieu*  ce  qu'un  petit  enfant  efl:  Voïez.  les 
à  1/ égard  de  fon  pere  ,  commence  à  le  édaircif 
connoftre  par  la  lumière  intérieure  ,  dont 
il  l'éclairé  ,  elle  efl:  toute  remplie  de  joye 
quand  elle  le  voit  :  mais  lorfque  fon  pere 
célefte  s  éloigne  d'elle  .pour  un  tems  par 
une  fage  difpenfation  de  la  bonté  ,  Se  de 
l'amoiK  qu'il  lui  porte  9  Se  gue-  revenant 
ênfuite  ,  il  fe  montre  à  lui  tout  de  nouveau, 
elle  eft  touchée  de  joye  &•  de  trifteflè  tout  ' 
etifemble  :  de  joye  ,  parce- qu'elle  revoit  cet 
objet  de  fon  affection  Se  de  fes  defîrs  ;  Se 
de  triftefle  ,  à  caufe  qu'elle  a  été  trop  long- 
teras'  privée  ds  la  ,vûë  'd'une  beauté  fi  di- 
vine &  fi  adorable.  Une  mere  fe  cache  pour 
fè  faire  chercher  à  fon  enfant..  Se  elle 
efl:  ravie  de  joye  lorfqu'elle  voit  qu'il  la 
cherche  avec  douleur'   Elle  l'inflruit  de' 
cette  forte  à  demeurer  inféparablement  at- 
taché à  elle  ,  Se  l'enflamme  d'un  nouvel 
amo;ir  pour  èWe.'Que  celui  qui  a  des  oreiU  Lut.  m 
les  pour  entendre ,  entende  cette  vérité'  ,  Jï« 
dit  Notre-Seigheur. 
.    Tome  IV.  Y 
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él*       Un  crimrncl  qui  a  oiii  prononcer  Fofî 
arrêc  de  mort ,  ne  peut  plus  penfer  aux 
fpedacles  des  théâtres  ;  &  celui  qui  pleure 
x  par  un. vif  lentiment  de  regret  pour  îès  pe- 

,      chez  >  n'efc  plus  touché  ni  xles  délices ,  ni 
de  la  vaine  gloire  ;  ni  de  la  colère.  Car  cet- 
te effufion  de  larmes  eft  une  douleur  pro- 
fondement imprimée  dans  l'ame  par  l'ef- 
pnt  de  la  pénitence  qui  ajoute  chaque 
,    par  de  nouvelles  douleurs  à  Tes  premières 
M.A.B.  douleurs ,  étant  comme  une  femme  qui 
D.  E.  F.  enfante  ,  &  qui  eft  dans  les  tranchées  de 
l'enfantement. 
61.       Le  Seigneur  n'étant  pas  moins  jufte  que 
Vcysz.  les  [a{nt  ^  \\  recompenfe  d  une  compondtion 
Ijclaircif-  feinte  celui  qui  vit  faintement  dans  la  fo- 
{emens.    \itufe  ^un  (fefcrt .  &  il  recompenfe  auflî  de 
confoîations  feintes  celui  qui  vit  faintement 
dans  l'obeïlîance  religieufe  d'un  Monafte- 
re.  Ceux  qui  ne  vivent  pas  félon  Dieu  dans 
l'un  de  ces  deux  états  ,  font  privez  du  don 
de  ces  larmes,  qui  viennent  de  l'efprit  de 
Dieu. 

6 jf  Chaflez  de  vous  ,  comme  un  Chien  * 
le  Démon  du  détefpoir  ,  qui  lorfque  vou» 
êtes  plongé  dans  la  plus  profonde  douleur 
de  la  pénitence,  vient  vous  repréfenter 
Dieu  comme  inflexible  8c  inexorable.  Car 
fi  vous  obfervez  la  conduite  de  cet  eQprît 
malheureux  ,  vous  trouverez  que  celui  qui 
après  que  vous  avez  péché  vous  reprefen* 
te  Dieu  comme  inexorable  &  comme  in- 
flexible ,  eft  celui-là  même  qui  avant 
que  vous  peebaffiez  >  vou*le  repréfentoit 
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tomme  ayant  beaucoup  d'amour  pour  les 
hommes,  comme  étant  plein  de  compaf- 
fion  pour  leurs  foiblefTes  >  &c  comme  fe 
laiflànt  fléchir  aifément  par  leurs  prières.  ^ 

L'efFufion  continuelle  des  larmes  faintes  ^ 
eh  produit  l'habitude  dans  notre  ame  :  cet- 
te habitude  palîe  enfuite  ôC  fe  termine  au 
feutiment  du  cœur  ,  &  ce  qui  fe  fait  par  le 
fentiment  du  cœur  ,  ne  peut  que  difficile- 
ment nous  être  ravi.  .  ' 

Quelques  grandes  &  excellentes  que  6fm 
fbient  les  actions  de  pieté  que  nous  prati- 
quons ^  nous  les  devons  tenir  pour  vaines 
&  pour  fauffes  3  fi  nous  né  fommes  tou-  '  • 
chez  intérieurement  d'un  vif  regrec  &  d'u- 
ne douleur  fenfible  de  nos  péchez.  Car  il 
cd  indubitable  que  ceux  qui  Ce  font  fouil- 
lez de  nouveau  après  avoir  été  lavez  dans 
les  eaux  facrées  du  Baptême  >  ont  befoia 
d'une  forte  contrition  3  comme  d'un  feu  in- 
.  terieur  qui  les  brûle  fans  relâche  y  8c  du 
fecours  de  la  mifericorde  divine  ,  pour  pu- 
rifier leurs  mains  fies  impurecez  de  leurs  ok 
fenfes ,  qui  s'y  étoient  attachées  auffi  forte- 
ment que  de  la  poix  /  s'il  m'eft-permis  d'u- 
fer  de  ce  terme. 

r  J'ai  vu  quelques  perfonnes  touchées  dç  66+ 
la  douleur  la  plus  violente  que  puille  cau- 
fer  à  un  Pénitent  le  fouvenir  de  (es  péchez. 
Car  ils  en  étoient  fi  vivement  &  fi  fen- 
fiblement  frapez  dans  le  cœur ,  qu'ils  vo« 
iniffoient  le  lang  même':  Et  lorfque  je  les 
vis  en  cet  état  y  je  me  fouvins  de  ce  Roi , 
qui  dit:  J'ai  été frapé  dans  mon  cœur  * 

Y  2.  * 
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Tf.  toi.  &  ;i  s*eft  tout  défie  ché  comme  l'herbe  fe  feclté 

*•        étant  frapti  de  l'ardeur  brûlante  du  Soleil.  " 
67^      Les  larmes  qui  font  produites  en  nous 

par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , 
j      conferveiu  en  nous  par  la  même  crainte. 
Mais  celles  qui  font  produites  par  l'amour, 
peuvent  en  quelques-uns  fe  perdre  facile-* 
ment  y  lorfque  cet  amour  n'eft  pas  encore 

M.  C.  parfait  :  fi  ce  n'eft  que  le  feu  celefte  qui 
eft  la  fource  de  toutes  leurs  larmes,  ait  em- 

Mi  Lr.  brafé  extraordinairement  leur  cœur  dans 
le  tems  oùil  agiffbit  en  eux  pour  leur  faire 
verfer  ces  larmes.  Et  véritablement  il  y  a 
fujet  dJadmirer  comment  il  fe  peut  faire 
que  l'état  qui  eft  le  plus  vil  &  le  plus  ra- 
bailfé  (  tel  qu'eft  ce  premier  état  de  pleurer 
fes  fautes  par  des  mouvemens  de  crainte  )  eft 
le  plus  afluré  ,  lorfque  o'eft  le  tems  où  la 
crainte  doit  être  la  caufe  de  nos  pleurs 
(  comme  eft  celui  d'une  nouvelle  tonver- 
fion.) 

68.       Il  y  a  des  padîons  qui  fechent  en  nous 
VX*  lfl.  lesfources  de  nos  larmes.4  Et  il  y  en  a  d'au- 
y l*trc'jm très  qui  produifenr  ,  pour  le  dire  ainfi 
J  dans  ces  mêmes  iources  de  la  boue  oc  ci 

ferpens.  Les  premières  furent  caufe  de  fin- 
r  celte  que  Lot  commit  avec  fes  deux  filles  ; 
&  les  autres  furent  càufe  de  la  chute  des 
Anges  rebelles. 

La  malice  de  nos  .  ennemis  invifibles 
eft  incroyable.  Ils  font  que  les  larmes  , 
qui  font  les  mères  des  vertus  >  deviennent 
mères  des  vices  :  8c  ils  fe  fervent  pour  nous 
'  ixïfpirer  une  téméraire  préfomption^des  cho- 
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Des  larmes  qui  produifant  lajoye.  509 
fes  qui  nous  doivent  porter  à  une  humble 
défiance  de  nous-mêmes.  Ainli  comme 
d'une  parc  il  arrive  fouvent  que  la  fo- 
licude  de  nos  cellules  >  &  la  vue  de  nos  de- 
ferts  nous  attend  rifle  nt  le  cœur*  &  nous 
font  verfer  des  larmes  :  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'exemple  de  Jefus-Chrift,  d'E- 
lie  &c  de  faine  Jean  ,  qui  fe  retiroient  dams 
le  defert ,  pour  prier  feuls  ,  &  offrir  à  . 
Dieu  les  gemiflèmens  de  leuT  amje  s  Se 
l'effufion  de  leurs  cœurs  5  j'ai  vu  d'autre 
part  que  les  Démons  attendriflbient  inte-3 
rieurement  quelques  Solitaires  >  &  leur  fai- 
foient  même  verfer  des  larmes  au  milieu 
des  villes  &  du  tumulte  du  monde  ,  afin 
que  s'imaginant  par  une  opinion  préfomp* 
tueufe  d  eux-mêmes  qu'ils  ne  recevaient 
aucun  do'mmage  ni  aucune  atteinte  de 
tous  ces  troubles  ^  &  de  tant  d'objets  pro- 
phanes  >  ils  fe  portaffent  de  nouveau  à  fe 
raprocher  du  fiécle  ;  ce  qui  eft  le  fe ul  but 
&  l'unique  defTein-  de  ces  artificieux  enno-  - 
mis  des  hommes. 

iUiifi  feule  parole  a  fouvent  feché  dans  un    y&ê  - 
Pénitent  toutes  les  larmes  de  ta  pénitence  : 
mais  ce  feroit  une  merveille  fi  une  feule 
parole  pouvoir  les  faire  couler  de  nouveau. . 

Nous  ne  ferons  point  aceufes  >  mes  chers  y f/ 
amis  j,  nous  ne  ferons  point  aceufes  lorf- 
qae  notre  ame  fortira  du  monde  ,  de  ce 
que  nous  n'aurons  point  pénétré  les  fu- 
blimes  veritez  de  la  Théologie  :  ou  de  ce  . 
que  nous  n'aurons  point  été  élevez  à 
de  hautes  contemplations  *   mais  nous 
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tendrons  certainement  compte  à  Dieu  de- 
ce  que  nous  n'aurons  pas  inceflament  plei*- 
ré  nos  péchez. 

Que  celui  qui  par  la  faveur  du  Ciel  fera 
monte' fur  ce  feptiéme  Degré  y  me  tende  U 
main  pour  in* aider  à  y  monter  ;  comme  ce  n'a 
été  que  par  l'aide  &  par  le  jecours  d' autrui 
qu'il  y  eft  monte' lui-même  >  &  s'efi  purifie, 
des  taches  &  des  impureté*,  de  ce  fiée  te  cor- 
rompu. -  ' 

VI  IL  DEGRE'. 

Dô  la  Douceur  3  viftorieufe  de  U  Colen. . 

*«  Omme  l'eau  que  l'on  répand  peu  à- 

peu  dans  un  feu  ,  éteint  à  la  fin  toute 
fa.  flamme  :  ainfi  les  larmes  qui  procèdent 
d'une  véritable  douleur  de  nos  péchez  % 
éteignent  toutes  les  flammes  de  la  colère  & 
M.  C.  de  la  fureur.  Ceft  pourquoi  après  avoir  par* 
Iéde  ces  larmes^nous  fuivrons  l'ordre  le  plu* 
naturel ,  en  parlant  dans  ce  Degré  de  la 
douceur  qu'elles  produifent. 
€.        La  douceur  viccorieufe  de  la  colère  eft 
un  defir  infatiabie  du  deshonneur  &  des 
humiliations  :  comme  la  vanité  eft  un  de- 
fir inépuifablede  l'honneur  &  des  loiianges. 
La  victoire  remportée  fur  là  colère  eft  un 
triomphe  que  nous  remportons  fur  la  na- 
ture ,  en  foufFrant  toutes  fortes  de  mépris 
avec  une  infenfibilité,  qui  eft  le  couronne- 
ment &  le  fruit  de  nos  combats  &  de  nos 
fueurs. 
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La  douceur  eft  une  immobilité  de  l'ame  ,    3 , 
qui  demeure  toujours  la  même  aufîî  bien 
dans  les  injures  que  dans  les  applaudifle- 
snens. 

Le  commencement  de  cette  viftoire  fur  ^ 
la  colère  eft  le  filence  de  notre  langue  au 
milieu  des  troubles  de  notre  cœur.  Le  pro- 
grès de  cette  vi&oire  eft  le  filence  de  nos 
penfées  au  milieu  de  quelques  troubles  % 
quoique  très-mediocres  qu'il  relTènt  enco- 
re. Et  la  perfection  de  cette  vi&oire  efl:  une 
ftable  &  confiante  (èrenité  de  notre  ame 
au  milieu  des  tentations  que  les  Démons  * 
comme  autant  de  vents  impurs  y  excitent  à 
toute  heure. 

La  colère  eft  la  durée  longue  &  opinîâ-  y. 
tre  d'une  haine  fecrette  &  cachée  ;  c'eft  un  M.  C. 
renouvellement  perpétuel  du  fouvenir  des 
injures  qu'on  a  reçues.  La  colère  eft  une 
pafïion  vindicative  qui  nous  fait  fouhaîter 
des  afflidtiôns  &  des  malheurs  à  celui  qui 
nous  a  offenfés  &  irrités.  La  promte  &  vio* 
lente  émotion  de  la  bile  eft  une  inflamma- 
tion du  cœur  3  laquelle  s'excite  &  s'éteint 
en  un  moment.  L'aigreur  eft  un  mouve-  : 
ment  plein  d'amertume  qui  s'imprime  ôc 
demeure  dans  l'efprit.  La  fureur  eft  uiuranf. 
peire  palïàger  qui  trouble  toutes  les  puiffan- 
ces  de  l'ame  ,  &  la  rend  toute  monftrueufè 
ôc  toute  difforme. 

Comme  les  ténèbres  fe  retirent  aufli-tôt  £• 
que  la  lumière  paroît  >  de  même  toute  l'ai- 
greur &  toute  la  colère  difparoiffènt  de 
notre  ame  auffi-tôt  que  l'humilité  y  re- 
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pand  la  douceur  de  fes  parfums. 

7t  Quelques-uns  voyant  qu'ils  ne  gardent 
pas  long  -  tems  leur  colère  ,  &  qu'ils  la 
quittent  fort  aifément  >  négligent  d'ufer 
des  remèdes  néceflaires  pour  en  guérir  : 
mais  ces  pauvres  malheureux  ne  confide- 
rent  pas  ce  qui  eft  dit  dans  le  Prophète  : 
jfai  4P.  Le  moment  de  fa  colère  eft  le  moment  de  fa 
perte  &  de  fa  ruine. 

8.  Il  y  a  des  mouvemens  de  colère  f\  vio- 
lents >  que  relfemblant ,  pour  le  dire  ainfî , 
à  la  plus  grande  a&ivité  d'une  meule  de 
moulin  5  ils  brifent  &  perdent  plus  de  fro- 
ment &  plus  de  grain  de  notre  ame  en  un 
inftant ,  que  d'autres  ne  font  en  un  jour 
•ntier.  C'eft  pourquoi  veillons  ince (là ra- 
ment fur  nous-mêmes  pour  les  réprimée. 
Car  ce  font  comme  des  embrafemens  , 
qui  étant  fubitement  excitez  par  le  vent 
impétueux  d'une  paflîon  ardente  ,  brâlenc 
&  confument  en  un  inftant  plus  de  fruits 
•fpirituels  dans  le  champ  de  notre  cœur* 
qu'un  feu  lent  ne  pourroit  faire  en  beau- 
coup de  tems. 

<;.  Nous  ne  devons  pas  ignorer  auflî  ,  mes 
chers  amis ,  que  les  démons  ces  infidiareurs 
de  qpsames,  feavent  fe  retirer  de  nous  à 
propos  ,  Se  ceuer  pour  quelque  tems  -de 
nous  tenter  5  afin  que  dans  cette  fauflè  paix 
qu'ils  nous  caufent  ,  nous  négligions  les 
plus  grands  maux  comme  s'ils  étoient-  pe- 
tits y  Se  qu'à  la  fin  nos  maladies  deviennent 
entièrement  incurables.  . 
„  Çomme  lorfqu'une  pierre  aiguë  &  *abo* 


Digitized  by  G  j]<£ 


♦ 

De  la  Voue  eut.  $ïf 
teufe  fe  choque  Se  fe  froiife  contre  d'autres 
pierres  >  elle  perd  coûte  fa  figure  pointue  f 
&  toute  fa  rudeffe  par  ce  choc  ,  Se  s'arron* 
dit  ainfi  peu  à  peu  :  de  même  lorfqu'u» 
efprft  aigre  Se  bilieux  fe  mêle  &  Ce  joint 
avec  d'autres  efprits  rudes  Se  colères,  il 
faut  qu'il  lui  arrive  de  deux  chofes  l'une  ;  M.  G, 
ou  que  par  la  patience  il  guériflè  fa  propre 
^.bleflùre  >  &  change  fon  aigreur  en  douceur, 
ou  qu'au  moins  le  retirant  d'avec  eux  ,  à  * 
caule  qu'il  ne  les  pût  fouffrir  >il  reconnoif- 
fe  fa  foiblefle ,  Se  la  voye  comme  en  un  mi- 
roir dans  k  lâcheté  de  cette  retraite. 

Le  colère  Se  le^furieux  eft  un  épileptique    i i* 
fpirituel ,  qui  >  pour  le  dire  ainfi  ,  tombe  & 
fe  déchire  volontairement  lui-même  par  la 
violence  d'une  habitude  involontaire. 

Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  oppofé  à  l'état  i 
des  penitens  ,  que  le  trouble  de  la  colère  , 
puifque  leur  converfion  Se  leur  retojur  à 
Dieu  a  befoin  d'une  grande  humilité;  Se 
que  la  colère  eft  la  marque  d'un  très-grand 
orgueil. 

Si  c'eft  le  comble  de  la  douceur  de  con-    i  jfc 
ferver  la  paix  de  Tefprit  Se  la  tendrefle  de  ,  # 
la  chanté  envers  celui  qui  nous  traite  mal , 
lors  mêrrçe  qu'il  eft  prêtent  devant  nous , 
^certainement  ç'eft  le  comble  dé  la  colère 
de  s'emporrer  par  des  difeours  &  des  geftes 
.furieux  Se  violens  contre  celui  qui  nous  a 
fâchez  ,  lors  même  que  nous  fommes  feuls  y 
r$c  qu'il  eft  abfent  de  nous.  , 
_;  Si  l'Esprit  faint  eft  nommé  la  paix  de  l'a-  14, 
me,  comme  il  i'eft  véritablement;  &  fi 
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la  colère  eft  nommée  le  trouble  de  l'ame  , 
comme  elle  l'eft  en  effet il  faut  conduire 
qu'il  n'y  a  rien  qui  éloigne  tant  de  nous  la 
pré!ence  du  Saint- Efprit  que  la  colère. 
15.       Nous  connoilfons  plufieurs  mauvais  en- 
fans  de  cette  maiheurèufe  mere    mais  nous^ 
•  n'en  conhoilïbns  qu'un  fcul ,  qui  naiflànc 
d'elle  malgré  elle- même,  comme  lfes  enfans 
bâtards  naififent  de  leurs  merès  malgré  leurs 
•     mères  >  ne  laifle  pas  de  nous  êtrè  utile.  Car 
j'ai  vu  des  perfonnes  qui  s'étànt  enflam- 
mées de  fureur  contre  quelqu'un  ,  ont  tout 
d'un  coup  produit  àu  dehors    &  comme 
vomi  en  un  inftant  tôttt^  l'amertume  qu'ils 
tenoient  cachée  depuis  long-tems  au  plus- 
profond  de  leur  cœur  ,  &  qui  âvoit  donné 
lieu  par  cet  emportement  à  celui  qui  lés 
avoit  offenfez  de  leur  témoigner  le  regret 
qu'il  en  avoir,  ou  de  leur  en  faire  fatisfac- 
tion  ,  fe  font  déchargez  de  cette  longue  Se 
Vieille  colère  par  cette  courte  futeur  ,  Se  fe 
font  ainfi  délivrez  de  cette  paffîon  par  cette 
paftlon  même. 
e  16.       J'en  a*  yû  d'autres  qui  par  une  diflRma- 
«    ,    larion'pernicieufe  >  faifoient  femblant  de 
fouffrir  avec  patience  ce  qui  les  fâchoit ,  & 
qui  gravoieiit  d'aûtâiït  plus  àu  dedans  de 
leur  cœhr  le  {ouvfcnir  de  cette  injure  ,  qu'ils 
en  àoufFokht  au  dehors  far  leur  filénee 
tous  les  témoignage  dé  reflenciment.  Ceux- 
M.  C.  là  m'ont  paru  encore  plus  malheureux  que 

ceux  qui  s'emportent  de  fureur  ,  commfc  , 
/  -     ayant  terni  Se  effkté  la  blâhtheiir  &  la  fîm- 

plicûé  de  la  toloixlbe  par  l'humeur  nuire  4 
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&  trompeufe  de  ce  ferpent ,  dont  nous  de- 
vons nous  garder  avec  un  pareil  foin  que 
du  Démon  de  l'impureté  ;  parce  qu'il  a 
comme  cet  autre,  l'inclination  ôc  la  nature 
qui  le  favorife ,  &  qui  travaille  avec  lui. 

J'en  ai  vu  de  fi  tranf  portez  de  colère  , 
que  même  ils  ne  vouloient  point  manger  j 
&  qui  par  cette  abftinence  indiferete  & 
déraifonnable  ajputoient  un  nouveau  mal  à 
leur  premier  mal  ,  Ôc  un  nouveau  poifbii 
au  premier  poifon  :  comme  au  contraire 
j'en  ai  vu  d'autres  qui  prenant  leur  colère 
pour  une  occafïon  jufte  &  raifonnable  de 
manger  avec  excès ,  déchargeoient  toute 
leur  fureur  fur  les  viandes  >  &  tomboienc 
ainfi  d'une  folle  dans  un  précipice.  Mais 
j'en  ai  vu  de  plus  fages  ,  qui  comme  de 
bons  Médecins  ,  faifantun  mélange  falutat- 
re  de  ces  deux  chofes  fi  oppofées  3  gardoient 
le  milieu  entre  les  deux  extrêmitez  ,  ôc  fe 
fervoient  très- utilement  pour  adoucir  leur 
colère  ,  de  la  fàtisfa&ion  qu'ils  accordoient  1 
à  leur  corps  par  une  nourriture  médiocre 
Ôc  tempérée. 

Etant  allé  voir  des  Anachorètes  pour  iS. 
quelques  affaires  >  &  étant  aflis  au  dehors 
de  leur  hermitage  >  je  les  écoutois  s'aigrir 
ôc  s'animer  eux-mêmes  par  la  violence  de 
leur  colère  &  de  leur  fureur  ,  étant  tout  Voyez  Us 
feuls  au  dedans  de  leurs  cellules }  ainfi  que  êcUircif* 
des  perdrix  qui  fè  battent  dans  leur  cage  3 
ôc  quereller  celui  qui  les  avoit  offenfez  , 
comme  s'il  eut  été  préfent  avec  eux,  & 
qu'ils  fuITent  prêts  de  lui  fauter  au  vifage* 
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Lorfque  je  les  vis  en  cet  état  déplorable  *  je 
leur  confeillai  charitablement  de  ne  plus  de- 
meurer feuls  ,  de  peur  que  d'hommes  ils  ne 
devinrent  Démons.  Ec  au  contraire  ,  lorfe 
que  j'en  voyois  quelques-uns"  qui  étant  li- 
centieux  &  fujets  à  l'intempérance  ,  aî- 
moient  leurs  frères  d'une  affedtion  qui  îVér 
toit  pas  aflèz  fpirituelle  >  ôc  qui  étoit  mêlée 

M.  C.  ^e  douceurs  &  de  flatteries  >  je  les  exhor- 

tois  à  k  fervir  du  remède  propre  à  leur  fi 
mal  >en  fe  retirant  dans  la  folitude  du  de-  I 
fert ,  qui  eft  ennemie  deFhumeur  licentieu-       %  * 
fe  &c  de  l'intempérance  de  la  bouche  j  de 
peur  qu'ils  ne  tombaient  miferablement  de 
l'état  Se  de  la  nature  d'hommes  raifonna- 
bles  dans  celle  d'animaux  irraifonnableç* 
Et  quand  j'en  trouvois  qui  fè  plaignoient  à 
moi  de  ce  qu'ils  étoient  malheureufement 
fujets  à  ces  deux  paflïons  déréglées  (fçavoir* 
d  la  colère  &  k  la  molleffe  )  je  leur  défen-  . 
dois  de  fe  gouverner  jamais  eux-mêmes  * 
&  j'averti(Tois  charitablement  leur  Supérieur 
de  leur  permettre  de  paflTer  tantôt  quelque 
tems  dans  la  folitude  ,  qui  eft  bonne  con- 

M.D.C.F.  tre  ja  mai{e(fe  9  tantôt  un  autre  tems  dans 

l'exercice  de  l'obéïïfance  religieufe  ,  qut  - 
font  utiles  contre  la  colère  :  en  forte  néan- 
moins qu'en  l'une  &  en  l'autre  ils  ejemeu- 
raflent  toujours  parfaitement  fournis  &; 
obéïlfans  à  celui  qui  les  gouvernerait  ^&  les 
conduirait.  Quant  au  Solitaire  qui  eft  por- 
té au  relâchement  &  à  la  licence  ,  il  fe  per-* 
dra  foi.- même  ;  &  il  pourra  peut-être  arri- 
;  ver  qu'il  en  perdra  auflî  quelqu'autre  ,  qui 
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s'attachera  à  lui  comme  à/on  difcfiple  :  mais 
la  colère  eft  un  loup  qui  trouble  fouvent  M.D.Ç* 
tout  un  troupeau  >  SZ  qui  blefle  plufieurs 
frères  en  les  humiliant  &c  les  affligeant. 

C'eft  un  grand  mai  de  troubler  l'œil  de  20, 
fon  ame  par  la  fureur ,  fuivant  ces  paroles  p/*  *> 
de  David  ;  Mes  yeux  ont  été  troublez,  de  fu- 
reur. C'en  eft  encore  un  plus  grand  ,  de 
montrer  par  fes  paroles  la  violente  agita-^ 
ti.on  de  fon  cœur  :  mais  il  n'y  a  rien  de  d 
ennemi  ni  de  Ci  indigne  de  la  vie  religieu- 
fe  ,  qui  eft  une  vie  toute  angelique  &  toute  * 
divine  ,  que  de  s'emporter  jufqu'à  en  venu* 
aux  mains. 

Si  vous  voulez  guérir  votre  prochain  de  ZJLk. 
quelque  péché  ,  &  comme  ôter  une  paille 
de  fon  œil    (  ou  plutôt  Ci  vous  croyez  le 
vouloir  )  ne  vous  fervcfc  pas  pour  cet  effet 
d'un  inftrument  grofïier  qui  l'enfonceroic 
encore  davantage  3  mais  fervez-vous  plutôt 
d'un  inftrument  délicat.  Cet  inftrument   f  r  ~ 
gro(ïîer  n'eft  autre  que  des  paroles  rudes  , 
&  des  geftes  indeccns  &  violens  ,  tels  que 
(ont  ceux  d'un  homme  en  colère  ;  &  cet 
inftrument  délicat  eft  une  inftru&ion  douce 
&  une  reprehenlîon  charitable  &c  mode- 
fée.  Reprenez, ,  dit  S.  Paul ,  corrigez, ,  cri.Tîm.ç. 
conjurez,:  mais  il  ne  dit  pas  ,  frapez.  Que 
s'il  arrive  qu'il  faille  même  fraper,  wle  ^  £am 
faites  que  rarement,  &  que  ce  ne  (bit  ja-,^  *S 
mais  par  vous-même. 

Si  nous  voulons  bien  prendre  garde  aux  . 
inclinations  de  plufieurs  de  ceux  qui  font 

naturellement  colères ,  nous  verrons  qu'. 

«■••--.        •  • . 


Digitized  by  Google 


ei8  VIII.  Degré'.  mA. 

ils  embraflent  avec  grande  ferveur  les  jeu- 
nes ,  les  veilles  &  la  folitude.  Car  le  del- 
fein  du  Diable  eft  de  leur  infpirer  fous  le 
prétexte  de  la  pénitence  &  des  larmes  >  les 
chofes  qui  fervent  à  nourrir  &  à  Augmenter 
leur  paflion. 

Si  un  feul  Religieux  ,  félon  que  nous 
avons  dit  cy-dclîus ,  ayant  le  Démon  pour 
aide  Se  pour  cooperateur  >  peut  >  comme 
un  loup  troubler  &  mettre  en  defordre  tout 
un  troupeau  :  auffi  un  feul  Frère  ayant  un 
faine  Ange  pour  coadjuteur ,  peut  par  (a 
fjgeflTe ,  comme  par  une  huile  falutaire , 
appaifer  la  fureur  des  flots  ,  &  fauver  ainh 
le  vaitfèau  y  en  appaifant  par  fa  douceur  la 
colère  de  fes  frères,  &  leur  procurant  le  fa- 
lut.  Certes  la  grandeur  de  la  peine  que  re- 
cevra le  premier  >  fera  la  mefure  &  la  pro- 
portion de  la  recompenfe  que  recevra  ce 
dernier  ,  ayant  montré  à  tous  par  fa  dou- 
ceur le  modèle  qu'ils  doivent  fuivre  pour 
fe  rendre  wtiles  à  leur  prochain. 

Ce  premier  degré  de  la  bienheureufe  pa- 
tience eft  de  fouffrir  humblement  les  hu- 
miliations &  les  mépris ,  quelque  amertu-. 
me  &  quelque  douleur  que  l'ame  en  rel- 
fente  encore.  Le  fécond  eft  de  n'en  avoir 
point  de  refTentiment.  Et  le  dernier  5  qui 
eft  le  parfait ,  fi  toutefois  il  fe  trouve  par- 
mi les  hommes  ,  c'eft  de  les  confiderer 
comme  de  l'honneur  &  des  louanges.  Que 
celui  qui  eft  dans  le  premier  état  >  fe  con- 
fole.  Que  celui  qui  eft  arrivé  au  fécond  y  fè 
rejouiflè.  Et  que  celui  qui  eft  dansle  truffé- 
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me  s'eftime  heureux ,  comme  ne  trouvant 
fa  joye  ,  &  ne  mettant  fa  gloire  que  dan* 
le  Seigneur. 

J'ai  remarqué  dans  les  perfbnnes  colères  z$* 
une  chofe  déplorable  y  qui  ne  procedoit  en 
eux  que  d'une  fecrette  vanité  j,  qui  eft  de  fe 
mettre  en  colère  de  s'être  mis  en  colère.  Et 
fadmirois  Qu'ils  fe  puniflent  ainfi  de  leur 


'ne  pou  vois  voir  fans  un  fèntiment  de  com- 
palîîdh  y  qu'ils  voulufFent  vanger  une  of- 
fenfe  par  une  autre  offenfe  ;  &  confiderant 
avec  étonnement  la  malice  artifîcieufe  des 
Démons  >  il  n'en  fâlut  gueres  que  je  ne 
defefperalfe  de  moi-même ,  &  de  mon  pro- 
pre falut. 

Si  quelqu'un  voit  qu'il  fe  Iaifle  vaincre 
aifément  par  la  vanité  >  par  la  colère  ,  par 
la  malice  &  l'hypocrifie  ,  &  Ci  pour  fe  dé- 
fendre de  ces  ennemis  il  a  refotu  de  s'armer 
de  i'efprit  de  douceur  &  de  patience  s  com- 
me d'une  épce  à  deux  tranchans ,  qu'il  le 
retire  dans  une  Communauté  de  Religieux, 
&  fur-tout  des  plus  feveres  ,  comme  dans 
une  officine  falutaire  de  foulons  fpirituels  , 
s  il  veut  de  tout  fon  cœur  fe  dépouiller  par- 
faitement de  fes  habitudes  vicieufes  >  afin 
qu'étant  tomme  appiati  &  étendu  par  les 
humiliations  &  les*  rudes  épreuves  des  frè- 
res ,  ainfi  qu'un  drap  qu'on  étend  à  force 
de  le  preffer ,  Se  étant  comme  battit  dans 
I'efprit ,  &  peut-être  même  quelquefois 
frapé  fenfiblement  dans  le  corps  ,  foulé 
aux  pieds ,  &  chargé  de  coups ,  il  fe 

line  des  corruptions  &  des  taches  que  fon 
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ame  avoit  contra&ées.  Et  pour  être  pleine- 
ment  perfuadé  que  rien  ne  lave  fi  bien  no- 
tre cœur  des  ordures  des  vices  que  les  hu- 
miliations &  les  reproches  mortifians  ,  vous 
n'avez  qu'à  faire  reflexion  fur  une  parole  lu 
qui  eft  fi  véritable  &  fi  commune  dans  le  | 
monde.  Car  on  y  en  voit  qui  après  avoir 
maltraité  quelqu'un  en  face  >  &  l'avoir 
couvert  d'opprobres  &  de  mépris,  s'en 
glorifient  dans  les  compagnies ,  en  difànt  : 
J'ai  bien  lavé  la  tête  à  un  tel. 
&7«  Il  y  a  differeuce  entre  la  victoire  que 
l'humble  douleur  de  la  pénitence  fait  rem- 
porter aux  nouveaux  convertis  fur  les  mou- 
vemens  de  colère  qui  s'élèvent  dans  le  cœur 
&  l'immobile  tranquillité  des  parfaits  qui 
n'en  font  plus  troublez  ni  émus.  Car  on 
peut  dire  qu'en  t:eux-là  cette  paflion  eft 
feulement  liée  par  les  larmes  de  la  péniten- 
ce ,  comme  avec  un  frein  qui  la  bride  & 
qui  l'arme  :  au  lieu  qu'en  ceux-ci  elle  eft 
tuée  par  la  (bûveraine  paix  de  l'ame  >  com- 
me on -eue  un  ferpent  avec  une  épée. 
28.  j*ai  vû  une  fois  trois  Solitaires  qui  avoient 
!•  C.  reçu  enfemble  une  mêms  injure  ,  &  dont  le 
premier  s'étoit  fenti  piqué  &  troublé  : 
mais  néanmoins  parce  qu'il  .craignoit  la 
juftice  divine  ,  s'écoit  retenu  dans  le  filenr 
ce  y  le  fécond  s'étoit  re-joiii  pour  foi  du 
mauvais  traitement  qu'il  avoir  reçu  >  parce 
qu'il  çn  efpéroît  être  recompenle  *y  mais 
s'en  étbit  affligé  pour  celui  qui  lui  avoir  fait 
cet  outrage  \  Se  le  ttoifieme  fe  reprélentant 
feulement  la  faute  '  de.  Ton  prochain  em 
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étoït  fi  fort  touché  ,  parce  qu'il  i'aimoit  vis-- 
ritablement ,  qu'il  pleuroit  à  chaudes  lar- 
mes. Ainfi  l'on  pouvoîc  voir  en  ces  trois 
fervitcurs  de  Dieu  trois  diflferens  mouve- 
mens  ,  en  l'un  la  crainte  du  châtiment ,  en 
l'autre  l'efpoir  de  la  recompenfe ,  &  dans 
le  dernier  le  defintere(Tement  Se  la  tendrefle 
d'un  parfait  amour. 

Comme  la  fièvre  fenfible  &  corporelle  29» 
n'étant  qu'une  en  elle-même  >  ne  laifle  pas 
d'avoir  plufieurs  caufes  de  fon  inflamma- 
.  non  ;  ainfi  le  trouble  &  l'inflammation  de 
la  colère  vient  3e  plufieurs  caufes  différen- 
tes :   &c  il  en  peut  être  de  même  de  tou-  * 
tes  nos  autres  pafïîons.  C'eft  pourquoi  l'on  MJC« 
ne  peut  preferite  une  feule  &  même  règle 
dans  une  fi  grande  diverfité.  Mais  je  con- 
feille  plûiôc  à  chacun  de  nous  qui  tommes 
malades  de  rechercher  avec  un  foin  très- 
exa£t  la  méthode  que  nous  devons  fuivre 
pour  obtenir  notre  guerifon.  Or  le  premier 
point  de  cette  méthode  médicinale  y  fera  de 
connoitre  la  caufe  de  notre  maladie.  Car  M.  G 
après  que  nous  l'aurons  reconnue  >  nous 
pourrons  recevoir  par  la  providence  de  M.  C. 
Dieu  &c  par  le  fecours  des  Médecins  fpiri- 
tuels ,  le  remède  propre  à  notre  mal.  Et 
ainfi  que  ceux  qui  voudront  fe  joindre  à* 
nous  par  L'efprit  de  Dieu  dans  cette  recher- 
che 5  entrent  avec  nous  dans  l'examen  &  le  % 
jugement  fpirituel  que  nous  allons  propofer 
touchant  la  colère ,  pour  y  voir  comme  dans 
un  modèle  ,  quoiqu'obteu rement ,  de  quel- 
le forte  ils  peuvent  reconnoitre  les  propriétés 
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des  paflïonfrdont  nous  venons  de  parler  5  oi 

les  caufes  qui  les  produifenr. 

Lions  donc  la  colère  comme  un  tyran  fu- 
rieux avec  les  chaînes  de  la  douceur.  Fra- 
pons-la  rudement  avec  la  verge  d'une  mê-  ■ 
me  patience.  Tirons-la  par  les  liens  du  faint 
amour  ;  &c  quand  nous  l'aurons  amenée  de- 
vant le  tribunal  de  la  raifon  >  forçons  la  de 
repondre  aux  demandes  que  nous  avons 
droit  de  lui  faire.  Dis- nous  .>  folle  &  hon- 
teufe  pafïion  le  nom  de  ton  pere  infortuné  , 
de  ta  malheureufe  mcre ,  &  de  tes  enfans  fi 

d,  C.  miferables  &  fi  corrompus.  Declare-nous 
encore  qui  font  ceux  qui  te  font  la  guerre  Se 
qui  te  tuent.  A  quoi  il  (êmble  qu'elle  pour- 
ra repondre  de  cette  forte:  J'ai  plufieurs 
caufes  différentes  de  ma  naiflauce.  Je  n'ai 

A.  C.  pas  un  feul  pere.  J'en  ai  plufieurs  dont  le 
principal  eft  l'orgueil.  J'ai  pour  mères  la 
vaine  gloire ,  l'avarice  ,  l'intempérance  , 
&  quelquefois  l'impureté.  Mes  filles  font 
l'inimitié  ,  le  fouvenir  des  injures  >  les  con- 
teftations  &  la  haine.  Mes  ennemis  qui  me 
tiennent  liée  comme  vous  voyez  ,  font  les 
vertus  contraires  à  mes  filles ,  fçavoir ,  la 
modération  &  la  douceur»  Celle  qui  me 
drefle  incefiàmment  des  embûches  s'appelle 
l'humilité ,  à  qui  vous  pourrez  demander 

I.  C  en  f°n  ran8  ^e  îtt*  e^e  a  ^  &  nuance. 

Cefl  en  ce  huitième  Degré  que  la  couronne 

[t  A.  douceur  nous  eft  proposée.  Mais  celui 

3.  C.  9**  n'4  reÇu  cette  luronne  que  de  la  main  de 
la  nature ,  peut  bien  n'avoir  reçu  aucune 
de  celles ^on  remporte  par  la  pratique  des 
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fept  vertus  dont  nous  avons  parle  dans  lesfêpt 
premiers  Degrez,  :  au  lieu  que  celui  qui  a  re- 
çu cette  couronne  par  [es  travaux  &  par  fes 
lueurs  y  a  certainement  remporté  toutes  Us 
fept  autres. 

IX.  DEGRE 

Du  fouvenir  des  injttres* 

LEs  vertus  (aimes  peuvent  être  compar 
rées  à  l'échelle  de  Jacob  ,  &  les  habi- 
tudes vicieufès  &  profanes  à  la  chaîne  qui 
tomba  des  mains  de  faint  Pierre  Prince  oies 
Apôtres., Car  les  vertus  fe  fuivant  une  à. 
une ,  comme  les  échelons  d'une  échelle  ,  élè- 
vent peu  à  peu  dans  le  Ciel  ceux  qui  les  em- 
bra  (Ienc  Se  les  pratiquent.  Et  les  vices  de 
même  fe  produifant  les  uns  les  autres  ,  fe 
tiennent  tous  attachez  enfemble  comme  les 
.anneaux  d'une  chaîne.  C'cft  pourquoi  ve- 
nant d'entendre  de  ta  bouche  même  de  cetw 
folle  palïion  de  la  colère,  que  le  fouvenir  des 
injures  eft  l'un  d-^  fes  mifeiables  enfans  ;  c'eli 
fans  doute  ici  le  tems  Se  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  en  parler. 

Ce  fouvenir  des  injures  cft  la  confomma- 
tion  &  le  comble  de  la  colère.  C*cfi  ce  qui 
nourrit  &  fait  vivre  les  péchez  dans  l'ame  î 
C'efl:  une  haine  de  la  juftice  ,  une  ruine  des 
vertus ,  un  ven  nqui  empoifonne  le  cœur  a 
un  yer  qui  ronge  l'efprif,  Ceft  un  fu jet  de 
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confufion  poar  tous  ceux  qui  par  la  prière 
M.  A.  clue  Dieu  même  leur  a  enfeignée  ,  s'enga- 
B.  C.  8ent  *  oublier  les  injures.  Ceft  un  per- 

D.  E.  F.  Petuel  obftacle  à  toutes  lesfuplications  qu'ils 
lui  préfentent.  C'eft  un  cloignemenc  de  tou- 
te amitié.  C'eft  une  pointe  cruelle  d'un  vif 
reflenriment  qui  tranfperce  l  ame.  C'eft  une 
douleur  fenfible  &  cuilante*  qu'on  ne  laifïè 
pas  d'aimer ,  à  caufe  de  la  douceur  qui  fe, 
trouve  dans  l'amertume  même  de  la  colère. 
Ceft  un  péché  continuel.  C'eft  un  œil  d'ini- 
quité qui  ne  dort  jamais.  C'eft  une  malice 
qui  fe  renouvelle  à  toutes  les  heures. 
3*        Le  (bu venir  des  injures  eft  une  palïion: 

M.A.I3.  cbfcure  &  cachée  ,  &  l'une  de  celles  qui 

font  filles,  &  ne  (ont  point  mères  d'autres 
pallions.  C'eft  pourquoi  nous  n'en  voulons 
pas  beaucoup  parler. 

4«  Celui  qui  a  étouffé  la  colère  ,  a  éteint  en 
même  tems  le  fouvcnir  des  injures.  Car  tant 
que  cette  mere  eft  vivante  ,  elle  eft  toujours 
féconde  en  de  malheureux  enfans. 

S*        Celui  qui  a  une  véritable  affedtion  pour 
fon  prochain  a  banni  la  colère  de  fon  ame  : 
mais  celui  qui  a  de  la  haine  contre  quel-- 
•  qu'un  ,  fe  procure  à  foi-même  un  grand 
nombre  de  peines  8c  dinquietudes  fâcheu- 

g      fes  &  importunes. 

Un  banquet  où  la  charité  convie  fes  enne- 
2^  ^   mis  même,  diflîpe  la  haine,  &  des  dons  purs. 
8c  finçeres  adoucirent  l'ame.  Au  contraire 

D.  E  F  une  ta^e      n  e^  Pas  re8'^e  Par  ^a  lobrieté 
'    '    '  8c  par  la  fagelïe  ,  produit  la  licence ,  8c  ainfi 

l'intempérance  fe  glifle  par  la  porte  de  la 
çharité. 
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J'ai  vu  la  haine  rompre  tout  d'un  coup 
cfe  vieux  liens  d'un  amour  profane ,  &  le 
fouvenir  de  quelques  paroles  injurieufes  en- 
tretenir toujours  cette  rupture  >  contre,  l'at- 
tente &  avec  l'admiration  de  tqut  le  moa- 
de.  Merveilleux  fpe£hcle  de  voir  aînfi  un 
Démon  guérir  le  mal  qu'a  fait  un  autre  De- 
mon  :  mais  peut  être  que  cet  effet  efl:  l'ou- 
vrage d'une  particulière  providence  de  v  , 
Dieu  ,  Se  non  des  Démons. 

Le  fouvenir  des  injures  eft  d'ordinaire  g, 
éloigné  d'une  amitié  ferme  Se  folide  :  mais 
,  la  trop  grande  &  xndiferette  liberté  s'en 
approche  Se  s'y  gliffe  affez  fouvent ,  Se  l'on 
voit  cette  vermine  de  l'ame  s'attacher  fe- 
cretement  à  cette  pure  colombe. 
.  Que  celui  qui  veut  fe  fouvenir  des  inju- 
res qu'il  a  reçues ,  fe  fou  vienne  de  .  celles 
que  les  Démons  lui  ont  faites  :  Et  que  celui 
qui  veut  fe  venger  >  fe  venge  contre  fon 
propre  corps.  Car  c'efl:  un  ami  ingrat  & 
malicieux  ,  Se  plus  on  le  traite  bien  ,  plus 
il  £ut  de  mal. 

Le  fouvenir  des  injures  efl:  un  fubtil  &  IQ# 
artificieux  interprête  des  livres  faints  ,  qui 
explique  les  oracles  du  Saint-Efprit  félon  M.  B. 
fon  propre  fens  Se  fa  propre  fantaifie.  Mais  A.  C 
la  prière  que  Jefus-Chrifl;  nous  a  laiflee  le 
doit  couvrir  de  confufion  ,  puifque  nous  ne 
la  fçaurions  dire  par  fon  Efprit  en  gardant 
fe  fouvenir  des  injures. 

Lorfqu'après  avoir  fort  combattu  contre  1 1% 
vous-mêmes  pour  oublier  une  injure  ,  vous 
ne  pouvez  rompre  entièrement  cet  obftaclc 
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de  votre  fàluc ,  humiliez-vous  au  moins  de 
parole  devant  votre  ennemi  /  parce  qu'a- 
près avoir  long-tems  rougi  en  vous-même 
de  cette  fauflfe  reconciliation  ,  ce  reproche 
honteux  que  vous  fera  votre  confcience  > 
foit  comme  une  pointe  de  flâme  qui  vous 
pique  &  qui  vous  brûle  fi  fort ,  que  cette 
douleur  vous  porte  à  aimer  cette  perfonne 
d'une  parfaite  amitié. 

12.       Vous  connoitrez  que  votre  ame  eft  déli-  . 

vrée  de  cette  corruption  ,  non  lorfque  vous 
M.  C.  aurez  offert  à  Dieu  des  vœux  8c  des  prières 
pour  celui  qui  vous  aura  olîenfé  ,  ni  lors- 
que vous  lui  aurez  fait  des  préfens  au  lieu 
du  mal  qu'il  vous  a  fait ,  ni  lorfque  vous 
l'aurez  convié  de  venir  manger  à  votre  ta- 
ble ;  mais  lorfqu'ayant  appris  qu'il  lui  elt 
arrivé  quelque  accident  funefte  foit  pour 
l'ame  foit  pour  le  corps  3  vous  en  ferez  auC- 
Ci  attrifté  ,  &  n'en  pleurerez  pas  moins  que 
s'il  vous  étoit  arrivé  à  vous-même. 

J3#  Un  Anachorète  qui  nourrit  en  fon  ame 
le  fouvenir  des  injures ,  eft  dans  fa  cellule 
comme  un  afpic  eft  dans  fon  trou  y  portant 
par-tout  avec  foi,  comme  le  ferpent ,  le 
venin  dont  il  eft  rempli. 

**4«  Le  fouvenir  des  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  peut  guérir  une  ame  du  fouvenir  deà 
injures  par  l'extrême  confufion  que  lui  don- 
ne ce  grand  exemple  de  patience  D  qui  lui 
reproche  fortement  fon  impatience. 

i  j.  Les  vers  s'engendrent  dans  le  bois  qui  eft 
pourri  au  dedans  ,  &  la  colère  s'attache  à 
ceux  qui  ne  fout  doux  qu'au  dehors,  &  qui 
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ont  au  dedans  une  fècrette  amertume  qui 
leur  infe&e  &  corrompt  le  cœur.  Celui  qui 
en  a  purifié  fon  ame  y  obtient  le  pu-don  de 
Tes  péchez.  Mais  celui  qui  la  conferve  ôc 
qui  la  nourrit,fe  prive  de  toute  mifericorde.  - 

Quelques-uns  ont  embralîé  avec  ardeur  MÉ# 
de  grands  travaux  &  de  grandes  peines  pour 
mériter  la  remilïîon  de  leurs  fautes.  Mais 
celui  qui  oublie  les  injures  qu'on  lui  a  fai- 
tes y  obtiendra  beaucoup  plutôt  cetce  grâce, 
.puifque  c'elt  une  vérité  certaine  qu  en  pas- 
*  donnant  promtement  le  mal  que  nous  avons  tue  f« 
reçu  ,  nous  obtiendrons  abondamment  le  37» 
pardon  de  celui  que  nous  aurons  fait  >  fé- 
lon que  Jefus-Chrift  nous  i'enfeigne  dans 
fon  Evangile. 

L'oubli  des  injures  eft  la  marque  d'une.  X$« 
folide  Se  fincere  pénitence  :  mais  celui  qui 
garde  encore  dans  fon  cœur  de  l'animofiré 
contre  quelqu'un  >  3c  néanmoins  s'imagine 
qu'il  ne  Iai(Te  pas  d'être  touché  du  véritable 
efpric  de  la  pénitence  3  reflèmble  à  un  hom- 
me qui  s'imagine  courir  en  effet  lorfqu'il 
ne  court  qu'en  fonge  &  en  dormant. 

J'en  ai  vu  qui  étant  malades  de  cette  ma-  1$* 
ladie  fpirituelle  >  avoient  exhorté  d'autres 
perfonnes  qui  l'étoient  auflî  à  s'en  délivrer, 
8c  qui  par  cette  exhortation  même  s'en 
étoient  guéris  o  ayant  eu  une  confufion  Se 
une  honte  fecrette  de  démentir  leurs  pro- 
pres paroles  par  leurs  propres  aâiotis. 

Qtie  nul  ne  s'imagine  que  cette  pafïîon  *9> 
qui  forme  dans  l'ame  une  nuit  obfcure,  foie 
un  vice  peu  confiderable  ,  puifque  fouvent 
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il  corrompt  même  le  cœur  des  perfonneS 

Spirituelles. 

Celui  qui  fera  monté  fur  ce  neuvième  De* 
gré  >  pur  y  a  demander  avec  confiance  à  Je- 
sus-Christ  notre  Dieu  &  notre  Sauveur 
le  pardon  de  [es  péchez.  ' 


X.  DEGRE'. 

DeJa  Médifance. 

i.     'VTUl  homme  {âge*  comme  je  crois, 
J^\|  ne  niera  que  la  haine  &  le  fouvenic 
des  injures  produifent  la  médifance.  C'eft 
pourquoi  après  que  nous  avons  parlé  du  pè- 
re &  de  la  mere  ,  il  eft  tems  que  nous  par- 
lions de  la  fille  dans  Ton  rang. 
x.       La  médifance  eft  un  enfantemelit  de  la 
Voyez,  /«haine.  Ceft  une  maladie  fubciie  &  imper- 
ÂcUircif-  ceptible.  C'eft  une  grofle  fangfuë  3  qui  étant 
Jemens.  cachée  au  plus  profond  de  notre  ame  ,  fuc- 
ce  ,  8c  tire  tout  le  fang  de  la  charité.  Ceft 
une  li3Îne  intérieure ,  qui  au  dehors  fe  cou- 
vre de  l'apparence  d'une  amitié  fraternelle. 
C'eft  une  corruption  du  pxur.  Ceft  un 
poids  qui  charge  la  confeience.  Ceft  une 
ruïne  de  la  pureté. 
3.        Comme  il  y  a  des  jeunes  filles  qui  font  le 
mal  fans  rougir  >  &c  d'autres  qui  agirent 
avec  plus  de  fecret  &  plus  dejionte  ;  mais 
qui  néanmoins  commettent^  des  adtions 
'  encore  plus  criminelles  que  ces  premières  , 
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4\\  peut  voir  aufïi  le  même  dans  les  paflîons 
fpirituelles  dont  l'ame  eft  tellement  confu- 
fè  &c  honteufe  qu'elle  n'ofe  s'en  reconnoî- 
tre  coupable  devant  les  hommes.  Telles 
font  l'hypocrifie  ,  la  malignité  ,  la  douleur 
(enfible  d'un  affront  reçu  ,  le  fouvenir  des 
injures  ,  Se  la  médifance  qui  procède  de  la 
malice  d'un  cœur  ulcéré.  Car  ce  font  corn-  * 
me  des  filles  diffimulées  ,  &  déguifées ,  qui 
veulent  faire  croire  par  leurs  paroles  qu'el- 
les tendent  à  un  but ,  lorfqu'en  effet  elles 
en  regardent  un  autre. 

Ayant  oui  des  perfonnes  médire  de  leur      ^  ^ 
prochain  ,  &  les  en  ayant  repris  >  ces  ou- 
vriers d'iniquité  me  repondirent  pour  leur 
exeufe,  qu'ils  le  faifoient  par  l'amour  qu'ils  ♦ 
portoient  à  celui  dont  ils  parloîent  defavan- 
tageufement  *  &  par  le  (bin  qu'ils  avoienç 
de  fon  falut.  Mais  je  leur  répondis  :  Défai- 
tes-vous ,  je  vous  prie  ,  d'un  tel  amour  Se  ^' 
d'une  telle  charité,fî  vous  ne  voulez  démen- 
tir le  Prophète  Roi  qui  dit:/*  perfecutois  ce-  Pjr  T0^ 
lui  qui  tnedifott  de  fon  prochain  en  fecret.  Que     '  ç 
fi  vous  l'aimez  véritablement ,  comme  vous 
le  dites  >  offrez  pour  lui  en  fecret  des  vœux 
&  des  prières  à  Dieu ,  &  ne  blefTez  pas 
fon  honneur  par  des  paroles  injurieufes. 
Car  cette  manière  d'aimer  fon  prochain 
(  qui  eft  de  prier  pour  lui  en  fecret  )  eft  très- 
agréable  à  Dieu.  Mais  fi  vous  voulez  vous 
abftenir  de  juger    vôtre  frère,  lorfqu'ii 
tombe  en  quelque  péché  ,  vous  n'avez  qu'à 
vous  fouvenir  toujours  que  Judas  étoit 
de  la  compagnie  des  Apôtres,  &  que 
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ï'uades  deux  voleurs  crucifiez  avec  Jefaga 
Chrift  y  écoic  du  nombre  des  homicides  , 
&  que  néanmoins  par  un  changement  pro- 
digieux &  en  un  inftant  3  l'un  devint  Apos- 
tat &  l'autre  Saint. 

Si  quelqu'un  veut  vaincre  le  Démon  de 
>      la  Médifance  ,  qu'il  n'attribue  pas  le  pe- 
tyl  *Q    ché  à  l'homme  qui  l'a  commis  :  mais  au 
diable  qui  le  lui  a  fuggeré.  Car  encore 
que  nous  péchions  tous  (ans  contrainte  8c 
fans  violence  >  néanmoins  perfbnne  ne  veut 
formellement  pécher  contre  Dieu. 
*        J'ai  vu  un  homme  qui  ayant  commis  un 
ployez  t$s  crime  en  public;  en  avoir  fait  pénitence 
çcUireif-  enfecret,  &  je  trouvai  que  celui  que  je  con- 
fernens.  damnois  toujours   comme  incontinent , 
étoit  alors  regardé  de  Dieu  comme  chafte  , 
s'étant  reconcilié  avec  lui  par  une  convec- 
iîon  véritable. 

N'ayez  point  de  refpe£t  &  de  retenue  en- 
vers celui  quimédit  de  fon  prochain  devant 
vous  ;  mais  dites  lui  plutôt  :  Ceflfez  ^  mon 
frère  ,  de  parler  mal  de  cette  perfonne  : 
Comment  pourrois-je  la  condamner  ,  moi 
qui  tombe  tous  les  jours  en  des  fautes  beau- 
coup plus  grandes  \  Vous  ferez  ainfi  deux 
biens  tout  enfemble  3  puifque  vous  trouve- 
rez dans  ce  feul  remède  vôtre  propre  gue- 
rifon  &  celle  de  vôtre  frère.  Car  l'une  des  . 
voyes  les  plus  courtes  pour  obtenir  le  par- 
don de  nos  péchez  ,  eft  de  ne  point  juger 
nôtre  prochain  ,  félon  cette  parole  très-ve-^ 
ritable  de  l'Evangile  :  Ne  jugez,  point ,  &t  • 
y  qhs  ne  ferez,  point  jugez,. 
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Le  feu  n'eft  pas  plus  contraire  à  l'eau  * 
que  ces  jugemens  téméraires  le  font  à  l'ef-  - 
prit  de  la  Pénitence.  Et  quand  vous  ver- 
riez une  perfonne  tomber  en  faute  à  l'heu- 
re même  de  {a  mort ,  ne  la  condamnez 
pas  pour  cela  ,  puifque  le  jugement  de  Dieu 
eft  tfaché  aux  hommes.  Quelques-uns  étant 
tombez  publiquement  en  de  grands  péchez, 
fe  relevèrent  depuis  en  fecret  par  des  adtions 
de  vertu  beaucoup  plus  grandes  que  n'a- 
voient  été  leurs  crimes.  Et  ainfi  ceux  qui 
aimoient  à  médire  des  autres  ,  furent  trom- 
pez s'étam  attachez  à  la  feule  fumée  ,  que 
les  a  Étions  fcandaleufes  de  ces  perfonneis 
avoient  répandues  aux  yeux  du  monde  >  8c 
n'ayant  pas  vu  la  lumière  fecrette  &  divine, 
dont  le  Soleil  invifible  avoir  depuis  éclairé 
leurs  cœurs. 

Ecoutez-moi ,  écoutez ,  dis- je ,  vous  tous  2* 
qui  êtes  de  malicieux  cenfeurs  des  actions 
de  vos  frères  :  s'il  eft  véritable ,  comme  il 
eft  fans  doute ,  que  vous  ferez  jugez  en 
la  même  forte  que  vous  aurez  jugé  les 
autres  ,  fèlon  la  parole  de  Jefus-Chrift,  ne  M**'  *'« 
devons-nous  pas  nous  attendre  à  tomber 
dans  les  mêmes  fautes  ,  foit  fpirituelles  ou 
corporelles  ,  dont  nous  condamnerons  nôtre 
prochain  ?  Et  c'eft  ce  qui  arrive  auilî  d'or- 
dinaire. 

Ces  perfbnnes  qui  (e  portent  fi  facilement  Ife! 
à  juger  leurs  frères ,  &  à  cenfurer  leurs  ac- 
tions avec  une  exadtitude  fi  rigoureufe  ,  ne 
fe  rendent  coupables  de  ce  violement  de 
la  Charité  >  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
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encore  un  perpétuel  fouvenir  de  leurs  proi 
près  péchez,  &  un  foin  aufli  grand  qu'ils  de- 
vroienc  avoir  de  les  pleurer  Car  Ci  quel- 
qu'un après  avoir  thé  de  deflus  les  yeux  de 
Ion  ame  le  voile  de  l'amour  propre  qui  les 
couvroit ,  confidere  exa&ement  (es  péchez , 
il  ne  fe  mettra  plus  en  peine  d'aucune  autre 
chofe  de  la  terre  ,  ne  croyant  pas  que  touc 
le  tems  de  fa  vie  lui  fuffife  pour  pouvoir 
feulement  fe  pleurer  lui-même  >  quand  elle 
feroit  de  cent  ans  3  &  quand  il~verroit  tou- 
tes les  eaux  du  Jourdain  ,  &  tout  un  fleuve 
de  larmes  fortir  de  fes  yeux.  J'ai  oblcrvé  le . 
véritable  efprit  de  la  pénitence  en  des  par- 
faits PenitenS  ,  &  je  n'y  ai  pas  trouvé  la 
moindre  trace  de  médifânee  ,  ni  de  juge- 
mens  téméraires. 

Les  Démons ,  ces  meurtriers  de  nos  ames> 
nous  pouffent  violemment  à  commettre  des 
péchez  ,  ou  s'il  ne  peuvent  nous  faire  pé- 
cher ,  ils  nous  portent  à  juger  téméraire- 
ment de  ceux  qui  pèchent ,  afin  de  fouiller 
ainfi  par  l'effet  pernicieux  de  cette  féconde 
fuggeftion  ,  qui  eft  le  jugement  téméraire  , 
la  pureté  de  nôtre  cœur  ,  que  nous  avions 
confervée  contre  leur  première  tentation. 
Sçachez  aufli  qu'une  des  marques  à  la- 
C.  quelle  on  reconnoît  les  vindicatifs  &  les 
envieux,  eft  qu'ils  fe  portent  fans  fcrupule  & 
avec  plaifir  à  blâmer  &  à  calomnier  la  doc- 
trine ,  les  a&ions  >  &  les  vertus,  de  leur  pro- 
chain ,  étant  miferablement  précipitez  par 
le  Démon  dans  le  gouffre  de  la  haine. 
:  J'en  ai  vu  qui  commettant  de  grands  cri- 
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mes  en  fecret  &  hors  de  la  vue  diTmonde , 
fe  fioienc  tellement  fur  l'opinion  qu'on  avoit 
de*leur  pureté  >  qu'ils  infultoient  avec  mé-  - 
pris  à  ceux  qui  tomboient  dans  les  moindres 
fautes  à  la  vue  du  monde. 

Juger  fon  prochain  3  c'cft  ufurper  avec     t .; 
infolence  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  ^ 
Et  condamner  fon  prochain  >  c'eft  Ce  procu- 
rer à  foi  même  une  mort  funefte. 

Comme  la  vanité  fans  aucune  autre  paf-  f  , 
fion  peut  perdre  l'homme  elle  feule ,  ainfi  le 
jugement  téméraire  peut  lui  feul  nous  rui- 
ner &  nous  perdre  entièrement ,  puifque  ce 
fèul  péché  fut  caule  de  la  condamnation  du* 
Pharifien  dans  l'Evangile/ 

Comme  un  fage  vendangeur  ne  mange  tg; 
que  des  raifins  mûrs  y  &c  ne  cueille  point 
ceux  qui  font  verts  >  ain  fi  un  homme  équi- 
table &  prudent  n'applique  tout  fon  efprit 
&  tout  fon  foin  qu'à  remarquer  les  vertus 
qu'il  voit  dans  les  autres  ,  au  lieu  que  le  fol 
&  le  médifant  ne  recherche  en  eux  que  les 
vices  &  les  défauts.  C'eft  de  ce  dernier  qu'il 
eft  dit  par  le  Prophète  royal  :  Ils  ne  recher-  p/-  - 
chent  que  tes  feules  iniquité*  ;  &  ils  fe  confu-  * 
ment  dans  cette  recherche. 

Ne  condamnez  point  vôtre  prochain  fur  17* 
le  témoignage  même  de  vos  propres  yeux  y 
parce  que  les  yeux  même  font  fouvent 
trompez. 

Celui  qui  aura  remporté  cette  dixième  vic- 
toire >  n'agira  plus  que  par  V efprit  de  la  çb&* 
rit/  ,  &  par  celui  de  la  pénitence. 

Fin  du  Ttme  qumbfm* 
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